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LISTE 

DE MM. LES COLLABORATEURS 

DE LA I'*. SECTION 

DU BULLETIN UNIVERSEL DES SCIEPÏCES 

ET DE L'INDUSTRIE (i). 



HaTH^XATIQUÊS iLÉMENÏAllUES tLT TklAtrSCBlTBAKTES ; Ml^TEOLO- 

GiK. Collaborateurs : MM. Ampère (Amp.), Benoit (B.j^Ber- 
theTÎn , Billy ( B. t. ) , Brisson , Coriolis ( G. C. ) , Ch. Dupin , 
Bon. Fourier^ Hachelte^ Lacroix, de Montferand (F.D.), Navier 
(R.), Poinsot, Poisson , de Prony, Terquem. 

Astronomie srr ses applications a l'aet nauïique. •^-< Collab. 
MM. Francœur, de Freycinet, Mathieu, Nicollet, de RosseL 

Rédacteitrpnncipal : M. Deflers (Defl.). 

PttTsiQUE ET MÉTÉOROLOGIE. *-< Collab, : MM. Ampère ( Amp. ), 
Babinet\ Becquerel, Dulong, Dumas, Bo°. Fourîer, Fresnel, 
Lehot, de Montferand 9 Poisson, Pouillet. 

Cbimie. — Collaborât, : MM. Biecquerel , Berthier, CagDÎard de 
lirtouTy G^^. Chaptal, Ghevreul, d'Arcet, Dulong^ Dumas, 
Gauthier de Claubry (G. de C. ) , Guillemin ( G. n. ) , Lassai- 
gne (Las.), Eaugler, Payen, Perdonnet, Thenard. 

Bédqtteur princip€U : M. Bulos (B. s. ). 

(i) Ce Recueil, compose de huit sections, auxquelles on peut 
s'abonner séparément , fait suite au Bulletin général et universel des 
annonces et des nouvelles scientifiques^ qui forme la première année 
de ce journal. Le prix de cette première année est de 3o fr. pour la 
numéros , composés de lo feuilles d'impression chacun. 
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MATHÉMATIQUES ÉLÉMEBTAIRE 

, Éi^xmKS s'AsiTHvéTiQDB , snivis d'un traité .-ihrégé de la te- 
nue des livres de compte; A.. M. D. G. 7*. édit, in-8. de 5 f. et 
deini« , plas 3 tableaux. Lyon et Paria ; Rnsand. 

. £$sAi n'uw coDBS DE ïUTHÉiiiTiQr E3 à l'ijsage lies élèves 
àa collège royal de Liégp; par H. Fonm , prof, de mallii^m. à 
ce collège. Arillimélifpie. In-ia. Liège; i8a3 ; P. J. Collardin, 

p. Tbb 5CBOLiiB.'s Guide to ABiTHMETic, etc. Gitide de l'écolier 
pour l'arithmétique ; livre d'exercices complet , a l'usage des 
écoles , avec des notes contenant la riiison de cliaque règle dé- 
duite des principes les plus simples et les plus évîdens ; par 
BoKXTCASTLE. fi", èdit. 3 sh. G à. relié. L» clef de cet ou- 
»rage se *end séparément. Prii , A sli. 6 d. relié. Londres ; 
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Tables of money, etc. Tables arithmétiques 
poids et mesures , etc. Prix , G sh. Londres ; 



5. PiEcnziL DE PBOBLÈMBS u'alcèbiie, composé à l'u'age des 
flthénces et collèges dans les provinces méridionales; par R. 
LiBATTo. Prii, t fr. 5o c. Braiclles; i8a3; Weissenbruch. 

6. Mémoike sub quelqdzs pbopbiétks GioMÉTBiQVEs liècs à la 
Iriscciion de l'angle; par J. W n^B.a, (jinitals oj" Phi/osoj>hy , 
mai i8a3, p. 356.) 

L'auteur croit que les gèomèirca ont eu tort d'abandonner les 

recherches de la trisection de l'angle, et qu'il n'est peut-élre pas 

iapossible d'y parvenir en n'employant que la droite et le cer- 

A. ToMtIL I 




2 Mathématiques 

cle. Les propositions suivantes sont des essais qui peuvent , se- 
lon M. Walker , mener à la solution du problème. 

Prop. I. — Probl. : Dans un segment de cercle danné^ inscrire 
un triangle dont les côtés soient en progression arithmétique , la 
corde étant un des côtés du triangle cherché et un extrême de la 
proportion, 

SoLUT. Soit, divisée la corde en trois parties égales ; par l'ex- 
trémité la plus éloignée du diamètre perpendiculaire soient me- 
nées deux cordes passant par les points de division ; ces deux 
cordes interceptent^ sur le segment , un arc dont la corde est le 
second extrême de la proportion. 

Scholie, Si le segment est capable d'un angle moindre que 60^^ 
on ne peut prendre la corde pour la moyenne arithmétique. 
L'auteur donne une solution particulière pour ce cas-là, dérivée 
de la première. 

P&op. II. < — Prob. : Dans un cercle donné, inscrire un triangle 
dont les côtés soient en progression arithmétique, et dont la dif-- 
férence soit égale à une ligne donnée. 

La solution est une conséquence de la première proposition ; 
lorsque la différence est moindre que le demi-rayon, il existe 
toujours deux triangles qui satisfont à la queistibn. La différence 
maxima est égale au demi-rayon. 

Peop. III. Étant donnés deux triangles isocèles de même 
base , et ayant des angles au sommet dans le rapport de% : Zj 
soit la base divisée en trois parties égales, et menez par le som- 
met extérieur deux droites aux points de division ; ces droites 
diviseront en trois parties égales tare soutendu par la base dans 
la circonférence circonscrite au triangle intérieur. 

Ces propositions suffisent pour donner une idée de ce mé- 
moire. Il renferme encore huit propositions, qu'il est difficile d'é- 
noncer sans se servir de figures. T. 

7. De IlTTE&PKXTIBUS ET EXPLANATOEIBU5 £uGLIDIS ARABICIS 

schediasma historicum ; auct J. C. Gartz. In-/|. Sumptibus 
auctoris. Halle; 1823. 

8. The complète Measueee, etc. Le parfait Mesureur, ou 
l'art de mesurer, avec un traité sur la géométrie pratique et 
sur les mesures; par T. Keith. In-ia. Prix, 4 ^* relié. Lon- 
dres; 1824; Rivington. 




élémentaires. 5 '"' 

9. Die Qoadbïtus des KnstsES. La qnadrilure Aa ccrrle. 

f Jahrbûche.r tler Litteralur, toI. a4 , 

noT. et déc. i8i3; Vieuoe; Cari Gerold.) 

Cel article contient tine notice sur quatre quadratures pu- 
bliées et l'annonce d'une cinquième. On commence par rappeler 
les diverses approximations connues de ce rapport, que Lam- 
bert a d'ailleurs prouvé £lre irrationnel. 
I, Ueber das walire Verhàilniîs des tlmkreises lum Darcbmesser ■ 

des Zirkels. Sur le véritable rapport de la circonférence an 

diamètre du cercle; par M.Schmiu ( Wenzel). Vienne; i8ïi; 

1 1 pag., avec a pi. 

Ce problème, que M. Scbmid nppelle le problème si difficile , 
il l'a résolu à l'aide d'un ihéorème qui revient à cette proposi- 
tion. Un segment de cercle dont l'arc est de 4^ degrés, a une 
sorlice égale à celle d'un triangle rectangle isocèle, dont cha- 
qoc côté de l'angle droit est le sïnus-verse de cet arc. Si on 
admettait ce théorème comme vrai, on auraitT[=3(3 — \/a) 
= 3,i-i5, valeur fausse. 

Le rédacteur du Jahrbucher indique les poralogismes de 
H. Scbmid. 
3. Versach, die lirlLellache ins Quadrat zu brîngen. Essai 

pour transformer la surface du cercle en carré; par M. Bnn- 

CEKKXISTER. 

Ce mémoire n'a point été trouvé parfailement clair. L'auteur 
parle de cercles et de sphères imparfaites, aiusi qut^ de Icura 
complétnens , etc.; mais comme M. Burgermeisier donne pour 
réwllat ;c=r3,i/|i65,onpeu[, sans autre examen, rejeter cette 
qaadratnre- 
m Die Quadralar des Kreiscs. La quadrature du cercle desti- 

née aux amis de la science; par M. BEBRa.i)tD WAjiscBirr. 

Berlîo, i8'ia.i4 pag. in-4"-, avec 10 pi. 

Cel écrit , dont l'auteur est maître menuisier à Berlin , con- 
tient, comme il le dit lui-même très-modestement, deux pro- 
positions concernant la quadraltire du cercle, qu'il présente, 
conune praticien, et non comme matlicmaticieu , aux gens de 
métier , pour leur servir de règles. 

La première de ces propositions apprend à déterminer 
droite qui soit égale nu quart de la circonférence. M. WanschafT 
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assure avoir soumis plusieurs fois la juile3.se de ses opè 
l'épreuve de^'exaclitude piathéniatique, et a' 
les résultais parfuits. Sa construction , si oj 
juste, tloiiiicriiit ic^^. 

La deuxième proposition apprend à trc 
soit égal à la surface d'un cercle. Le carré t 
cliosc que le dodécagone régulier insi 
gone est trois fois nussi grand que le carrt 

IV. I)er Tetra gonism us , oder die Kunst einen vierseitigen Ranm 
zu Sndeu der dem Zirkel gleich sei, etc. Le télragonîsme, oa 
l'art de trouver un quadrilatère dont la surince sott égale à 
celle d'un cercle, etc.; par Aniony .Scaii*keli.i , de Venise. 
Vienne ;. i8!i3; in-S°., 'it\ pag., avec a pi.; eu allemand et eo 
italien , les deux langues en regard l'une de l'juti-e. 
Cet auteur trouve it^'i , et déraisonne mcLLodiquementj 
c'est-à-dire, en employant la forme d'un syllogisme, avec ma- 
jeure , mineure et conclusion. 

Aux quatre quadratures publiées depub 1811 , dit le rédac- 
teur , se joint une cinquième , qui n'est qu'annoncée. M. H. 
Jacob Menerer, des environs de Sarbruck, a cru devoir 
anooncerj dans une feuille publique, qu'il a trouvé une qua- 
drature du cercle , et qu'il s'engage à en donner la démonstra- 
tion d'ajirès les principes de la géométrie , des que les haute 
gouverncmens auront annoncé un prix pour cette importante , 
découverte. B. Y. 

10. MhT^ODK DE DESsiir i.iHÉ*iBt, cn ussge dans l'école élé- 
mentaire d'enseignement mutuel d'Herrj [Cber) , dirigée par 
M. Veïe fils, instituteur. In-S". d'une feuille et quart; pins 
6 pi, Imprjm. de Fuin , à Paris. 

11. L'Abt de LEVEE LES M.AKS , et nouveau Tr.iité de l'arpen- 
tage et du nivellement, etc. ; suivi d'un traité dulavis. 2*. édi- 
tion, revue et augmentée d'un traité de stéréométrie; par 
J.-B. uE Masiainc, arpenteur géomètre. In-ia de i3 f. , pins 
a8 pi. Dijon ; Noeikl et Gaulard. 

II. RiLsuuÉ ET APPLICATION des principes élémentaires de le 
perspective ; par M. Farct. 4*. cahier in-4''. oblong , d'une 
feuille et demie, plus 5 pi. Paris; l'auteur , rue Danpbine, 
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élémentaires. 

Truite de Géométrie et de Trigonométrie plan^, suivi d'un 
Recueil i3c problèmes géomélriqncs et de théorèmes peu con- 
nns; par J.-P. Bbeweb , Prof, de tnalh. à Du^iselclorT, avec 39 
pi. Prix , -a thlr. 12 ^. 

Cet ouvrage réunit a la clarté et à la précision l'avatilnge d*of- 
Frir aux couimençans un recueil d« problèmes et de lliéoi-èmcs 
qne l'on ne rencontre pas la plupart du temps dans les oa~ 
Ti-ages élémentaires, et qu'il faut aller chercher dans des on- 
■ïragcs spéci^iux hors de lu portée des commençans. Il parait , 
nce de l'Isis , devoir être accueilli liivorahlement 
l'an Allemagne. 

Collection de théorèmes et problèmes intéressons de la géo- 
ntélrie à l'usage de ceui qui étudient les mathématiquf^s , 
servant cl'jippcndicc aux traités élémentaires de géométrie, 
avec 8 grav. in-8, Lcipïik ; Laaffer. 
I xS. Aï*i.ic*TioM nr. l'*loêbbe a I.* GÉOMKTHiE , contenant en 
particulier les deui trigonoraétries et les sections coniqncs; 
par Em. Develev, Gr. in-4 de aSo p. avec 9 pi. Lausanne , 
1816 ; Hignon. ( Jena. Jllg. Lit. Zeit. , die. 1 8a3, p. 38 1 . ) 
Cet ouvrage fait avec soin, dit le rédacteur du jonrnal cité, 
t destiné )iux élèves de philosophie avec l'agrément du sénat 
nique , imprimé aux frnis d« l'état, et niiVrite l'alteniian 
I 1» mtilhématicicns , à cause de l'aboudiince des ma- 
» qu'il renferme et du talent avec lequel il est rédigé. D'ail- 
raxm y trouve plusieurs choses, qu'on chcialierait vainement 
u d'autres livre^s plus étendus sur le même sujet. 

îe de l'ouvrage traite des équations déterminées. 
I Oa résout d'abord des problèmes géométriques; vjcat ensu^e la 
iclion des formules alfjébriques par la géométrie; on fait 
iatement l'application de cette méthode à des questions 
niclives. Ln trigonométrie plane ou rectiligne termine cette. 
I en forme de sup]dément. C'eit hyec l.i deuiiêiue 
tqâe conunence l'objet le plus important de l'ouvrage, 
!%l» théorie des éi|ualions indélenniaées , ce qui comprend 
B droite, le cercle, l'ellipse , la pariibole et t'hyjierbalc. 
it cela est eïpofé avec beaucoup d'étendue et de clarté ; mais 
»l-*tre aussi avec quelque diffusion , dit le rédacteur. 
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On considère après cela , en forme d'appendice /les sections 
coniques danfr'Ie cône et dans le cylindre y ainsi que dans Téqua- 
tion générale du second degré à deux variables. L'auteur traite 
ce sujet avec beaucoup de développement en faveur des corn- 
mençans. Il donne ensuite , comme suppléaient y la trigonomé- 
trie sphérique d'une manière très-complète. Seulement on re- 
grette de n'y point trouver non plus que dans la trigonométrie 
plane des exemples numériques , qui sont si utiles pour les corn- 
mençans. Bt. 

l6. Anfaitgsgeuiyde der heinen Mathematik fur Schuleit. 
ÉIcmens de mathématiques pures , à l'usage des écoles ; par 
J.-J. £bert. 4*» èdit. avec 12 pi. Prix, i rthlr. Leipzig; 1823 ; 
Fréd. Fleischer. 

Xy. LOGARITHMISCHB9 TaiGONOMETatSCHE UND ANDE&E TaFELN , 

etc. Tables logarithmiques , trigonomé triques et autres , très- 
utiles pour la géométrie pratique et les mathématiques appli- 
quées ; par le D'. G» G. Schmidt^ profess. de mathématiques 
et de physique à Giessen; petit in-80. de XXlI et 218 pag, 
Giessen; 1821; Heyer. (^Leipz.Lit. Zct^., juil. 1828 , p. iSgS.) 

Ce recueil contient : 1°. les logarithmes des nombres ordinai- 
res de I à 10,000; 2°. les sinus naturels et leurs logarithmes, aussi- 
bien que les tangentes, avec cinq décimales; 3". une table pour 
la mesure des hauteurs par le baromètre; 4^* une table des seg- I 
mens circulaires ; 5^. une table pour la longueur des arcs de 
cercle en parties du rayon pris pour unité ; 6^ trois tables pour 
évaluer la grandeur des erreurs dans la détermination des côtés 
d'un triangle , loi^u'on s'est trompé d'une minute dans la va- 
leur des angles; 7* une table des angles d'élévation ou de hauteur 
de l'horizon apparent sur la sous-tendante de l'arc ; 8**. table de 
réfraction ; 9°. tables des carrés et des cubes. 

La disposition de la première table , qui contient les logarith- 
mes de I à 10,000^ est celle qu'a donnée Roe, et qui est usi- 
tée dans toutes les tables modernes. Seulement on n'a point 
indiqué par un signe le changement fréquent du 2**. chiffre 
décimal dans la ligne verticale qui ne contient que les trois 
dernières décimales, notation introduite par Vega et adoptée 
par Hulton dans son édition des tables de Scherwin. Pour in- 
terpoler, on fait usage de petites tables placées dans les deux 
dernières lignes verticales de chaque colonne. Mais ces petites 
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I laUes sont 
table principale, et peuvent éti 

j ,iies tables ausM petiles. 

L'arrangement adopté ponr lei logarilhineï des sinus et Aet 
tiogenles est le même que celui despetites tables de Lalsn Je. EÎans 
la table qui comprend les sin.nnturels ainsi rfrie les tang. onaomîg 
les différences. La lable pour les hauteurs baromciriques se foude 
lorla forinuleA=:g377f i -f- 7-7^ ' ) iog. vulg. - . On désigne 

par A la différence de hauteur en toises, par t la terapéralare 
moyenne de la colonne d'air en degi'cs de Réauniar, D et b lei 
haateors du mercure à la station inférieure et supérieure, ré- 
daites à une même température. I^ table donne pnur l'argu- 
ment ( de ■ — 9° à -f- ao" pour chaque dixième de degré [ de 

Réanmin-) , le logarilhuie du produit 93^7 ( i -( — j-r- Ijonj 
ajoute celui du log. ^ , c'est-à-dire , celui de la différence du 
tog. Bet du log. & afin d'avoir le logarflhmechercLé ou celui de A. 
La lable des segmens circulaires est incomplète; car elle don- 
ne seulement le rapport du segment de l.i surface du ccrele j>oui* 
Ions les dixièmes et tous les centièmes du rapport de lu hauteur 
du segment au rayon , et n'offre aucune intercala tïon. En revan- 
che, la table des longueurs des urcs de cercle, eu pailie du l'a^con, 
. est donnée avec une enaL'titudc qu'on pourr.iit dire excessive; 
on j emploie jusqu'à la diiffrcs di'ciniaui. A. l'égard des autres 
tables , difnt l'uIilLic est garantie par la grande habileté de l'au- 
teur ddns la pratique, on croit devoir renvoyer à son Manuel 
de trigonométrie. il. y. 

iS.LoujitiiTBiaisc^ TtFKi-M. Tables logarillimiques; par Wkst- 
P8«L. Petit in -fol. rie XX et 100 pag. Kœnigsberg, ittii; à l.i 
librairie de l'UniTersilé. ( Lripz. Lit. Ziit. , juil. i3a3 , 
pag. 1395.) 
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li les petites tables de logar 
)<-irnii les grandes. Voici ce 



Ces tables s< 
telles de Tayh 
e recneil ; 

I. Les log.irilhmes de lîriggs, pour les nombres depuis 
u'à 10,800 , et les Koo derniers ont g décimales; on a si 
disposition connue dite de Roe; il y a de petites' tables très- 
uifdctes et Irès-élcnrlucs pour les parties proportioutt elles. On 
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trouve pareîlleine4t vers le haut de chaque page^ comme dans 
les tables de Gallet , certains logarithmes constans , et dans la 
dernière ligne verticale à droite certaines corrections, au moyen, 
desquelles on obtient exactement les logarithmes des sinus et des 
tangentes des petits arcs. Mais. ce que ni Gallet, ni M. Westphal 
li*ont point rappelé , tout cela repose sur les formules données 
par Maskeline dans Tintroduction aux tables de Taylor : 

Log. sin. <p =:= 4,68557$ + log. cp — \ (lo-^log. cos. y); 
log. tang^ ç = 4,685575 + log. <p + i ( lo-r- log. cos. ^). Il faut 
exprimer <}> en secondes, et les logarithmes dont il s*agit sont ceux 
des tables. 

IL Logarithmes de Briggs^ pour les sinus et les tangentes ^ 
de minute en minute, depuis o^ jusqu'à 90^. Mais dans les cinq 
premiers degrés on a les logarithmes de 10 secondes en 10 se^r 
condes ; il y a des tabler de parties proportionnelles fort déve- 
loppées pour les intercalations. 

IIL Tables de Gauss pour calculer , log. (« — ^), au moyen 
de log. a et de log. b. On y a joint des tables de parties pro- 
portionnelles. 

lY. Enfin , une table auxiliaire tirée des supplémens logarith-r 
miques de Leonell, pour trouver les logarithmes naturels et les 
logarithmes ordinaires avec 14 décimales. 

L'introduction se borne à une courte instruction pour Tusage 
des tables ; on donne cusuite les principales forniules élémentai^i- 
res de kt géométrie et de la trigonométrie. 

Le papier est blanc et beau, et Fimpression fait honneur aux 
presses de M. Heubert , de Leipzig. B. y. 

19. Annales de mathématiques pures et appliquées; par 
M. Gergonne. Tom. XIV , n°^. 11 et id , mai et juin 1824* 

Dans le n**. d'avril, un anonyme a fait voir qu'en ne s'assujet- 
tissent pas à rendre les numérateurs égaux à l'unité , les racines 
d'une équation du second degré pouvaient être développées en 
fraction continue immédiatement i^èv\aà\({\ke ^ n'ayant ses pério- 
des que ^un seul terme. Dans la livraison que nous annonçons 
l'auteur s'occupe de la recherche des résultats qu'on obtient 
lorsqu'on combine une fraction continue de cette nature avec 
une quantité rationnelle par voie d'addition, soustraction , mul- 
tiplication et division , en s'imposant la condition de donner à 
CCS résultats une pareille forme. Il donne également la formule 
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générale d*une puissance quelconque d*unc fraction continue pé- 
riodique développée en fraction continue de même forme. 

On connait depuis long-temps les premiers termes du dévelop-* 
pement de la tangente en fonction de Tare ; mais ce déYelopi)e- 
ment n'a pu jusqu'ici être prolongé , à priori , faute de connaître 
la loi à laquelle sont assujettis les coëfficiens , assez compliques, 
qui affectent ses dilTérens termes. M. Bouvier, ex-ofificier du gé- 
nie , ancien élève de l'école polytechnique , a enfin découvert 
cette loi , par induction sans doute , et c'est à la faire connaître 
qu'il a consacré le deuxième article de la livraison. M. Gergonne 
montre, dans une note, que la loi aperçue par M. Bouvier est 
en effet la véritable. 

Dans un troisième et dernier article^ un abonné s'occupe de la 
résolution des équations des quatre formes, 

çW+îW =?('")> ?(')•?(") =?Wj 

dans lesquelles on suppose que Tinconnue du problème est la 
forme des fonctions désignées par cp. Il indique s comme applica- 
tion du dernier des résultats qu'il obtient , la manière ingénieuse 
et très-remarquable dont M. Ampère démontre le théorème du 
parallélogramme des forces. 

On propose à la fin du cahier les quatre problèmes que voici : 

h ^ un même cube on peut inscrire une infinité d'octaèdres ré- 
guliers. On demande i^. le lieu des sommets de tous ces octaè- 
dres ; a®, le lieu de leurs arêtes ; 3°. enfin la sur&ce enveloppe de 
leurs faces ? 

II. /4 un métne octaèdre régulier on peut inscrire une infinité 
de cubes. On demande i^. le lieu des sommets de tous ces cubes; 
2". le lieu de leurs arêtes ; 3^. enfin la surface enveloppe de leurs 
faces ? 

m. ji un même cube on peut circonscrire une infinité d'octaè- 
dres réguliers. On demande i^. le lieu des sommets de ces oc* 
taèdres j a°. le lieu de leurs arêtes ; 3°. enfin la surface enveloppe 
de leurs faces? 

IV. ji un même octaèdre régulier on peut circonscrire une in^ 
finité de cubes. On demande i**. le lieu des sommets de ces cubes; 
a*», le lieu de leurs arêtes; 3*». enfin la surface enveloppe de leurs 
faces ? 

# 

M. Gergonne observe que le second de ces problèmes a déjà 
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été en partie résolu , d*abofd par M alran , dans les Mémoires de 
r Académie des sciences de Paris pour 172$, et récemment en- 
suite par M. Texier de Mottiinnile^ dans un mémoire présenté 
à la même Académie , en juiïi i8a3. > 

Les divers articles dont se compose la livraison de juin sont : 
TEssai d'une méthode propre à élaguer les facteurs étrangers 
que l'on rencontre souvent dans la recherche des solutions par- 
ticulières des équations différentielles, par M. Woisard. — • Une 
démonstration de la proportionnalité des forces aux vitesses ; par 
M. Fauquier. — Une démonstration du théorème de M. Hamett, 
énoncé dans le Bulletin général ^ nov. iSaS , pag. 170 ; par M. B. 
D. C. — La démonstration de deux théorèmes , dont l'un se 
trouve énoncé dans le Bulletin général ^ mars i8a4 i pag* 1^4 ; 
par M. Gergonne. — Une note sur les centres des moyennes dis- 
tances , par 3l. Quçrret. — La rectification d'une courbe dont il 
a été question dans le VII^ numéro du. même volume, par 
M. W.-H. Talbot. — La recherche de la courbe qu affecte un fil 
parfaitement fiexible , inextensible et non pesant , dont les extré- 
mités sont fixes, lorsque tous ses points sont sollicités par une 
force attractive ou répulsive qui émane d'un centre et qui est 
une fonction quelconque des distances à ce centre; par M. Ch. 
Sturm. — La recherche de la distance entre les centres des cer- 
cles inscrits et circonscrits à un même triangle , par le même. 

La livraison est terminée par l'énoncé de deux théorèmes de 
statique et d'un théorème de géométrie, dont on propose de 
trouver la démonstration. Voici ces théorèmes : I. Si des poids 
, égaux sont placés arbitrairement sur les directions des côtés d'un 
polygone rectiligne quelconque, plan ou gauche , en leur faisant 
parcourir simultanément, et dans le même sens, sur ces direc- 
tions, des longueurs respectivement proportionnelles à celles des 
côtes sur lesquels ils se trouvent situés, leur centre commun de 
gravité demeurera immobile. — II. Si des poids placés arbitrai- 
ri^raent sur les directions des côtés d'un polygone rectiligne quel- 
conque, plan ou gauche, sont respectivement proportionnels 
aux longueurs de ces mêmes côtés, en leur faisant parcourir si- 
multanément , et dans le même sens , sur ces directions , des lon- 
gueurs égales quelconques , leur centre commun de gravité de- 
meurera immobile. — III. Soit un polygone plan quelconque , 
dont les sommets consécutifs soient A^ ^ y^m ^9 ^> ^> ^^ 
ioient A\ B', C... L', M', N', les milieux de s^ôtés consécutifs 
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I JB, BC, CD... LM, My, NA, soient en t,Mted,f,f... l,m, 
] nlesmilieiix des diagonales £/), BE , £F... BL, BM, BN. 
Parles points d, e,f... l , m, n, ^, soient menées des paral- 
lèles à une droite fixe, de direction arbitraire. Soient menées en- 
mite B'O-, coupant lu première de ces parallèles en if, puis tt 1/ 
roopant la seconde en e , ensuite e'E' coupunt la troisième cny*, 
Dst Au reste , Jusqu'à ce qu'on soit parvenu a mener n'N' coa- 
jwnt en a' la parallèle conduite par A'. Si alors , entre les paral- 
lèles à la droite fixe, conduites par A el S, prises pour ciïtés op- 
posés , oa construit un parallélogramme dont les deux autres 
s opposés , de direclion d'ailleurs aibilraire , passent par ./' 
, ce paraUèlogramme sera équivalent au polygone proposé (i). - 
D. S. 

so. FoBMDi.ES DE LA Tricokonéthib pLAiri, dédoiles de l'équa- 
tion do cercle ; par F. Bviibebc. ( Kongl. vetensk. ttandlingar 
foer aar iSaî, part, a, p. aag.) 

La méthode ordinaire de déduire des formules de trigonomé- 
trie , dît l'auteur, consiste à chercher d'abord, par des construc- 
tions géométriques, quelques formules fondamentales, par exem- 
ple, le sinus elle cosinas de ta somme et delà différence de deux 
, etc. ; et, lorsqu'on a une fois trouvé ces formules, on dé- 
duit le reste par des opérations analytiques. Cette voie, *quoiquc 
courte et convenable pour l'exposilion élémentaire de la trigo- 
Domélrîe, n'est pourtnnt pas satisfaisante pour Tanalyse, qui, 
développant les autres espèces de fonctions sans aucun se- 
cours de In géométrie, devrait en faire autant d l'égard des 
fonctions circulaires. M. Rudberg pense qn'on doit partir, 
lorsqu'il est question d'une déduction purement analytique des 
formules trigonoraétriques , de l'équation du cercle j"-j-j-*:^ 
f*, et que Jusqu'à présent personne n'a fait cette déduction en 
n'employant que l'analyse. C'est là te sujet de si 



fi) De U résulte le moyen de transformer directement un polygon 
dnonë en un [larallélngraairac squivalcnt qui ait un angle e 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 

21. M. PoiNsoT a lu à rAqadémie des sciences, dans la séance du 
19 mai i$a3,un mémoire sur l'analyse des sections angulaires, et 
dans lequel il s'est proposé de généraliser et de rectifier y en plu- 
sieurs points iroportaiis, les formules qui se rapportent à cette 
analyse. L'article suivant^ extrait du mémoire, contient le résumé 
de son travail. 

u On y fait d'abord remarquer, dans les séries connues , une 
imperfection analytique qui avait échappé jusqu'ici aux géomè - 
très, et qui consiste en ce que la série ne présente actuellement 
qu'une seule valeur, tandis que la fonction développée en a plu- 
sieurs, toutes différentes à raison des différens arcs qui ont un 
même sinus ou cosinus donné. L'objet principal du mémoire est 
de faire disparaître ces imperfections, et dé rétablir dans les nou- 
velles formules cette généralité absolue, qui doit être le caractère 
propre des expressions de l'analyse. 

» Mais , en se bornant même à l'unique valeur de la fonction 
qui est relative à l'arc simple que l'on considère , et non pas à 
cet arc augmenté d'une ou de plusieurs circonférences, on a 
prouvé, dans ce.mémoire, que les séries connues ne sont appli- 
cables que lorsque la variable est comprise entre de certaines li- 
mites que le calcul détermine. Ainsi la formule d'Ëuler, qui dé- 
veloppe la puissance du cosinus par les cosinus d'arcs multiples, 
n'est généralement vraie que pour un arc qui ne surpasse pas 
le premier quart de la circonférence pris en plus ou en moins. 
Au delà le cosinus est négatif, et la formule cesse d'être exacte 
pour l'arc dont il s'agit. La même analyse fait connaître le dé- 
faut précis de celle dont on avait déduit la série, et donne la so- 
lution de toutes les difficultés qu'on avait rencontrées sur ce 
point de doctrine. Il suit encore de cet examen que la double sé- 
rie donnée par Euler , et confirmée par l'analyse de Lagrange 
pour l'expression complète du cosinus d'un arc multiple déve - 
loppée par les. puissances descendantes de l'arc simple , n'est 
vraie que dans le cas de l'exposant entier ; que , si l'exposant est 
fractionnaire, la série est divergente et ne peut être appliquée. 
Le défaut de l'analyse, dont on a déduit celte série, provient de 
ce qup l'on y suppose tacitement le cosinus plus grand que le 
rayon ; d'où il résulte que la formule générale à laquelle on est 
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ainsi parvenu ne convient plu» à la (IÎTi«ian Atn anglM , mnis â 
' tp|[e des secteurs considérés dam l'hyperbole équilatère. • 

Le; géomètres liront avec le plus g^rand intérêt celte dL'cus- 
ion dnnsranrrage de M. Poinsol, qui fait pnrtie de la collection 
de» mémoires de l'Académie , et ne (arderj point à être impriiné. 

M. CiUCBy a présenté, dans le cours de l'année i8î3, pla- 
ùeurs mémoires d'analyse. L'an concerne la détermination des 
intégrales définies, et la résolution des équ.-ilions algébriques on 
iranscendantes par le moyen de ces mêmes intégrales ; ce mémoire 
est le complément de ceux que l'auteur a présentés en 1814 , 
ii9 et i8ai. Dans un second mémoire il s'est proposé d'inté- 
grer les équations linéaires nux différences totales ou partielles, 
finies ou infiniment petites, lorsque les coëfGcieDS du premier 
membre sont constans, et il intègre nusai ces équations daiu cer- 
tains cas lorsque les coëflicJens sont variables; [es procédés qu'il 
emploie sont indépendant de la résolution des équations algé- 
briques. Le même auteur a lu à l'Académie, i", le ^i■^ junTiee 
1873, des recherclies sur le mouvement de dem fluides super- 
posés , l'un compressible, l'autre incnnipreâsible; 3". le ai JuJI- 

, un mémoire qni a pour objet d'exposer divers tliéorcmes 
analogues à ceux qui ont été donnés par l'auteur de la [béorie 
analytique de 1h clialeur, et qui servent à intégrer les équationa 
propres à cette théorie. 

SL Canchy a continué de s'occuper du mouvement des ondes 
formées à la surface d'un fluide pesant. L'Académie tivait dé- 
cerné à son mémoire, en i8i5, un prix d'analyse mathéma- 
tique ; l'impression de cette pièce vient d'être terminée. L'au- 
teur a joint à son premier travail des notes fort étendues dans 
lesquelles il traite divers points d'analyse et de mécanique; les 
résoltals de ses recherches intéresseront les géomèlres. 

Lorsqu'on n déprimé ou soulevé une petite portion de la su- 
perficie d'un liquide pesant , et que la cause qui avait changé 
rétat naturel de cette surface cesse d'être présente , il se forme 
des oodes qui se propagent jusqu'aui eitrémités de la masse 
fluide. Il s'agit d'exprimer par le calcul les lois générales de cette 
propagation. Il est facile de former les équalions différentielles 
de ce mouvement, en conservant les conditioiis que les géomè- 
Ifts ont admises. U reste à intégrer ces équations sous. une forme 
propre à représenter distinctement le phénomène. 

Oo obtient cette intégrale au moyen des théorèmes qui 1 
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ité donnés dans les mémoires analytiques sur la clmleur ; car la ^^ 
même méthode s'apjiliijue à des questions physiques très-Ta- ^ 
riécs que l'on n'était pas encore parvenu à résoudre. Pour ,l 
counnifre les lois générales du mouvement des ondes produites . 
pLir l'émersion d'un Irès-petit corps , il est indispensable de ù 
conserver dans la solution une fonction qui exprime la forme 
entièrement arbitraire du solide plongé. C'est ce qui a lieu anssï * 
dans une questioa analogue , celle des mouvemcns Tibraloirea ''' 
d'une table élastique de dimensions indéfinies ; la solution qu'oo "'" 
a donnée de celte question n'est générale que parce qu'on y a ** 
conservé une i'onclion entièrement arbitraire relative à la forme '? 
initiale de la surface. L'analyse par laquelle M. Cauchy exprime ** 
le mouvement des ondes satisfait à cette condition; elle convient 
à une forme quelconque du corps immergé ; c'est le caractèro ^« 
principal des recherches qu'il vient de publier. Il en déduit une 'é 
conséquence conforme à celle que nous avions fait remarquer '? 
dans une noie imprimée en i8i3 , savoir : qpie les vitesses et les 't 
hauteurs des différentes ondes produites par l'immersion d'un 
corps cylindrique ne dépendent pas seulement de la largeur et 
de la hauteur de la partie plongée, mais eucore de la forme de 
la surface qui termine cette partie. Ou doit remarquer , avec 
l'auteur, le cas où la courbe propre à celte surface étant divi- 
sée en deux parties symétriques , tourne constamment sa con- 
vexité vers l'origine des coordonnées, et présente au point le 
[>lus bas une sorte de rcbroussement. Alors les ondes propagées 
avec une vitesse constante peuvent se réduire à une seule. La 
solution donnée par M. Cauchy est exprimée sous une forme 
qui rend les applications numériques faciles, et elle représente 
dans tous ses détails la marche du phénomène. Les divers écrits 
à consulter sur cette question de la théorie des ondes, sont : le 
mémoire de M. Poisson , imprimé dans la collection de l'Aca- 
démie , année 1816 ; la note citée plus haut , BuUetin de la So- 
ciété philamathiquc , année 1818, pag. lag; le mémoire de 
M. Cauchy , imprimé dans le recueil des pièces couronnées , et 
tes notes qu'il y a jointes, et celle qu'il n insérée dans le Bulletin 
ries Sciences , Société philomalhique , année i3i8,pag. 178, 
( Analyse des Irai: de l'Acad. rqjr. des scienc, pend. Vann. i8i3, 
partie mathf'm., par M. le baron FondiER , sei:r. perp., p. a£i, ) . 



«9. PKltiOEOPSt^ NATUBALIS PBINCIl'll MilTaRWtTICA , Clc. Plin- 

rip«s mthématiqnes de la philosophie naturelle ; par lui, 

Newton; avec les commenlaircs des PP. Le SEoset Jacqiiuh. 

4 vol. gr. în-8., fig. dans le leste, Glascow; iSaa; Londres; 

Trenttelet WurU. 

Cette réimpressioa de l'cidition des Principes de Newion , 
donnée par les PP. Le Sear et Jacquier , a été fnile irnprés celles 
tpù ont paru à Gencvc en 1739.43, et b Cologne en 17611. On j 
Ironve, comme daos ces éditions, les pièces de D. Bcrnoulli, Mac- 
laurin et Huler, qni ont concouru au prix propoïC , ponr 1740, 
par l'Académie des sciences de Paris, sur le flui et le rcflui de 

Les éprenves ont été relues avec soin par M, Wright, de l'Uni- 
«ersïlé de Cambridge, et un grand nombre de f:inles qui eiis- 
(«ient dans les édilions précédentes du texte ont été corrigées. 
Celle-ci est d'ailleurs très 'remarquable par son exécution typo- 
graphiqne. D. S. 

a3. M. Poisson a présenté 8 l'Académie, pendant l'année i8a3, 
deux Mémoires de physique-mathématique , dont il a publié des 
nUraits assez étendus dans les Annales de chimie et de physique. 
Le premier Mémoire a pour objet la propagation du mouvement 
dans iesjlititlei! élastiques. L'auteur avait traité précédemment un 
cas particnlier d'une question dans laquelle on considère deux 
fluides élastiques différens, qui sont en contact et ne se pénè- 
trent point, H s'agissait de déterminer le mouvement qui s'opère 
dans l'intérieur des deux fluides lorsqu'une onde plane tt paral- 
lèle â la surface de séparation traverse l'un des fluides, et atteint 
Mite sorbce. Le calcul lui avait fait connaître que l'onde, par- 
Tenue â la surface de contact, se divise et fait naître deux autres 
«nde&, dont l'une est réfléchie dans l'intérieur du premier mi- ' 

tieia oii le mouvement a été imprimé, et 1 autre se propage dons 
ie second fluide. M, Poisson donne présentement une nouvelle 
étendue à cette recherche. I! suppose que l'origine du mouve- 
ment est un point quelconque du premier fluide, en sorte que 
fonde sphérique qui s'y lorme atteint, sous une inllnilé de di- 
rections différentes, la surface de contact; il examine suivant 
qaelles lois le mouvement ondulatoire se réflucliit dans le pre- 
mier miliea , et se propage dans |c second. I.a première partie 
de son Mémoire a pour objet la propagation du mouvement dan» 
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un seul fiiiide. On y expose les conséquences relatives à la forme ?r 
des ondes, à la vitesse de la propagation , aux vitesses propres r^ 
des molécules fluides , aux directions suivant lesquelles elles 
cillent y et les résultats du calcul dont Fauteur conclut que 
vitesses propres subissent un affaiblissement considérable sur les v 
rayons qui s'écartent de la direction principale. M. Poisson dé- i. 
termine aussi la forme des ondes dans un milieu "vibrant , où la • . 
force élastique ne serait pas la même selon toutes les directions ; -^ 
enfin il considère le mouvement ondulatoire, non-seulement dans ,^ 
le cas où il provient d'un seul ébranlement primitif d'une partie :r 
de la masse , mais encore dans le cas où ce mouvement est entre- :^ 
tenu par des vibrations répétées à l'origine des ondes. >; 

Dans la seconde partie de son Mémoire l'auteur examine l'ef* , 
fet que produirait chacune des ondes excitées dans un des fluides, ^ 
lorsqu'elle atteint, en un certain point , la surface de contact ^ 
supposée plane et indéfinie. Cet effet comprend, i^. une onde 
réfléchie dans le premier fluide où le mouvement a commencé; 
20. une onde qui se ^orme et se propage dans l'autre fluide. La 
première est sphérique comme celle dont elle dérive; les centres 
de cette onde primitive , et de l'onde réfléchie , sont situés à 
égale distance , de part et d'autre , de la surface de séparation , 
sur une même perpendiculaire à cette surface. Ainsi la réflexion 
de l'onde suit précisément la même loi que la réflexion régulière 
de la lumière. 

Quant à l'onde qui passe dans le second fluide, elle li'est pas 
sphérique; mais les vitesses propres des molécules sont enéore 
dirigées, selon les normales, à la surface de Tonde. Si l'on pro- 
longe une de ces normales jusqu'à la rencontre de la surface de 
séparation : cette ligne représentera le rayon de l'onde propagée 
dans le second milieu ; et la droite, menée du point de rencontre 
au centre de l'onde primitive, le rayon de celle-ci. Or le calcul 
donne une relation remarquable entre les directions de ces deux 
rayons ; ils sont tous les deux dans iin4)lan perpendiculaire à la 
surface de contact , et les sinus des angles que chacun fait avec la 
normale ont un rapport constant ; ainsi ce phénomène offre la loi 
connue de la réfraction de la lumière. On peut encore expliquer 
par la même même analyse la conséquence qui résulte de l'appli- 
>cation de cette loi , au cas où l'incidence est telle que l'onde n'est 
plus transmise à une distance sensible dans le second milieu. On 
voit par-là que le mouvement ondulatoire qui se propage dans 



nâuidrs dififéretis, mis en contact, prL^nrc îles rfftis com- 
Imbles â ceux de la lumière , et assujettis --im niétncs lais. En 
UDrsnÎTBDt celte comparaison des deux genres de pliL^notnc- 
H, et coniiidcraiit la largfur des ondes dnns les deuK ftoides , 
■ vitesses de propagation, les TÏtcsses propres drs molécules, 
r trouve des rcsnltais conformes aux faits opiiques le* plus 
{gnaus, et il en trouve aussi qui ne s'accordent point avec ces 
fiils. Celte partie de ses recherches lui donne lieu de présenter 
£«enes remarques au sujet des deux liyputliôies plijsiqoes, qui 
nnûstenl à expliquer les propriétés coonnes de la lumière , soit 
Hr l'énussion des rayons , soit par la propagation des mouve- 
aas vibratoires d'une matière lilliérëe. 

M. Poissoîî a lu à l'Académie, dans sa séance du l3 mars 
lSi3, et publié dans les Annales de rhimie , un Mémoire relatif 
n aimeaiix colorés. L'objet de cet écrit est de compléter, sous 
B cVain rapport , l'explication du phénomène dont il s'agit , 
dsdaite de l'interférence des vibrations lumioeuses, selon les vues 
le U. le docteur Thomas Young. M. Poisson examine le cas de 
risùdeuce orlLogonale, et il ne cons dère pas seulement les 
ï sont réfléeliies une première fois à l'une ou à l'ajitre 
nriace de la lame mince d'air , mais encore toutes celles qui , 
t snbi , en ces surfaces extrêmes , des réflexions multipliées, 
fariïennent à l'œil de l'observateur. En réunissant ainsi tous les 
tlêoiCTis qu'un calcul exact devait en effet comprendre , on trouve 
in résultats entièrement conformes aux fails observés. M. Fres- 
ivec tant de succès les questions l<'s pins impo^ 
lûtes de l'optique, a inséré ensuite dans le même recueil [A/in. 
rhiin. et phjs., mai i3a3 ), un article concerniint la formation 
I colorés. L'auteur qui , à l'occasion d'une recherclie 
l'intensité de la lumière réfléchie sous des incidences 
obiiqaes, avait, long-temps auparavant, calcoté la somme des 
produits par une infinité de réflexions successives , appli- 
Q calcul semblable aux réflexions de la lumière homogène 
npérées à l'une et à l'autre surface de la lame d'air. II considère 
nuâdence sons toutes les directions, et rend l'explication indé- 
pendante des formules qui expriment les quantités de lumière 
réBéchies , en se fondant sur un fait général , que H. Arago a dé- 
dnit d'expériences très-précises ; par ce moyen, l'auteur explî- 
lue facilement le noir très-foncé que l'on observe sous toutes les 
incidences au milieu des anncaus obscurs. ( Analjsi- îles irai', de 
A. Tome H, a 
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j 8 Mathématiques 

l' Arad. royale dei ickncet pendant t'ann. i^nZ, partie mathé' 
ittatiqiie, p. II.) 

1l^. AnFAKGsGRi'nDE DZK Htohauliic. Ëlémens d'hydrostatique „_ 

ei d'hydraulique, destinés spécialement A l'écele royale d'aiu^ 

chitecturc de Dresde, et pouvant servir aux cornmcncans q<n_': 

veulent s'instruire eui-niémes ; par M. le Prot G. A. Fig- 

CBBR. Gr. in-8. htcc pi. Prix , i rlhir. 8 gr. Leipzig; K. F, 

Kohier [Jéna. JU. Lit. Zeit., décem. i8a3, p. 55i.) 

Ce Traité réunit à In Tois ce que la théorie et l'expérience ^ 

orfrent Ae plus avantageux; les exemples et les explication* «- 

qu'on y trouve, sont propres â faire comprendre des ouvrages^ 

plus élevés. C'est pour cela qu'on y a fait entrer seulement leii,;. 

sujels qui sont d'une nécessité absolue pour les architectes, et ^ 

qu'on a laissé de CÔlé ceux qui tiennent essentiellement aux , > 

machines hydrauliques, excepté quelques outils et instrumena^, 

simples qui sotit indispensables dans les constructions liydran- ^ ' 

lîques. On a eu soin d'ajouter à chaque section principale dei .. 

questions et dfs exemples pour servir d'exercice. C'est un ,|. 

bon moyen pour récapituer ce qu'on a tu , et s'assurer qu'on . 

^5. BEitERKuifCEn' TEren das ktdhouztiiische Peroel, etc. ^ 

Remarques sur le pendule hydrométrique et sur la loi suivant ,,. 

Inquelle varient les vitesses de Tenu, depuis la surface jus- . 

qu'au fond des rivières; par François de Gk^stheb, pro- ;. 

fesseur de hautes mathématiques, de mécanique et d'astrç- ^ 

<nomic.9i p. gr. în-8. av. i pi. Prague; 18191 Haase. ( Le^g^J 

Liler. Zeit. , mars i3a3, p. 5go. ) 1^ 

Le pendule li y drom étriqué signifie le tacbymètre ( mesure de tki 

viteste ) hydraulique , qu'on a coulume de nommer quart-de- u 

cercle des courans, quoiqu'on ne puisse guère employer utile- v 

luent que la moitié de cet instrument, ou un arc de 45°. D'ftn ^ 

près la nouvelle théorie exposée dans l'ouvrage, l'angle da ^ 

pendule avec la verlicjle ne doit pas même monter à So". Si oq i^ 

vent se servir des formules les plus générales et les plus comi i,,. 

modes, qu'on donne ici, et se contenter d'iivoir la vitesse qu'on \, 

cherche à un cenliénie près de la vitesse réelle, l'auteur se flatte ,, 

d'avoir amené cet instrument à ce degré inouï d'exactitude, ^ 

et cela pour mesurer la vitesse non-seulement à la surface, mais |. 

encore à une profondeur quelconque. Jusqu'à présent on avait 2 




tratîscenéîanfes . i g 

ngtrûé ce dernier point comme une ihose impoisibie ; c»r c'tst 
On principe reconnu , qu'on ne saurait foire uwgc en pareil eus 
d'an pend aie à lige solide, tandis que d'un notre côlù un (il 
fletible n'est pas pin* tôt frappé par l'eau conninle, qu'il prend 
•ne tonrbore qu'il faut prénlableracnt connaître, afin de déter- 
■lïner U loi suivant laquelle les TÎtesscs varient avec la pro- 
fimdenr. 

Des combinaisons ingénieuses qu'il n'est pas possible de priS- 
teatcr ici en abrégé onl permis à M. Gerslner de conclure que 
les ^'tesses telles que les a mesurées Xiroenès dans l'Arno , doi- 
vent £<re proportionnelles aux ordonnées d'une parabole dont 
il détermine le paramètre et l'enfoncement dn sommet sous 
l'eau ; d'un autre coré il a trouvé qne les vitesses mesurées par 
Bnming dans le Haut et le Bas-Rliin , ainsi que dans le Wanl, 
Kmt déterminées par des ellipses dont le grand axe était lan- 
l6l an peu plus, tantôt un peu moins que le quintuple du pelît 
axe, lequel était horizontal et abuissé d'environ un pïed 3 diiiè- 
mes à nn pied 8 dixièmes sous la surface de l'eau; ce qui s'ac- 
torde avec la remarque de Bruning , savoir que dans ces même; 
Acmes la plus grande vitesse s'était trouvée d'environ un k deux 
pieds au-dessous de la surface. 

L'unteoT a mis tous ses soins à perfectionner son instrument ; 
le fil , la grosseur de la boule et son poids , tout a été pour lui 
l'objet de la plus scrupuleuse attention j il a voulu qu'avec cet 
msiniment on piU déterminer la vitesse i un centième près, et 
ponr arriver à celte précision , il a trouvé que, par exemple, il 
fallait des boules de plomb du poids de o,a5i i i 1,7 ; 6,^; i5,4 ; 
5> livres de la Basse-i.ulriche , lorsque la plus grande vitesse a 
mesurer est de i , 5, 6, 7, 8, g pieds. Pour juger qu'une boule 
convient pour une mesure proposée, au moyen des formules les 
plos géoérnies et tes plus commodes de l'auteur , il fiiut que la 
iMmle à la surface ne s'écarte pas de la verticale de plus de 3o". 
Tent-on calculer suivant d'autres formules, on peut porter la 
ééviation à 4^°- Dans ce cas , on se sert de boules de plomb du 
poidi de i,aa; a,8i ; 5,/|9; 10,2g ; i8,33; 3o,ti41>vres, pour 
7,8, 9, Jf, 11, ta pieds de plus grande vitesse. 

S'il s'agissait de moindres vitesses, entre a et 4 picds 
pourrait employer des boules d'étain , et, pour de» vitesses 
deuous de a pieds , des boules d'ivoire ou des boules métalliques 
creuses ; cependant pour des vitesses aussi petites il faudrait ei 
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core avoir égard à cette partie de la résistance qui est propor- 
tionnelle à la i^^. puissance de la vitesse. 

Après avoir ainsi rendu compte de l'ouvrage de M. Gerstner, 
le rédacteur du journal allemand cité plus haut, ajoute qu'il 
regarde ce tachy mètre hydraulique comme le plus exact et en 
général comme le plus commode de tous ceux qu'on a fait con- 
naître jusqu'à présent. Cependant comme malgré le beau travail 
de Tauteur , il est difficile d'apprécier au juste Ja courbure du 
fil^ et qu'il reste des doutes à cet égard , le même rédacteur ma- 
nifeste de nouveau le désir qu'on puisse parvenir à lever les dif- 
ficultés qui s'opposent à l'usage du pendule à tige solide et sans 
flexibiUtè. By. 



ASTRONOMIE. 

a6. A TREATISE ON NAVIGATION AND NAUTICAL ASTRONOMY. 

I 

Traité sur lu navigation et sur l'astronomie nautique; par 
Ed. RibDLE. In- 8. cart. Prix , ii s. 

'27. Pearson's practical astronomy. Astronomie pratique de 
Pearson. In-4., vol. i. Prix, 6 1. 3 sh. Londres; 1824. 

a8. A CELESTiAL ATLAS. Atlas céleste en une série de 3o cartes , 
accompagné de descriptions scientifiques, de catalogue d'étoi- 
les et d'exercices astronomiques. 2^. édition. In-4* demi-rel. 
simple. Prix , 1 1. 5 s. , et col. , il. 11 s. 6 d. 

29. Dictionnaire d'astronomie mise à la portée des gens du 
monde et appliquée a la marine , la géodésie et la gnomoni- 
que; par Ph. J. Coulier , élève de feu M. Delambre. In-ia.^ 
I vol., 7 pi. Paris; 1824; Audin. 

Ce livre a donné lieu à des réclamations très-fondées, comme 
on' va le voir, de la part de M. Francœur, et qui sont insérées 
daçs la Rev. encycL du mois de mai dernier. 

M. Francœur a publié un traité d'astronomie, sous le titre 
à^Uranographte ^ à l'usage des personnes peu versées dans les 
mathématiques : cette science y est mise à la portée des gens 
du monde, et trois éditions ont récompensé les travaux de 
l'auteur. Or M. Coulier prend ce livre et le dépèce par arti- 
cles qu'il classe dans l'ordre alphabétique ^ et donne ce résultat 
pour son ouvrage qu'il a fait , dit-il , dans Vintention de ren>- 



ptù' ime Incuae, Qwdiiiiffois îl înlrorJijît, dans le letlc 
M. Franceeur , des phrases tellement obscure! ou cnntratlic- 
toircs , qu'il n'est plos puasîble (J'y rien co m prendre. 



(lus pourrions 
ou des figures 
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Avant examini! cet ouvrage page pur pige , i 
tdter des article; uù des formules , des tabifô 
ét*iit omises , M. Coulîer ne conttniic pas moi 
ks conséquences. Nniis craignons sitriout (gi, 
monde ne îrouyenl p-is à lenr jiortéf les no 
délMctirs de b 3", partie de l'Vranographie , qni contiennent 
d«s formules de trigonomélrie spliérique, el que M. Fi'an- 
eonir a ilcsIinL-es aux personnes plus exercées en malhë- 
matiques, en les faisant prëcéder d'un rcsumi* de la tri(;ono- 
roétrie rocliligne et de k démonstration des rorinules de la 
Irigonomélrie sphëriqup; nti'iîs M. Couliera^Kissë ces préliminai' _ 
res : ses déripitions mathématiques sont la plupnrt ineinclps ou 
ridïcnles. Après sa dédUftce h Clnstiiut et son avcrtissenicnl, 
on trouve une tabW des aalenrs cîléi et consultes ; il aurait dô 
dire copif-jf, elréduire sa liste au nom de M, Francocar, puîi- 
i(ir« l'eiceplion d'nn article ou deui, pris dans M. Bio(, il ne 
nomme an auteur que parce qu'il est cité pur M. Francœur. 

On voit donc que si M. Coulier n en effet snÎTÎ les leçons 
de M. Delambre, il n'en a guère profilé sons aucun rapport. 
Dëflehs. 

ia. AsTRdHoiuiscuB BEOBikcniUHOEn , etc. Observations aslru- 

notBÎques des années 1818 et 1811), rnssemblées par M. Alojs 

Daviu. Prague; >8ïo; GolUieb. 

Ces observnlions font partie du 7". volnnie des Mt'nioircs i!ë 
la Société royale des scieiice.t de Bohème. En voici le somijiBiré. 

I. Observations faites en tSi 8, à Prague, par M. Btirg: éclipses 
dM satellites de Jupiter. On a fait usnge d'une lunelle achromn- 
liqne de Friiunhofer, de 33 lignes d'ouverture et de 3n pOnci-s 
d« foyer. Eicmple : «a avril, sortie du 3". satellite, à i/,'' 3'ia", 
temps »rai. Les Tables de Delambre doniiïut i' 3" de moins- Il 
en est ainsi des iC autres éclipses. Ln dernière est du tS octobre. 
La moyenne deS différences cnire l'observalion el les Tables est 
de ^1" environ en moins. — Occultations d'étoiles par la lune. 
Esemplc : entrée de fl de la Vierge, le 27 janvier, à ! 1'' 
11' aa", Umps vrai, dan*; la partie échiirée; près de l'hcri- 
roiJ, et très-diiuiBURe, car on pouvait à peine reconnaiire Té- 
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toile; au moment où la lunecsl sortie dca nuages , à iih k^' y 
temps vrai, t'éloilc était déji visible. — Ëclipsedeluneduii 
commencement, I2''i4'i8"> ttmps vrai; Tyclio (tache r 
lune) enire dans l'ombre, ii^ ag' 23"; est entré, 12 
sort, 1 4'' f 7"; est sorti , i^"" 9' 46"' — Oppositîoi 
nétes observées en i8i3. Vesta , le 9 avril, o'' 53' 5",3 ; 
nus , le g juin , à fi'' 7' o'',6 ; Jupiter, te 3o juin , à a'' 5i' 5i 
Saturne, le 7 septembre, à 16'' 4' ia",2; Pallas,8 septembre^ 
i5'' 43 58", 5. Tous les teiupssont des temps moyens. 

II. Occultations d'étoiles par la lune, observées à Wa 
31IV1. David et Bitluer. Exemple : 1 3 février, entrée subiteil 
l'étoile 39 du Taureau dans la partie obscure de la lune , T 
j*" 37' Sa", s, temps vrai, — Occultuiinns d'étoiles, observ 
par M. Hallascbka, à Keustacit, chez lui, latitude 5o" ;'" 
longitude 32" 5' 37". Exemple ; i3 février, entrée subite ded 
toile 39 du Taureau, vers le bord obscur, à 7'' la' 4",6i sort 
côté écliiiré, à B'' 48' 47". M. Derfflinger, à Crenismunster 
serva , le i3 février, l'entrée de la même étoile , du côté ob 
à 7'' 5o' 5a" , temps moyen. — Éclipses des satellites de JiJ 
ter , observées par M. David avec une lunette acbromalîiusfl 
Fraunhofer, grossissant 108 fois, et par M. Biltner, av 
grossisseraeui de 1 ao fois. Exemple : a 1 avril, M. Bittner ol 
la sortie du 3». satellite vers a'' o' 34", temps vrai , obser 
douteuse à cause des nuages ; le même jour , M. David obsu 
l'entrée Ju premier satellite, vers a'' 47' lo'iS, temps vi 
ou bandes clajres. — Éclipses des mêmes salelliles , observées par 
M. Hallascbka avec une lunette achromatique de Fraunliofer , 
grossissant S4 fois, et de 48 pouces de foyer. Exemple : ai avril 
i8t8, sortie dn trobiëme satellite, a i'' 57 11 ',a , temps vrai j 
raies claires; air calme. Observations du soleil : d'après M. Da- / 
vîd, l'équinoxe du printemps u eu lieu le ai mars i8t8 , vera 
' 5'" 4a' du matin , temps vrai a Prague. .Suivant le même, !e solstice 
d'été a dû arriver le aa juin malin, vers 3'' ai' 3", temps v^i k 
Prague.— ^ Éclipse de lune de 5 doigts et demi, observée le 31 avril 
par MM. David et Bittner, b Prague, et par M. Hallascliia , 
à Heusiadt. Le commencement a eu lieu vers o*" 7' 55" du ma- 
tin à Prague, et vers o'' 10' 5o" à Neustadt; fin, vers a'' ag' 
16" à Prague, et vers a'' Sa' 46" ii Keustadt, temps vrai. — 
Éclipse de soleil du 5 mai : les nuages ne permellent d'observer 
la fin à Prague. M. Hidlnschkn , à Neus ■ 
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udi, observa la fin vers B ^ 56' 54",J(S liu m.-itin , r«nips vn 
Cremununster, M. DerFClixiger ubscrva le commencement ven { 
.6^ ^z' a&',a , et la fia ven tt'' Si' to",G du naiin, temps frui. 
£ii temps nxoyta, commeacemciil, le 4 tMt, à iS'' 38' 57''t7t 
el Ûa, à ^o^ 48' ii'',7. M. Deritliager, avec 1rs Tables du 
soleil , par Oelambre , et oeJlcs de U lone , par Burg , et en i 
posant l'aplutUsuiaent exprimé par tt: i k Calculé, en lempï 
mojen , le momeut de la conjonction vraie, et il a trouvé ai 
i8' ia",7; ia lune ayuot à cet ÎDst-int une longitude de 44" 
3^",3 , et une l'itilude boréale de 0° ag' 3g",â. Les Tables de la 
lune donnent m latitude trop grande d'environ 1 1",7. — Obser- 
vations des planètes. On voit à Prague , le 14 elle 1 5 murs 1818, 
U comète découverte par M. Pons à la Un de décembre 1817. 
HM. I>avid et Bittoer observent Vesta , du a au 1 5' avril , vers 
le temps de son opposition : ils comparent celle planète à l'é- 
loile s da Verseau , ainsi qu'à d'autres éloîlcs du Catalogue de 
Piazu. — Opposition d'Uramic, observée par M, Biltner. 11 se 
servit des étoiles du même Catalogue pour terme de comparai- 
son ; U calcula l'afaerralion et la nulation par les Tables de De- 
tunbre; il trouva que l'opposition eut lieu le g juin, à 5'' 4G' 
ll"3, temps moyen : opposition de Jupiter le 3o juin, à a** 4°' 
4^",6, iempsmojen : de Saturne le 7 septembre, à i5'' Sx' 
37". — Disiauces au zéniih avec le cercle entier de la ponces, 
deReichenboch. Le 4 juin 1818, déclinaison australe moyenne 
de l'épi de la Vierge, 10" 12' 34 ",3. Déclinaison apparente , 10" 
«' iY'fii dislance zénithale vraie, 60" 17' 55",8 ; distance 
léoithale conclue d'après un angle ocluple, 60° ifi' 3d",I> ; ré- 
fraclioa observée, 1' 35'',3; réfraction corri^^ée, 1' 30". — Opéra- 
tions analogues pour d'autres étoiles cl pour le soIciL Autres 
observations et calculs du même genre, à l'occasion du solstice 
d'hiver de 18)8. Il ne fut pas passible d'observer le soleil le la 
n le a3 décembre , a cause des nuages. 

UI. Observations faites en 1817 et 1818 , à C rems munster, pur 
U, DeriiBinger. Opposition de Mars en 1817 , le 8 déceiubie , à 
*9' 39" , temps moyen. — Opposition d'Uranui le g juin 1817, 
a &■■ 44' 48', temps moyen. — Opposition de Jupiter en 1818, 
le 3o juin, a 3 '' 3f)' 5i",4, temps moyen, suivant les Tables de 
11. de LindeuBU, et i' i",6 plus tard, d'après celles de M. Bou- 
tard. — Opposition de Saturne le 7 septembre 1818, à lï' 43' 
Vi" , temps moyen. — Éclipse di: soleil au 4 mai 181B, observée 
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avec une lunette de lo pieds , de Dollond, et calculée au moyen ■_ 
des Tables du soleil et de la lune y de Paris, en 1806; l'obliquité 
de Técliptique est supposée de 23° 27' 55",3 , détermination de- , 
Delambre. Commencement de l'éclîpse, à 18^ 38' 57",7, temps . 
moyen, et 18^ 42' 25",3, temps vrai; fin de Téclipse, à 20** 4t^ . 
1 1",7, temps moyen ) et à 20** 5i 3o",8 , temps vrai. 

IV. Observations astronomiques, à Dresde, par le D*". Ras^ : 
chig. Occultations par la lune. Exemple : 17 janvier 181 8, étoile 1 
2 p du Taureau, entrée à ro*» 41' l" r^> temps moyen. — Satellites .; 
de Jupiter. Exemple : 23 juin 1817, 3®. satellite ; entrée , à :: 
11^ 48' 48", temps moyen. Les éclipses des satellites ont été ob- 
servées avec une lunette achromatique de Reichenbach , ayant un ; 
grossissement de 120 à i5o fois, une ouverture de 38 lignes, et ^ * 
une distance focale de 19 pouces de Paris. 

V. Observations faites à Vienne en.1819 , par M. Burg. Éclipses 
des satellites de Jupiter, observées avec une lunette de Fraunho- 
fer, ayant 43 lignes d'ouverture et 4 pieds et derai<le foyer. 
Exemple : 16 avril 1819, i®"^. satellite; entrée, à 16^ 14' 22". 
Les Tables de Delambre donnent o' 6" en moins. On se sert du 
temps vrai. L'observation est signalée comme douteuse, à cause du 
crépuscule du matin. — Occultations d'étoiles par la lune. Exem- 
ples : 5 jai^vier, entrée de tt du Bélier, du côté obscur, à 
8** 10' 5",2, temps vrai. — Oppositions des planètes en 1819. 
Junon , le 2 mars, à 6** 55' 7^,9 , temps moyen. Uranus, le 14 
juin, à I** 5' 37^,7 , temps moyen. Jupiter, le 5 août, à 3** 9' 
2",!, temps moyen. — Observations delà comète quia été 

. visible en juillet 1819 : elles commencent le 4 juillet, et vont jus- 
qu'au 16 août. La comète n'a plus été visible le 29 août. Elle a 
été observée 4^ fois. 

VI. Observations faites à l'observatoire de Prague , en 1819, 
par MM. David et Bittner. Occultations d'étoiles par la lune. 
Exemple : i3 avril, a du Scorpion, ou Antarès , quitte subite- 
ment le bord sombre de la lune à 11^ 55' 22'',6, temps vraL * 
Autre exemple : 9 septembre, Ç du Bélier entre rapidement, du 
c6té éclairé, à 3^ 45' 34" > temps vrai ; par M. David. — Occul- 
tations d'étoiles par la lune, observées par M. Hallascbka. Exem- ^ 
pie : 3i janvier , une étoile de 7^. grandeur, du Bélier , entre du 
côté obscur de la lune à 5^ 56' 4^ '57 > temps vrai. — Éclipses 
des satellites de Jupiter. — Exemples: 19 avril, entrée du a*^. 
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I «Kliite , à 4i. ar 3i', temps *r»î; bandes daim; par 91 . Biltiicr. 
aï, «ilrfe du i", salellitt, a a*" 31' ^6", lempt vroî, pur 
H. I)ilin«r; et à a'' 31' 47", par M. IXivid. — Éclip«M Af* 
oîdlit^s de Jupiter, observées par M. liatlaiirhka avec nnr 
kmrile achrooiutïqnc <le Fr:innliofcr> de ii 1i};aet d'ouv^rluro, 
•l île 48 police» de foyer; elle grossissait 84 foi«. Exemple; 3fl 
nai, entrée du 3'. salellite,é a'' 35' 8",/| , Icmpt vrni; b,inde<i 
diires. StiivenI hiiîl antres éclipses. — OWrvntioas dti soleil, 
lûtes par M. David avec nne lunette mcriiiienne de Schroter. 
me comparait le soleil avec des étoiles du Calalngur 
itV\iii:/\.i il cite Gt observations , du i". janvier 1819003(1 
décembre siiivanl, — Dî&tances lénithalcs de quelipies étoiles, 
L cercle répétiteur de 1/ pouces, de Heichenbjch. C^s 
lion>i semblent avoir pour but de vérifier les lois de In 
HfrBciiun. Exemple: le 8 mars, h distance de Iligel au ii'nith 
r Prague fut trouvée de 58" a8' 57'', 5, Si on ajoute 8" a5' 
G",8, déclinaison de celle étoile, à So" 5' 18", latitude ou liau- 
trar du pôle, la somme 58° 3o' a4",8 exprime la distance vr 
deBigel au lénilli de Prague. La différence (' a7",3 est due à la 
rj&actioii. Suivent 4 autres exemples semblables. — t)bservii- 
lions des pl.inètes. Opposition d'Uranus , d'juirés M. David, le 
14 juin 1819, à o'' 49' '4"j4 I temps moyen : de Jupiter, d'a- 
près M, Bittner, le 5 août 1819, vers 1'' 5i' /(",3, temps moyen 
(Prague : de Saturne , par M. Bittner , le 20 septembre 1819, 
Ters ïC" 55' 57",7 , temps moyen è Prague, — Observations de 
la comète vnc à Prague, depuis le 5 juillet 1819 jusqu'au 18 sep- 
tembre, par MM. David et Bittner. Mr^ine comète, observée par 
M. tiallascliko , du 18 juillet au a8. 

Vn. Observations astronomiques fntles en iStg à l'observn- 
loire de Cremsmunsler. Opposition d'L'rauus le 14 juillet, vers 
o'' 4S' *5 pî»! temps moyeu. Opposition de .lupller le 5 aoAt 
a 1^ 5o' /io",3 , temps moyeu. Opposition de Saturne le 31 sep- 
tembre à 16'' 5(' 53'', temps moyen. — Observations de la co- 
inêl« découverte par M. Pons le a5 novembre 1818 , fuites le 
3 et le 4 janvier 1819. Autre comète observée depuis le 4 juillet 
josqn'an 3o août. B. v. 
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3l. COBKXSPOIIDIRO ISTBONOHIQUH DE M. LE BinOn DE ZaCB, : 

vol. X". , H". 3. ( r^Djeï les numéros précédens du Bulletin.) ^ 
Ce numéro renferme les objets suivans : I** 

i". L'exposé d'une mëlhode de M. Simonoff pour les hanteuMtK' 
correspondantes, lorsqu'on n'» pas été en mesure de fuïre, de'^< 
l'autre côté du méridien, l'observation de l'aslre à même ban- ' 
leur. Ce savant remplace cette dernière observation par une ao- - 
tre (aile à un instant quelconque , et voici la formule qu'il donne % 
pour ramener cette hauteur à celle qu'il aurait ùllu faire en cor- *i 
respondance avec la première. 

tett' étant les angles horaires inconnus des deux observalionSf ^ 
k et k' les hauteurs de l'astre aux mêmes momens , s la déclia^^.| 
'son de l'asire , / la latitude du lieu , on a l'équalion ' 4 

*!■„ ■ r / ,' 1 — Co-.H'-' + A'Sin.^ !h--i,) ■ \ 

S,n.-{t-t]= t:..;Co...;Sin-VC^.') • ,? 

Cette formule, donnée sans démonslration, suppose qu'on coq-.^' 
naiilesh.iuteurs A et A', la latitude l et le temps écoulé t-\-t'.Oti ' 
voit qu'elle dénature la méthode des hauteurs correspondantes, ' 
qui ne suppose connu que ce dernier élément, et qu'une seule ' 
des deus hauteurs suffirait, par une autre méthode, pour oble- ' 
nir l'heure demandée. Cependant cette équation peut Être quel- 
quefois utile. 

Quant à la démonsiration de cette formule , elle est facile à 
trouver. Dans le triangle splicrique, qui est formé par les arcs 
de grands cercles joignant l'astre, le pôle et le ïénilh, on a, pour 
les deux càtés du méridien , les équations 

Sin. A = sin. /sin. rf+cos. /cos. d cos. / 
SiD. /i = sin. l sin. d-^cos. Icos. d cos. f 
dont la différence est 

Sin.A'— sin. A = cos./cos.,; (cos. (' — cos. /). 
Celte éqnaliou revient à la formule dont il s'agit quand on chan- 
ge en produits les dinéiences de sinus et de cosinus par les for- 
mules usitées en trigonoméîrîc. 

Du reste, on corrige le milieu des deux temps d'observation 

du mouvement de l'astre en déclinaison par la formule ordinaire. 

a". M. Adam Burg donne une démonstration des formules de 

M. Bessel {Astroiiorniœjandamenta, chap. XI , p. 287) pour la 

précession des cquinoxes. 
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'. Une lettre de M. Bowdîicli , de Boston , est relaiive à U 
■ndierche des latilades en mer par des hauteurs de l.i paluire. On 
■Ilrouve une table de longitudes et latitudes de divers points sur 
■1b côtes de l'Ami^rique septentricnale, et quelques détails sur 
fkf orbites des comètes de 1807, 181 1 et 1819. 

4". La suite du récit du voyage de M. Simonoff autour dn 

I naode.On y trouve quelques observations sur les niouvemens du 

Ibiromclre dans les contrées Éqitatoriales. 11 y est question de la 

Jècoaverte de plosienTS iles nouvelles par les Russes et les Fran- 

i". M. Benjamin Talz donne les détails de quelques observn- 

• qn'U a fuites de la coméle de 1811. 

*. Une lettre de M. Ruppell , ilutée de Dongola , le 1 1 novem- 
kre 18^3 , contient les lutitudes de quelques lieux d'Lgypte. 

La suite de l'examen de l'alliis de Knrnmanie. On y trouve 
les positions géograpliiqnes de plusieurs points inléressBus de lu 
t6te el de l'nrcliipel. 

8". Une lettre de M. SanCini contenant des observations de la 

xnière comète. 

g". Un article sur les anthropophages de la Nouvelle-Zélande. 
IL de Zacli affirme que ces peuples ne sont livrés à cet usage fé- 
roce qtie par suite des infâmes traitemens dont les Européens se 
■endus coupables à leur égard. Il cite plusieurs traits qui ap- 
puient son opinion. On ne peut lire sans ua vif intérêt ce i^ui est 
urivé à un Anglais nommé Bruce, naturalisé Zélandais, que le 
opilaine Dalrymple a indignement trahi. Si les faits de cette nar- 
Rlion sont vrais, toutes les âmes honnêtes doivent se révolter 
contre cette cruelle action, et M. Dalrymple mérite d'être re- 
poussé de toute société qui ne se fait pas un jeu de in foi jurée , 
tt qui respecte les droits de l'hospilalité. Feancokuk. 



il. 



L DE LA SoCIÉTt ASTBOHOMIQOE 

la quatrième assemblée générale annuelle, et 
lident en déccniaut les médailles 



Discours adressés par le présiaeni en aeccritiiui . 
boDorables de la Société aux différentes perso_. 
aïaieniété jugéesdignes, etc. In-^. Londres; i8a4 



I 
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t les plus remarquables de celte Société sont : 
1". Des observations faites par M. le D'-Meikleham, professeur 
lit philosophie naturelle à l'université de Glascovr, relativement 



28 jéstronomic. 

à la démonstration donnée par M. deLapIace sur la composîtion" 



- .».« 



des forces, dans le I^^. livre de la Mécanique céleste. 

a*^. Le résultat des calculs de M. le D*". Brinkley, professent' '^^ 
d*astronomie à l'université de Dublin , snr la parallaxe de a de lii n; 
Lyre. z\. 

3°. Une lettre de M. Pastorff à M. Herschel , sur un effet cpi'il 
nomme photosphère ^ observé par lui et son fils en Allemagne ^^. 
autour des planètes Vénus , Jupiter et Saturne. 

A . Un extrait d'une lettre de M. Littrow, directeur de Tobsep^.,^. 
vatoire impérial de Vienne, adressée au secrétaire de la Société^ ^'^■'f^ 
les différences trouvées dans certaines observations astronomie : 
ques , et des remarques sur les instrumens de classe très'^Ievée* . , 

5^. Sur la compensation du pendule par le mercure » pair ^ 
M. Francis Baily. 

6^. Extrait d*une lettre du professeur Bessel , adressée au se» 
crétaire , relative aux progrès de ses recherches, en explorant le J 
ciel par zones. 

7^. Des développemens relatifs à l'état de l'observatoire de ' 
Dorpat et aux instrumens qui y sont en usage , ainsi que sur la J^^ 
mesure d'un arc du méridien .par M. Struve. 

•4'»- 

8^. Une note de M. George Dollond, sur un instrument de 
son invention, propre à mesurer les hauteurs par réflexion et vi- 
sion directe. 

9°. Une préface explicative , par M. Herschel , faite à la de* 
mande du conseil, pour être jointe aux tables calculées par oi^ '^^ 
dre de la Société , destinées à faciliter le calcul des lieux apparent 
de 46 étoiles fixes. ' 

10°. Un appendice à la a®, partie d'un travail sur la théorie des ^ 
instrumens astronomiques , par M. B. Gompertz. 

II**. Des observations de feuM^ Ferror, de Cadix , sur la co»- ' 
mète de 1811 , faites à la Havane, ainsi que les calculs de son '^'' 
orbe elliptique. ^ 

120. Sur les constantes de déviation qui entrent dans les ré- 
ductions des observations astronomiques, par M. B. Gompertz. ^ 

i3**. Sur l'opposition de la planète Mars, qui a eu lieu le ^ 
24 du mois de mars, par M. Francis Baily. ' 

Deux médailles d'or ont été décernées, l'une à M. Ch. Bab- 
bage, pour la machine qu'il a imaginée dans le but de faire les 
calculs astronomiques; l'autre à M. J.-F. Encke, pour ses tra- * 
vaux sur la comète qui porte son nom. Deux médailles d'argent ' 



t ^[é accordées à MM. Rumker et Pons ,"}<• premier pour aTuir 
rouvé cttle comcle en 1 8ia , et le letonJ (loiir en avoir dc- 
It.ert <iewx en cette même année, }''Riiii;iieuB. 

I SUhoikk sck tjve nocvbIiLK détebkikatior de la longitude 
i Genève, par M. A. Gadtsikb. Genèvei aïril i8a/,; Pas- 

e mémoire prouve combien la détenni notion des longitades 

resires ou géographiques exige de soins et de persévérance , 

K veut atteindre toute la pri^-cision possible. La longitude de 

-Pierre de Genève «été évaluée â dJiférentes reprises. Voici 

Ueau de ces diverses évaluations : 

*. i6' 35" à l'est de Paris, d'après l'éclipse totiile de soleil du 

nars 1706. Voyez les Transactions philoMiphiques , n" . 3o6. 

'. et 3". 16' 32'' d'après le commencement de la même éclip- 
, •( 17' a" d'après la lin. Voyea Mémoires de rjcatli'mic des 



= Pa 



170C. 



"d'i 



apr. 



1707. 



', 17' suivant la Connaits, 

« où of> la trouve. 

'. 16' 36'' dans celle de 1706. 

*. 16' dans celles de 1 70S à 1748. 

'. i4' Sg' en 17C8, d'après quatr 
de Jiipiler , observées à Genè 
ij". i5' i5'' -^d'après 19 immersions 
M de Jupiter, observées de 1771 a i 
10". I S' 17" d'après les mêmes pli 
terrés par M. Mallet. 
11°. i5' i5"4^d'après les opécalic 
noce et en Suisse vers iSoij, 
i»". |5' i6-' d'après les opér.Hlion 
L'observatoire de Genève est plac 
«re. L'intervalle est d'environ g' 



l'éclipse de lune du iti avril 1707. Mêmes 
■les temps de 168O, la pre- 



ct34 



du premier 



do 1733 È 17H5, 

;éodcsiques exécutées en 

plus réeenlfs. 
'est de la 



de Saint- 
de degré, ce qui donne à 



près y de seconde en temps. Il parait que c'est à l'observ»- 
e que se rapporte la longLlude définitive , résultat des obser- 
ktions faites de concert, en 1831, par IVIiVL Plana, Cnriiui, 
rous&eau, Nicolet, le professeur Piciet, son petit-fils Edouard 
rerost, et l'auteur de ce mémoire. Ce dernier rend un compte 
tez détaillé de ces travaux, entrepris et exécutés e 
Ce récit e»t fait pour inspirer une juste confiani:e. 
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34. iNsTBucTtoKS ÉLËHBHTAtnF.s suf le calcul dcs ninrées. Ii^ 

d'une f. Impr. de Loguillotière , à Bordeaux. 

35. Betkachtung dkr, Gestibpte unti des WeLTCEn««DES. CS •^ 
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E. a', édit 
i8'23;NicoÉ 



■- Le pi m 
, et /-lit 



sidérationa sur les asires et sar l'univers ei 

une cBi'Ic générale du ciel, par Joh. £1. Boi 

et corr. Gr. in-8. Pris , 1 ihlr. 20 gr. Berlin ; 

36. M. HiBVEv a trouvé que la mnrche d'un chi 
varie avec la densité du milieu dans lequel il est plac 
souveni il y a accélération lorsque la densité diminue 
lorsqu'elle augmente. Tonlefois quelques gnrde-lemp; 
une marche inverse. On a fait varier les pressions du miliea i 
puis un demi-ponce jusqu'à 7^ pouces de mercure, et al 
trouvé constamment , que lorsqu'un garde-temps retarde ] 
l'accroisse me ut de densité du milieu , il avance par la dimîl 
lion , et vice versil. Une différence de pression équivalent 
pouce de mercure suffit pour produire une altération S' 
dans la marche de quelques chroDOuètves. 

Yoiei quelques-uns des résultats de M. Harvey : 
mètre qui avait une avance constante de i fi par joar dans^ 
circonstances ordinaires de l'atmosphère, avança de o\ j^ 
quand le baromètre marqua ao pouces , et de 1 1" quand il 
qiia 10 ponces. En remettant la montre à l'air libre , son a 



t * 
""^i 



Al 
pression de ponces , ^^ 
1 de 60 pouces , de 8 ',2. ,^ 

i les circonstances ordinairêiu 
;e de 23",5 sous une pressioit,^ 



Le même chronomètre , sons un 
tarda de 4 'i4 1 ^t sous une pressic 
En6n , un garde-temps qui , dnr 
avançait de l^ ,7, passa d'une avance 
d'un demi-pouce à un retard de i 
75 pouces. 

M, Harvey tire de là une conséquence importante : c'«t 
qu'un clircnomètre construit dans un lieu , aura une marche 
différente dans tout autre situé au-dessus ou au-dessous du ni- 
veau du premier. ( Jnn. of phil., mai i8a4 , p- Sga. ) T. 
37. Pboposiiioki m CEonzsi* elemehtabe. Propositions d^| 
géodésie élémentaire ; par Antonio Bobuohi. in-S"., 7 pl.j 
Milan; i8i3; P.-E.Giustî. ^ 

M. Bordoni , auteur des traités delte Ombre et degU Argïni^ 



a terra, a voulu donner un 
igénienrs italiens, auxquels 



ides. 



lilique de géodésie ai 
ge manquait. 11 y pr^ 



■nie le* Tèglec oécesuires pour Ib «olntion drc problènus dont 
Bsage est le plus fréquent ou le plus in dispensa bip. L'oiiTrs^ 
A dî-viséen quatre parties, et contient cent quarante-une propo- 
«doas. C'est le résullal des leçons que l'auteur, comme profes- 
e la rat^me faculté , a données dans l'université de Pavie, 
HCel ouvrage est regardé comme très-utile ; mais l'impression en 
»rrecte. ( Rev. enrjcl.,mir& i8a4, pag. 63i.l 

38. Kcmv ELLES TABLES 



La Société astronomique de Londres a entrepris un ooTrage 

ielongae haleine, qui sera d'une grande uiitité pour tous les 

MUxmomes pratiques. Il s'agit de tables pour di^lenniner 

précession , l'aberralion et la nut.ilîon d'environ 3ooo 

4ca principales étoiles Ëics, pour cbaque jonr de l'année, avec 

» places moyennes avant le commencement de l'année i83o. 

Elles comprendront toutes les étoiles jusqu'à la cinquième gran- 

dnir , itisérî-es dans le catalogue de Piazzî, ainsi que toutes les 

s ati-dcssus de k septième grandeur , sïtuiies en dedans du 

'.degré de l'équateur. Les tables seront cou^ti'uites sur les 

iacipes qui ont élé en partie mis en pratique , sur le continent, 

for M. ScLuniocher. Ce mode d'arrangement des tables est le 

plus commode de tous ceui qu'on a suivis jusqu'à présent , parce 

e de 4 logaritbmes, ajoutés à 4 autres logarithmes, qu'on 

jH trouvera dans le livre, on détermine les quantités exactes, 

>' ■ uns avoir besoin de recourir à d'autre ouvrage qu'une table de 

^ l^arilhmea à 5 chiffres. Le tout sera calculé par deux [lerson- 

a, «fin d'éviter les erreurs. [ /'Ai/oto/tÂ. Magas.,iaaït'i'ili.) 
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3g. DÉTItOPPEUEItS BELATIFS AUX EFFETS KLECTBIQCES pro- 
duits dans les actions chimiques , et de la distribution de 
l'électricité dans la pile voltaique, en tenant compte des ac- 
tions électro-motrices des liquides conducteurs sur les mé- 
taux- ( £jclrail d'un mémoire lu à VAcad. roy. des scienc. de 
tJnst., le 3i mai i8a4]/"i''>/. Becqcebel. ) 
Dans !e dernier Riémoire que l'auteur a communique à l'Aca- 
démie , il a montré que la plupart des phénomènes éleclro 
pétiijnes qti'il avait observés précédemment dans 



I 




LC a J Aca- ^m 

eclro ma- ^| 
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actions chimiques , étaient dus non-seulement au jeu des affini* v. 
tes, mais aussi à d'autres causes, dont il n'avait pas tenu ;: 
compte, telles que les actions électro-motrices des liquides snr ^ 
les vases de platine employés. Pour éviter cette complication r 
d'effets, il indique un procédé à l'aide duquel on peut observer ::: 
les effets électriques qui résultent de la combinaison d'un acide ^ 
avec un alcali , ou de celle de deux corps quelconques à l'état ^; 
liquide. Il prend deux capsules de porcelaine d'égale diqpiension , ;,, 
verse dans l'une une dissolution alcaline, et dans l'autre un ^ 
acide ; puis il joint les deux liquides par une lame de platine, sur > , 
laquelle il pose une mèche d'amiante , qui vient aboutir dan» ,:. 
chaque capsule ; ensuite il fait communiquer chacune d'elles' ^. 
avec l'une des extrémités en platine du fil qui forme le circuit . 
d'un galvanomètre. Il trouve alors un courant électrique qui va , 
de l'acide à l'alcalî ; par conséquent l'acide a pris l'électricité : 
positive, et l'alcali l'électricité négative. 

M. Becquerel examine ensuite ce qui se passe dans l'action 
d'un acide sur un métal , indépendamment de l'action électro- 
motrice de l'acide sur les agens employés dans l'expérience ; il •, 
indique le procédé suivant : uiie lame d'or enveloppée d'une 
bande de papier Joseph est fixée entre les deux branches d'une ! 
pince de platine qui est adaptée à l'un des bouts du fil d'un gal- 
vanomètre; on plonge le tout dans une capsule remplie d'acide 
"nitrique, et l'on fait communiquer l'autre bout, aussi en platine, 
avec le même acide; les effets électro -magnétiques sont alors 
nuls ; mais si l'on ajoute une seule goutte d'acide hydrochlori- 
que , l'or alors est attaqué , et il se produit un courant électrî- ' 
que qui va de l'acide au métal; en opérant avec d'autres métaux, ' 
et avec les précautions indiquées, on obtient le même résultat; 
d'où l'auteur conclut ^le , dans l'action d'un acide sur une base ' 
quelconque, l'acide prend l'électricité positive, et la base l'élec- 
tricité négative. 

Il montre ensuite que ces phénomènes ne peuvent provenir 
d'une différence de température , et il indique plusietirs expé- 
riences à l'appui. 

Il avance ensuite qu'a l'aide d'un Électroscope condensateur, 
dont il a donné la description dans le dernier mémoire , il lui a 
été impossible de recueillir de l'électricité pendant l'action d'un 
acide sur un métal. 

Or comme, dans les mêmes circonstances, le galvanomètre ' 
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aakiplicatenr indique qne l'a uidi'- prend l'électricité juisîtiTe, 
etl'«lcalioa le métal rélectricitû Di-g4lîvc; Undîs que lorsqu'il ' 
■y a pas d'action chimique, l'ËIectroscope condeusutcar prouve , 
que l'acide s'empare au contraire de l'électricilé négative , et la 
base de l'électricité positive; l'anleur tire de là un caractéra 
tiour distinguer les effets électriques de contact, de ceux qui 
Mot dus à l'action chimique. 

Il rappelle à ce sujet la théorie électro-chimique conçue, il ]r a 
plusieurs années, par M. Ampère, et qui jusqu'à présent ex- 
plique assez bien tous les phénomènes électriques observL-s dans 
les actions a de petites distances. On renvoie au mémoire de 
H. Becqaerel pour le dèvelopp émeut de celte théorie. r 

De la différence des effets électriques de contact avec cens qui 
tésnltent de l'action chimique , il tire la conséquence qu'il peut 
tfës-bien se faire que l'on résolve cette question ; étant données 
deux substances sol ubl es dans Tenu, et suffisamment eondactri— . 
ces pour eiercer l'une sur l'autre des actions éleetro- motrices 
snceplîbles d'être observées, qu.-ind elles sont à l'état solide, 
reconnaître si les dcui dissolutions forment, en les versant 
t'vae dans l'autre, un simple mélange , ou bien une rombinabon 
dbimiqne. li indique plusieurs faits qui tendent à prouver l'exac- 
titnde du principe qu'il pose, savoir, que lorsqu'il n'y a pas 
action (Jiimique, chaque substance k l'état solide prend , dnns 
toa contact avec la seconde , la même espèce d'électricité que sa 
disâolutiun dans l'e: 
que lorsqu'il y a aci 
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il elle touche l'ai 
;st le c. 
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e par des c 

iiiod« de distribution de l'électricité, dans la pile de Volta, en 
ayant égard ao\ actions électro-motrices des métaux sur les 
liquides conducteurs : il conclut des expériences qu'il a publiées 
dcmièrcinent, que ces actions éleclro- motrices tendent à aug- 
nealer la icuslon électrique des deux extrémités de la pile. 

iO> CSSCBIPTIOK' q'uH APPABEII. POUR LES EXPÉRIENCES ÈLEC- 

TuottYMAMiQUEs; par W. H'. Pepy.i, écuyer, membre de la 
Société royale, {Phil. Transacc, i8a3, pi. LI,p. 187.) 

Cet appareil, destiné à l'Inslitulion royale de Londres, con- 
«iite en deux lames, l'une de cuivre, l'autre de lioc de 5o pieds 
(le long sur 1 de large , formaut une surfiiee totale de 400 
p^ds. £iles sont roulées sur un cylindre et séparées par de» 
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lî empêchent le contact. Deu:f Toils conduc^D 
e sont atlactiés aux extrémités (le chaque plaqae.'«; 
L'appareil entier est suspendu par des cordes et des poulies, «£.,] 
un conire-poids facilite l'immersioD dans l'ciiu acidulée , ou dant^ 
l'eau quand on interrompt les expériences. 

Avec cet instrument od h aimanté des barreaux d'acier tréi^^ 
forlemrnt, et fait dévier des aiguilles magnétiques à une di-*, 
stancc de 5 pieds. L'effet chimique est très-faible, et l'on n'a pn 
rougir que de très-petites portions de fils ou de lames métal* 
liques. ^^ 

Nota. Cet appareil , très-puissant dans toutes les circonstB4> 
ces où le courant ne devra traverser que des conducteurs n»i- 
talliques, ne produirait que des effets ti'ès~f;iibles dans les eit- 
périences où une partie des conducteurs est liquide, par exem- / 
pie dans tous les cas où il s'agit de produire la rotation conlt^ 
nue d'une portion de courant, soumise à l'action d'un autxt '' 
courant , du globe terrestre ou d'un aimant. T. D. ** 

4l. SUK l.e HIONKIISHK APPAKBNT DU TITAHI; par W> Hjâo <% 

WoLiASTon, vi ce-prés ideat de la Société rojale. (PAt&wj i^ 

î-ranj., i8a3, t.II,p. iloo.) , 

Dans la première partie des Transactions philosophiques pour * 
i8î3 , M. 'Wollnstou avait annoncé que les cristaui de titane, "^ 
lorsqu'ils étaient séparés avec soin du fer qui les entoure , n'fr- )" 
taientplus attirablesà !'aimant;mais depuis il areconnu que l'at- 'P 
traction, trop faible pour soutenir le cristal, existait néanmoins. ' 
Pour !e prouver, il a suspendu un cristal de titane à un fil defer, ' 
el un aimant l'a maintenu alors écarté de la verticale de ïo" , cC ^ 
qui correspond à une attraction égale bu tiers de la gravité. \ 
Avec le même aimant, un cobe de fer doux de même grosseur .. 
soutenait 80 à 90 fois son poids d'une petite chaîne d'argent, le k 
cobalt 5o à 60 fois , et le nickel 20 a 3d. 

^ lie fer dans le titane suffirait pour expliquer son magn^ 
tisme apparent, et BL Wollaston a reconnu quelques traces de < 
fer dans les dissolutions de celle substance. Quoique l'analyse , 
chimique ne fournisse pas une quantité de fer proportionnelle 
à l'effet observé, M. Wollaston pense néanmoins que l'on doit 
attribuer à une petite quantité de ce métal le magnétisme de ti- 
tane , plutôt que d'admettre dans ce dernier les propriétés nia~ 
giiétiipitsà un ti faible degré. P. D, 
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43. I;(rLn,ncE vb HtaitËrtsMe ses li makcBe des CmbditomS- 

Taes; par George H» evey. [Eilinburgh Pkilnsophicut Joarnal, 

janT. i8a4, p- i > et avril, p, 3/|i.) 

Ces recherches ont principalement pour Lut de reconnaîtra 
rinâuence d'un magnélisme ]icrni,inent sur le* grands ressorts 
des chronoœèlres. Une obser\alion imporlunte de l'aiileur rend 
'fomparabtes entre elle^ les diverses séries d'expérJCitces : elle 
■C(»Gsiste en ce que tous les chi'onomèlres sur lesquels il a opéré 
icpreuaïent esacleiuent leur marche primitive nnssitôt qu'ils 
étaient éluîgnês de l'aîinunt, quoique chacun d'eux fût soumis * 
àt'influence penda.nt 4 jours consécutifs, La présence d'un ai- 
■ant accélère le mouvement d'un cbrononictrc lorsqne le cen- 
tre du grand ressort est sur le prolongeroent de lu ligue des 
pUes ; cet effet atteint son maiimura lorsque le pôle est ap- 
'yn^ré contre la boite du garde temps anssi prés que possible da 
ceatre du second ressort; il atteint un grand maximum moindre 
que le premier dans la position diamétralement opposée. Si la 
centre du grand ressort est hors de la ligne des pôles, les effeis 
parakseut être proportionnels aux arcs qui mesurent cet écart. 
Les résultais précëdens sont cependant sujets a de grandes 
«DiOinaties ; car dans une autre série d'expériences , le pâle d'ua 
AÙnaat a produit un retard dans les positions indiquées précé- 
demmeoC pour le maximum de l'avance. En outre le pôle sud, 
dans le pins grand nombre de cas , a exercé une influence looina 
énergique que le pôle nord. 

Voyei sur le même sujet un travail de M. Lccount. (JVew 
moMh. Magoz., fév. 1834, p- 65.) F. D. 

4a èif. Sur ta PtHAnoxE AprAKEitT dans les phénomènes galva* 

DÎqnes; par M. OEtiiTUD. {Edinburgà PhUosophkal Journal, 

«vril i8a4, p. ao5.) 

Dans on mémoire publié à Utrecht, par M. Von Moll, on 
trouve une expérience qui présente, au premier coup d'œil , 
une Duurelle classe de phénomènes galvaniques, tlu circuit 
continu d'un même métal étant plongé dans un acide par nne 
ée se* parties, si on touche la parlie plongée avec un autre mé- 
tal «u avec uu second morceau du même métal , on produit un 
eourant dans le circuit. M. tSirsted, en analysant celte eipé- 
ricf>«ei prouve que le courant est réellement produit entre les 
deux mAtans hétérogènes ou entre les deux morceaux du uiéms 
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mêlai plongés à des inlervalles inégaux , el qu'il se panuge e%>J 
ti'C deux conducteurs -, il ramène ainsi celle expérience aux pro- { 
prîélés connues des conrans gakaniqucs. ' F. D. 

i.'e*«. [Armais of Pkiiosopfij,\w.n 1824 ,n''. XLII.J 
Une parcelle de camplirc, mise sur la surface de l'eau , pread ■ 
un mouvement rotatoïre. On sait que, d'aprèâ une loi d'hydrost»- \ 
tique, lorsqu'au corps flolle sur un fluide, le centre de gro- . 
Tilé du corps et celui du fluide déplacé doivent se troa- ■_- 
' Ter dans la même ligne verticale si le corps est en repoB^ ., 
autrement un mouvement rolatoire est imprimé au corps. Ge . 
quivient à l'appui de cette théorie, c'est que, lorsqu'on place à la , 
surface de l'eau une partie de camphre parfaitement unie st - 
carrée , le cnmplire reste immobile , tandis que si l'on fait usage .. 
d'une parcelle inégale, le centre de gravité du corps et celui du ^^ 
fluide déplacé ne se trouvent pas dans la même ligne vertical», 
et dès lors le mouvement rotatoïre doit avoir lieu. 

^4. SUB LES mBÉGULABlTÉS DES THEBMOMÈTIIES ; par J. IlERt- <Ji 

PATH , esq. ( Philosoph. Magaz. andjoum., janv. i8a4 , p. 8. ] ■> 

L'auteur faisait quelques eipérlences sur la température qui '^ 
résulte du mélange de mercure cbaufFé à divers degrés. "■ 

Itobserva que le tUermomètreeraployépour mesurer la plushaute '* 
température, indiquait toujours pour le mtlauge un degré plus bas '^ 
que le mélange lui-même. Celte observation lui fit entreprendre S' 
une série d'expériences dont voici les principales { nous conser- "* 
verons les degrés Fahrenheit }. ^l'i 

Je pris , dit l'auteur, un thermomètre à 5o° et le plongeai *i 
dans du niercureà 3âo°; après l'ascension du mercure dans le fi 
tube, Je le sortis et il fut refroidi au moyen d'un linge humide 
entre 5o et 70°, La boule fut alors plongée dans l'eau bouillante, V 
lemercuredescendil, puisensuites'élevaeis'arrfila i''à i°4^plus >i] 
haut; je ne puis assurer l'ascension exacte, car les divisions de %i 
l'échelle étaient de 2". i» 

Deuxième expérience. Je fis refroidir la bonle et la tige en pion- ■> 
geaut rinstriuiient dans l'eauà So" ; il fut ensuite placé dans du mer* t 
cure à l\aa° et au delà. Lc^squ'il ne s'élevait plus il fut retiré, re- 
froidi B Soo" et placé dans la même eau bouillante : il y eut i;lévatioa 
après la descente régulière du mercure ij'edtime cette élévation à 2". 

Le ibermomèlre dont je me servais indiquait de — 100" à 
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-f- 5oo*, malfaeBrciuenient il fut brîié pir accideiil. Je m'en 
procurai as second dool U lige était moiiu élendae ( — ii"»"* 
+ 106° ) , inab il pouvait indiquée -^ el méroe -yV de degré. 

7>oisième ej-prricn'r. Ce dcroier lliermoinétre el i68fii 
grains de mercure furent placés dans un ïase de verre pesant 
»S35 groins; lu leiupcrulure du mercure était Si",»?, celle de 
l'air étant 52° ; immergeant ensuite la boule dans de l'euti plKS 
cliaude le thermomètre donna loS". Je retirai rûuirumcnt, le 
laûsaï refroidir de quelques degrés, puis le replongeant deux ou 
Iroîs fois je refroidis de nouveau la boule; alors le mercure do 
tase doDoa 5i'',47 , c'est-à-dire o,a de plus qu'auparavant. 

Quatrième expériêace. Craignant que le raercare n'eut pu élre 
éckaiiffé par l'eicés de la température de In boule <bns la réimmer- 
fion. Je répétai l'expérieucc à la dislance de douze ou. vingt- 
quatre beuresj mais avant d'eiamiuer les deux température , je 
ramenai la boule a la température duraerture en la plongeant dans 
l'eaaet l'essuyant rapidement avec un linge. L'aîr étant à So", la 
premier nombre fut 48", 53 et le second '^^"fi-,. ^ 

Cinquième expérience. Vingt-quatre heures après, l'air «taot 
46'',7 1 le premier nombre fut 45'',9'i, le second 4G'*)">. 

Sixième expérience. Douze ou vingt-quatre heures plus tari 
Taîr étant Iti", le premier nombre fui !\(î".,-i et, le second /|6",4- 

Curïeux de savoir si eu répétant plusieurs fols de suite avec le 
mcTCtire du vase il en résuKeralt des «ugmentatious successives 
de température ; je rais dans la même ubaiiibre le vase et le thec- 
momètre. L'air étant 48",5, je refis l'expérience avec toutes les 
préeatttions. précédentes, et même j'eus soin de refroidir la boule 
tmdpgré phisbas que le mercure du vase: les nombres furent Ifi",^ 

Qnelques minutes après j'élevai le mercure à loS", et , ayant 
toujours la jirécaation de refroidir la boule un peu plus bas que 
W mercure du vase, je trouvai 48",83; nn troisième essai donnn 
48", 9 et un qualrièrae A^",!)? , le tout se fit en vingt minutes. 

Septième expérience. Vingt-quati'e heures plus tard l'aîr étant 
480,47 , je refis rexpérieucc. Eu voici les résultats : 
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9^4o' iLé lAi aérant de chauffer le tliçil^otaetre. 47^47 ^ 

8, 45 fiPF^9 l'avoir échauffé* 47i 77 ^* 

ô, 47 id* . 47, 93 

8, 5o idé 48, o*^ 

8, 55 id. 489 ao 

9, » «f. 48, 40 '* 

9, 5 id* 48, 60 ' 

9, 10 jW. 48, 77 ^ 

15; 
A chaque notlTelle immersion te mercufe fut éleré d*abord 

à io5^ et refroidi ensuite à 47^ et même plus bas. 

Le temps était beati et la températWe s'élevait nécessairement > ; 
or nous ayons vu que la température du mercure était de i^ infé- 
rieure à celle de l'air, on devait en conclure que les augmenta- ^' 
fions successives du mercure étaient en partie dues* à l'élévation '^ 
graduelle de la chaleur du corps. En effet, j'observai que les ' 
températures du mercufe et de l'air prises à 9^. 40', ou une heure ' 
après, étaient 49%8« Ce nombre comparé à celui donné pour le ^ 
mercure à 8^. 40* est une augmentation d'environ ^0^2 par ' 
heure. Si nous déduisons dé toutes les observations ci-contre, ex- ' 
cepté de la première^ les quantités proportionnelles au temps qui ' 
séparait les eipériences ^ on aura : 

i'". 47^47 5*^. 47°,65 

2^ 47, m 6«. 47, 67 

3^ 47*67 7^ 47>68 
4^ 47, 70 8^ 47» 67 

Ce calcul prouve que l'indication thermométrique est fendue 
hrégulière par le premier échauffement du thermomètre. Les élé- 
vations suivantes de température sont sans effet. 

L'auteur donne encore plusieurs expériences qui confirment cefs 
résultats et termine ainsi ; 

Ce petit nombre d'expérience né peut suffire pour eslimet les 
corrections nécessaires pour tenir compte de ces variations. Nous 
t«marquerons ce](>endant que le comité de la société royale 
donne pour oorrections des indications thermométriquea la for- 
mule suivante^ 

L^étendue de réchelle x Texcès de trmpëratore i 

foood ^ 

Si nous estimons en nombres ronds l'échelle thermomélriquc 




a moilîp est i°,77 , ce qui diffère peu de 1' 
que j'ai indiqué i" ^ environ; remarquons en outre que lu dîf- 
ftrence est en plus , car nous pouvons admettre que le mercure 
est toajoars un peu échauffé lorsque l'on procède au refroidis- 
wment, conâéquemment il ne descend pas aussi bas et par siiits 
ne peut s'élever aiisâihauI.Le m<^me calcul appliqués la deuxième 
expérience donnerait i",4 ce qui diffère en plus comme on de- 
rii( aV attendre. 

Si actuellement nous prenons un nombre qui soit à >i77 
:ninine 0,17 esta 0,197, nou^i trouTerons i,5, ce qui ne diflÈre 
que très-peu du nombre donné, dans la première expérience ; et 
â ensuite nous prenons un nombre qui soit à 3,4 comme 0,17 
ut à 0,197 ; nous aurons 3°,! qui difféae également très-peu du 
nombre donné dans la deuxième expérience. Il en résulte proba- 
blement que noire estimation théorique est trop haute d'envi- 
'-. Cependiint on ne peut, d'après ce que nous avons dît, ad- 
mettre immédiatement cette nouvelle correction. Ce résultat, 
pour être suivi, exige de nouvelles expériences; ce que nous 
is dit prouvera au moins qu'il ne faut pas se fier entièrement, 
pour les expériences délicates, aux corrections usitées jusqu'ici. 
Desjuakuts. 

^5. ReCBEBCBES SVK Ll MODIFICATION DU VOLUMF. DE l'eAU par 

: la chaleur, et détermination du degré de chaleur 

lous lequel la densité de l'eau atteint son maximum ; par G. 

[ Kangi. l'etcnskaps Hundiingar Joer aar 

1833, a*, partie, p. 19'i. ) 

L«s recherches sur le maximum de la densité de l'eau 
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cnpé les savans du Nord aussi-bien que ceux da Midi. Walbeèk^â 
publié Dissert. Acad. sistens comparationem diversorum expert' - 
mentorum ad inveniendam densitatem et volumen aquœpro di»' 
versa coloris temperiei Abo 1816. Ekstraud a écrit une autre 
dissertation semblable , De maxtmâdensitate aquœ inveniendâ^ ^ 
Lund, 1819. Enfin M. Haellstrœm s'est livré à beaucoup d'és-"^^ 
périences sur cet objet. Il commence son mémoire par exposer '"*' 
les essais et calculs faits avant lui, et par en faire voir les diffé» 
rences ; il en a réduit les résultats en tableau ainsi qu'il suit , en 
y joignant ceux dé ses propres expériences et calculs. 
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EXPEftlENCES FAITES PAR 



Deluc. 



Dalton. 



(Hlpia. 



EXPERIENCES CALCULEES PAR 



fiiot. . . . 
Ekstrand. 
Paucker. . 
Haellstrœm. 
Dalton. . • 
Biot. . . . 



Schmidt. 



Charles. 



Lefévre-Gincau. 
Hxllstrœm. 
Biscbof. . 
Rumford. . 



• . • . 



[Traites 

Hope. 



Young et Biot. . 
Eytelwein. . . . 
Walbeck. . . . 
Uaellstrœm. . < 
Eytelwein. . . . 
Haellstrœm. . . . 

Biot 

Paucker. ... 
Lièvre- G ineau. 
Haellstrœm. . • 
Bischof. . . . 
Rumford. • . . 



Ekstrand. 



Tralles. 
Hope. . 



Ekstrand. 



DENSITE DE L EAU - 


5^ 


) Aa cent. 


3, 


ï, 


76 


ï, 


,6 


a, 


aa 




35 


**» 


89 


3, 

0, 


% 


3, 


8a 


a, 


9» 


3, 


63 


3, 


QQ 


3, 


08 




44 


T» 


35 


06 


4» 


38 


"4, 


3é 


3, 


33 


3, 


88 




16 


**» 


60 


3, 


90 






II faudrait ajouter à ce tableau les expériences de M. Crich- 
ton, qui, ainsi que nous l'civons annoncé dans lé Bulletin à& 
juin , n. 4199 A trouvé poui^le point du maximun 5^,55. 

M. Haellstrœm fait voir que la différence qui règne entre tous 
ces calculs vient principalement des inkrumens qui ne sont pas 
toujours parfaits , et qui subissent d'ailleurs dans la cbaleur une 
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sIoD négligée dans le calcul , oa qu'on n'a pas calcalëe avec 
sez de précisioD. M. Uxllsirceni indique la roéllindc qn'il a 
ttployée et toules les précautions qu'il a prises pour approcher 
t la Térîté autant que possible. Il arrive par ses calculs à un 
iuble résultai : l'un lui donne pour le maiimum 3'',673 et l'au- 
« 4" ,583 , d'où il conclut que la méthode employée ne permet 
ie déterminer le maximum de lu densité de l'eau qu'à un quart 
le degré { éthelle centésimale ] près. Il termine par le tableau suî- 
tonl, du poids spécifique et du lolurae de l'eau, ea fixant à 
timiléle maximum de la densité = -(-. .'," i cent. 
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G. De IiA cause dk l'atteactioit , de la réfulsion zt du mov- 
TKMEITT , on tous les phénomènes de la nature ramenés à ttiie 
jenle et même loï, on Nouvelle théorie de l'univers ; par Louis 
IHLOBKt. Un vol. in-8. de 984 p- Bruxelles; i8a3; Demal. 

Toilâ encore un rival de Newton qui prétend renverser les 
fories démontrées ! Comment se fait-il que, lorsqu'on veut cri- 
[oer ce puissant génie , la plume ne se refuse pas à tracer des 
pressions injurieuses ? ou , s'il est permis à quelqu'un de trou- 
lorts à cet illustre physicien , est-ce un homme 
écrivain novice, qui doit se faire l'agresseur i" Au 
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n*est pas M. Delobelqui le dépossédera de sa gloire. Malgré i 
fectatîon qu'il met à définir ses termes techniques , à para 
avoir creusé ses idées pour les approfondir, on trouve à cbaqpi^ 
page des fautes de logique, ou des assertions hasardées. «^ 

Il a laissé tombeir du haut d*un édifice de gros clous, i(il|^ 
quille , une baguette de fusil, etc. , et il a reconnu que le bouilo 
plus pesant tombe toujours le premier à terre : cet effet, qpxi^^ 
suite à la fois de la gravité du corps ^t de la résistance de Taiifjcf^ 
lui semble dû à- la seule pesanteur, et il en tire des conséqueuinlk^ 
a perte de vue , aussi contraires aux faits observés qu'incomp^ti* 
blés entre elles. Il examine successivement la théorie du pendule^ 
la figure de 1^ terre , la chute des corps, la force centrifuge, iei'^^^^ 
mouvemens célestes , l'attraction , la lumière, etc. , contredit hais' '^'^ 
diment toutes les notions reçues en physique, et leur substituci^^ 
des doctrines nouvelles. s-^^^ 

Après avoir reproché aux physiciens de ne croire aux principéif^% 
de Newton que parce que le maure ta dit , ( et je ne sache 'f^etm>^ 
sonne qui se soit contenté de cette raison pour fonder son opi^^i^c 
nion), il avance lui-mémç les principes les plus érrnnges et les plus 
faux, dont il ne juge pas à propos de donner les preuves. % ^. 
trouve deux espèces de matières, la lumineuse et celle qui ni; '^i 
Test pas: et, d'fiprès cette belle distinction, il conclut tout ce. ^1 
qu'il veut. La loi d*incrtie même n'est pas à Tabri de ses attaques^ t 
Enfin il va jusqu'à la religion et la morale, car il regarde la ma« ^ 
tière comme existante par elle-même, traite la question du dé-' 'K 
luge universel, et celle de l'origine du mal .physique et du mal \\ 
moral ; en sorte que dans un seul petit volume on trouve tout , 
absolument tout. 

Nous ne croyons pas cependant que la Nouvelle théorie de 
Vunivers fasse jamais abandonner l'ancienne. On peut voir dans 
cet ouvrage comment un homme qui ne manque ni d'es)Mrit ni 
de connaissances , s'çgare quand il s'abandonne à son imagina- 
tion, et prétend, à des vérités fondées sur le calcul le plus précis, 
substituer des idées vagues, sans liaison entre elles ^ sans guide 
et sans frein. Ce qui doit surtout étonner , c'est que M. DeIobeL| 
prétendant renverser les doctrines admises, cite les argumens 
qui servent à les démontrer, non pas pour les rétorquer, et en 
montrer le vice , mais pour s'écrier : L*expérience et la raison 
démentent ce paradoxe ^ c'est une vaine subtilité , etc* , en sorte 
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^iBOt ce <|ue la logiqne » de plus Tort etl »ans j>me tur ign 

(fi't, uni ncIîoD pour le ronvnincre. 

f AUTSut cri niileur , la jiesantenr n'exerce pns la mtme nctlaii 

m les corps , ne Leur imprime pas la mf me TÎtesse ; les pla- 

<esont pas utlîréespur le soleil en rabon inverse des carrés 

■ dûtances; elles ne tournent pas en venu d'une impulsion 

:. On voit bien , d'après ces détails, qne M. tfelo' 

(t pas assez versé dans les sciences qu'il traite pour espérer 

■ détruire les doctrines ndmiscii , et leur en substituer de nou- 
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1^ TbAokjb de I.IL. KiTUtiE ; par A. L. ËtKEiioRT , vérificateur 
des douanes ; i vol. in-8°. de 434 pages. Prix , 7 fr. Lille ; 
thi ; imprimerie de Leleux. Paris; Delaun.iy. 
Cetlr théorie de la nature est précédée d'un chapitre sur la' 
iphysîqwc. Nous passerons sur cette partie qui ne rentre pas 
les s<;iences positives; nom nous att;ieherons seulement au 
de l'ouvrage qui traite de physique , de chimie et d'astro- 

F'tdcles à notre plan , nous ne porterons aucun jugement snr 
Rite nouvelle tbéorie dans laquelle l'auteur est entièrement en 
ap|M>sitîoD nvec les opinions desphysiciens modernes. Nous non* 
fcoroeroTis â énoncer quciqnes-unes de ses propositions. Selon 
In , la lumière est le principe de toutes choses. — Les corj)s *e 
nenTent àe cinq manières diiférentes : par pesanteur , de haut 
es bas ; par répulsion , de bas en haut ; par attraction en s'>>p' 
prochant horizontalement; par électricité, en se repoussant 
a{ii«s s'être approchés ; par vibration , en allant et venant obli- 
t , appujés sur leur centre et sur leurs extrémités, 
que, dans le phénomène de l'élasticité , les molécules des 
carps soient transportées en deçà et au delà de leur posilïoir. 
Sdon loi , elles y restent; mais comme il désigne sous le nom de 
jyitnfërie 6uide le plus subtil de l'atmosphère. Il attribue à ce 
iMpirttï/', qui s'introduit dans les pores de tous les corps com- 
l'action de l'élasticité , en s'y précipitant au moment 
0& oD les abandonne à leur propre force. — Il prétend que la 
rosée a pour cause la compression qu' introduit à la base de l'ai 
motphère une moyenne aspiration de spiritif de la part de la 
— Le spiritif, continuellement en vibration dans les coips 
les cmpéiîbe d'être pénétres facilement par l'eau. — - L as- 
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censiou d'un liquide daus les tubes capillaires est encore di&0^ 
spiritif^ qui s'unit au liquide et qui cherche à s'échapper 
lui en s'élevant le long des parois du tube. — Le son n'est 
le produit des vibrations qu'on imprime au spiritifrépajïdu 
les corps. Cest aussi à l'aide du spiritif qu'il rend compte 
phénomènes électriques et magnétiques. 

Pour expliquer les variations et les oscillations de l'aij 
aimantée , il prétend que notre globe est alternativement 
posé de couches de terre vitrifiable et de couches de métaojb. 
et que son centre est creux dans l'espace de quelques lieuet. 
d'où résulte à sa surface une attraction de fluide atinosphéritpÊ^% ^ 
plus considérable de la part des couches 3e métaux , et au centre'-i^ 
des déplacetnens du fluide en niasse étonnante ; que ces déplaCd^.iQ; 
mens produisent des tremblemens de terre à la suite desquels le 
couches de métaux se convertissent en terres vitrifia blés , et let. 
terres vitrifiables en couches métalliques , ce qui intervertil, 
l'ordre magnétique du globe. 

Suivant M. Ëvremont , les couleurs se divisent en cinq ordn%« 
savoir : le blanc y le jaune , le rouge , le vert et le noir. Le bUjic - 
nous égaie parce qu'il repousse nos esprits en les faisant vibrer 1*^ 
le noir les empêche de vibrer en les attirant y voilà pourqu(M.jil 
attriste ; le rouge les contient , ce qui explique comment il ub^^ 
pose à nos regamls. Mais c'est à tort que les physiciens. attdh> ^ 
buent la lumière blanche à l'assemblage des sept couleurs pri* . ^ 
mordiales, puisque le mélange d'eaux teintes de ces couleun^ 
doit produire une couleur plutôt brune que grise. 

Le chapitre de la chimie est très-court ; nous n'en parlerons '^' 
que pour exposer quelques-unes des idées de l'auteur. Selon 
lui, l'âme de cette science est la fermentation; les métaux, les 
gaz, les produits chimiques, n'ont point d'autre origine que la 
lumière ; l'or , par exemple , est un dérivé du feu , rapproché de " 
la matière par Uaction de Vair, 

Nous avons vu combien les idées de M. Ëvremont en phy- 
sique , sont opposées à celles des Hauy et des Biot , dont il 
censure les théories. Dans l'article Astronomie , il s'élève for- 
tement contre les principes avancés dans TUranographie de 
M. Francœur. Ainsi, il prétend que la terre est le satellite de la 
lune \ et, pour prouver que celte planète est peuplée d'animaux 
semblables à ceux qui habitent la terre , il allègue la singulière 
raison que son disque offre le simulacre d'une figure humaine; 
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«lêTaIa«à ï5<t lieues la hnuteur de ratmosphère rerrrstre, ■ //i.iSo 
■fûlsnce de cette atmosphère aa centre de la lune ; à 37000 kt 
ntenrde l'armosphère lunaire, et à 4<3>^oo* le diamélre solide 
4c la lune. 

D'après res données, quel'antenr étnblit sur des cakals, on 
conniit: qu'il en déduise des conséquences opposées à celtes qni 
lont généralement admises, et qu'il n'admette p a sivers pointa 
isportans sur lesquels les .istronomes sont d'accord. C'e^l ainsi , 
"par esemple, qu'il s'efforce de prouver que les étoiles ne sont 
des soleils, mais bien des planètes. H ..t. 

ii, RÉSCI-TAT nZS OBSERVATIONS BAnONÊTaïQTIKS FAITXS A I^ 

GcATB* ( RépubUque de Colombia ], 10™, 67 an-dessus du 
niveau de la meri par MM< Boussingault et Mahiako nK ' 

Les deas baromélres portatif dont MM. Bonssingault et Ri- 
vera se sont servis avaient été construits par Fortin , et compa- 
Parïs, avec le baromètre du mijmc artiste, qu'on emploie 
à ITabservittoire royal. 

AxTÎvés à la Guayra , ces savans voyageurs comparèrent de 
nMiTeau les deux baromètres portatifs , et ils les trouvèreut par- . 
fattenent d'accord comme à Paris. Us n'avaient donc pas varié 
dans le voyage ; car il serait peu naturel d'admettre qu'un cban- 
genient , s'il en était survenu , aurait eu précisément la même 
'*aV«iir dans les deux instrurncns. Nous insistons sur celte cir- 
eenslance, parce qu'elle permettra de comparer les observations 
delà Giiayra à celles de Paris, et de décider enfin ai, comme on ' 
l'a supposé, les hauteurs moyennes du baromètre ne sont pas les 
Bitnies entre les tropiques et dans nos climats. Ce sera là l'objet 
d'une dissertation que nous publierons prochainement. Nous 
Bons bornerons, pour le moment, à consigner ici les résultats 
ipi'aat donnés ces observations , préalablement réduites à u" du 
baromètre centigrade, sur la valeur de la période diurne. 

Par dis observations, faites entre le t.'i novembre et le 7 dé- 
cembre 1833 , la moyenne des observations de 

9 heures du matin est égale à 760", o5 

celle de 10 h 760, o3 

celle de 4 h 7S7, 6* 

La variation diurne est donc égale â 2™™/iJl. 
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Llnstant du inaiiimiini, d'après le résultat moyen > a éA 
9 heures du matin. Les obsette^tions journalières montrelit ffifi " 
le maximum est arrivé aussi souvent à lo heures ({u'à 9 heurêtw 'f 

Il serait difficile de dire si le soir le minimum de hauteur a ^''' 
Heu à 3 ou à 4 heures; les moyennes correspondantes è 6èa deui '^ 
heures ne diffèrent pas d'une quantité appréciable. ^^ 

Les observations de MM. Boussingault et Rivero ne fillil~^^^ 
pas connaUre Theute du maximum de nuit avec une préeisîdfc'^l^ 
suffisante. '^'^ 

Voici maintenant les valeurs particulières de la période dînr*''^ 

(jie, dans les dix jours d'observation qui ont servi au calcul des^ 

moyennes précédentes. "^ 

^a«nm,59; 2,45; a,83; 2,9a; a,5i; a,8o; 2,44; 2,5t ; 2,o4; a,53i'-'^ 

La moyenne, 2,^"°^^^^^ de tous ces nombres surpasse de r-f-dift'^ ' 
millimètre la valear déduite de la comparaison des hauteurs de'^^ 
9 heures et de 4 heures, parce qu'ici on a choisi tantôt l'obser-^'^ 
Tation de 9 heures, et tantôt l'observation de 10 heures , sUi-^^ 
vànt que la première était plus grande ou plus petite q[ue là ^^■ 
seconde. ^^ 

En comparant toutes les hauteurs absolues clu baromètre 06- '^ 
serinées aux marnes heures dans divers jours y on y remarque d<» ^ 
différences qui s'élèvent jttsqu'à a^nm^ici. 'n 

Dans nos climats, la demî>somme moyenne des observation^, '^ 
de 9 heures du matin et de 3 heures du soir, ne surpasse guère ''" 
que d'un dixième de millimètre la moyenne des observations ^ 
du midi. '^ 

Il parait qu'il en est de même entre les tropiques : nous trou- ^ 
vons en effet 758°^%68 pour la demi-somme moyenne des hau- ^ 
t^urs observées à 9 heures du matin, et à 4 heures du soir, ^^ 
pendant cinq jours différéns, et 758™™,83 pour la moyenne des ^ 
observations correspoftdantes, faites les mêmes jours à midi. On ^ 
voit q'ie la différence est dans le même sens qu'à Paris. * 

Sous l'équateur , comme dans les climats tempérés , la hauteur 
barométrique de midi peut donc , sans erreur sensible , être con- 
sidérée comme la moyenne du jour. 

Nous reviendrons bientôt , comme nous l'avons déjà dit , sur 
les conséqueiices qui découlent des précieuses observartions de 
MM. Boussingault et Mariano de Rivero, relativement à la hau- 
teur absolue du baromètre entre les tropiques. ( Ann, de chim. et 
de phys^y avr. 1824, p. 427.) 
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I , vur Ia lit- 

uvtU i8a4 t P- '>8i.) 

Florence , le 12 mars i&il, Le pliénoioène d'une lumi 

InrésuDiée êlectro-roagnétique, [irodiiîtc ilaDS les expériences du 
|icli«talîer Nobili,3u moyen d'une spirale de fer métallique. 



.plosion élnciriqui 
1 véritable cause ; et j'ai cherché à 
s dont je vais vous rendre compte, 
Gazzeri , voire ami et le mien, a 



■ert de 
^Itre quelques doutes sur 
les éclaircir par les expérien 
daas lesquelles le profes. 
lémoin et collaborateur. 

Le chev. Nobili attribue U lumière iaslanlan^e et resiiem- 
it â celle de l'aurore boréale , qu'il observe dans la spirale , 
ce qu'elle est, selon lui, magnétiquement pniariâi-e à l'instant 
la décharge électrique qui la parcourt. En conséquence , en 
wipétaat cette expérience , nous nous attendions à voir une lu- 
aûère qui (quoique plus vive vers le centre de la spirale, duquel 
8 la représente comme débouchant en quelque sorte ) paraissait 
idependre d'un certain état dans lequel se trouvait le fil au mo- 
it de l'esplosion , et devait ainsi appartenir â ce fil tout 
au moins à toute k partie de ce fd employée aux 
Térolniions de la spirale, ^n lieu de cette apparence , nous vtmes 
me lumière très-brillancemais tout-à-fait semblable à celle d'une 
vive étincelle électrique, qui se serait répétée dans plusienn 
points de la spirale- Nous commencàities à soupçonner que cet 
effet était purement électrique, et qu'il procédait de l'isolement 
Jnparliiit du lil métallique qui n'était pas revêtu de soie bien 
^!gal«utenL sur toute sa surface; il en résultait que le fluide élec- 
itoiqne , au lieu de parcourir tacitement , pour ainsi dire , toulc 
k longueur du ûl dont la spirale était formée , abrégeait sa roule 
■ai sautant d'un point métallique non recouvert à un autre, et 
lit alors visible sous forme d'étincelles. 
Pour vérifier cette conjecture , nous composimes avec le 
aérnefil de métal une autre spirale non-seulement g.irnie de soie 
le plus complètement possible , mais vernie par-dessus avec une 
résineuse. On décliargc a la bouteille de Leydeen mettant 
ipîrale duns le circuit électrique. On n'aperçut qu'une très~ 
légère apparence de lumière sur deux points de la spirale où 
Tobservatioa lit découvrir qu'il manquait des vernis résineux. 
reiuplit ces vides , et ou répéta rex[iérience avec la m^e 
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bouteille de Leyde ; on n'aperçât aucune lumière au moment de £. 
r«xplosîon. On essaya ensuite d'enlever en quelques endroits de .. 
la spirale le vernis résineux au moyen d'un burin , et dans tout , 
tes points d'où on l'avait enlevé , on vit se reproduire les même».., 
apparences lumineuses que moisirait le fil simplement garni de .. 
soie. Ces résultats nous panèrent confirmer notre conjecture; »R* ,. 

5o. Sca CN PERFECTIONNEMENT DE l'hYGROMÈTRE DE SaUSSU&X; '^ 

par M. Babinet. [Bull, des Scienc. parla Soc. Philomat,^ - 
févr. 18249 p. ao.) -^ 

Dans l'hygromètre de Saussure, les allongemens ducfaeveit^ 
sont indiqués par une longue aiguille û^Lée à une petite poolie |^^ 
sur laquelle il s'enroule. A l'extrémité inférieure du cheveu est '' 
attaché un petit poids qui le tient .toujours tendu; mais cetttf 
manière de mesurer son allongement peut être affectée , soit eit ' 
raison de légères Tariations du centre de rotation ou d'inégales ' 
flexions du cheveu dont la partie enroulée sur la poulie ne con- '' 
serve pas toujours exactement la même longueur , quand cette ' 
poulie tourne autour de son axe. Il est à craindre aussi que le *^ 
frottement de ce mécanisme n'en diminue la sensibilité^ et- 
qu'il n'obéisse pas sur-le-champ à de faibles changemens hydro- ^■ 
métriques du cheveu , ce qui oblige de lui donner de petites se- '^ 
cousses. '' 

Dans la disposition adoptée par M. Babinet, tous ces incon- ' 
véniens disparaissent ; le poids est librement suspendu au ^ 
cheveu I dont on mesure l'allongement directement, en yisant '' 
avec on microscope fixe on repère gravé sur ce poids. 1 

Le cheveu est attaché par son extrémité supérieure à une ^ 
pièce mobile que mène une vis micrométrique , au moyen de ^ 
laquelle on la rdève ou on l'abaisse , jusqu'à ce que le trait da ^ 
repère coïncide avec le fil du microscope : alors l'extrémité in- ^ 
férieure du cheveu se retrouve dans sa position primitive , et '* 
son allongement est la quantité dont il a fallu élever on abais- 1 
ser son extrémité supérieure ., quantité dont la vis micrométri- 
qne donne la mesure à moins d'un centième de millimètre prt«. 
Si donc rallongement total du cheveu est de 5 ou 6 millimètres 
comme dans rhygromètre de M. Ribinet , où il a o m. a5 de 
longueur , on pourra observer jiisqu aux cinq centièmes de l'é- 
cholle hygrométrique» c*<sl-è-dire les cinquièmes des degrés or- 
dinaires. 



pour (k-lerinin«r les poinU e.ilri-mes, on onveloppe d'un rj- 
limire àe verre !■ partie vcnicale de Tins trament qui contient 
lecUeve», et l'on introduit allernatWeiDent de l'eau et de l'n-' 
ride suUorique concentré dans le Taae que renferme le pied de 
l 'inslmment. On ramène , dans 1e« deni cas , le repère sur le Gl 
dn microscope, et l'on note les indications de la vis micromé- 
Irique. Leur différence on la quantité ^otale dont la vis a mar- 
i!ié donne retendue de l'échelle liygromélrique qu'on divi»e eu 
«ni parties égales pour avoir la longueur de chaque degré. 

L'Iiygro mètre, ain»i enveloppé d'un tube de Terre, peut être 
l'osé sur un appareil fermé dont on voudrait connaître l'humi- 
dité Intérieure. Dans son usage le plus ordinaire, qui est â'in- 
'diqner les variations hygrométriques de l'air, on a soin au eon- 

e d'ôter son enveloppe. 
I M. Babinet a placé , dans le même instrament , trois cheveux 
«nadtés 3 la même pièce de cuivre que fait mouvoir la vis mi- 
'ooiM^trique , mais tendan par des poids séparés , et dont les af- 
lemens sont aussi tout-à-falt indépcndans, en sorte qu'on a 
Irob hygromètres dans un, qui se contrôlent mutuellement. 
Leurs indications comparées ne lui ont présenté que des dif- 
férences d'uD demi-degré, accord bien supérieur à celui des hy- 
gromètres ordinaires. 

On peut adapter a cet appareil toute substance en fil on tige 
uince , fiexibic ou non, et observer commodément les dilata- 
tions que l'Iiuoiidilé lui fait éprouver. M. Bnbinct «'a encore 
tuminé que les fils de soie, dont l'allongement est environ 
tié moindre que celui des cheveux, mais qui ont sur ceux-ci 
aniage de varier presque proportionnellement aux dîfférens 
degrés de saturation, de ressentir plus vite l'influence hygto- 
Hétrique de l'air et d'être moins affectés par les changemeui 
de température. 

Cet appareil «impie et ingénieux facilitera beauconp l'étude 
le* propriétés hygrométriques des corps, et apportera un plus 
haul degré de précision dans les observations météorologiques. 
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5l. QOAKTITÉ HE PLUIES TOMBÉKî A 8l)M ll*ï , pCnJailt ICS »^^ 

dernières aonëes, suivant le )>]uviDinètre Je How.ird. ifl 
Temps d'obscrvalioii , 7 A M, chaque jour. ^^k 
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( AsîaC.journ., juin 1814 1 p- G5 1. ) 

5a. Comparaison ii'un abaisseuent tieutjiQUABi.E du bakonk- 
THE OBSERVÉ A JoTEUSB , AVEC cclui quî fl (u Ucu à Genève, à 
Leipzig ei à Poiidam , le a3 janvier i8a4 ; par M, Tards de 
LA Bkossy, ( Bibl. univ.de Genève , avril i8a4, p. 271. ) 

Joyeuse ( Ardéche) , g avril 1824- MoDsienr , je n'ai pu avoir 
connaissance que tard du compte que vout rende?, dans votre 
cahier de janvier, de la variation baromëirique , VL'riUblement 
remarquable, que vous avez observée dans ce même mois,et dont 
il serait iolGressaiit, ainsi que vous le dites , de constater la mar- 
che simultanée dnns des contrées plus ou moins distances, afin de 
pouvoir établir des comparaisons. Ce sera donc entrer dans vos 
vues que de vous communiquer la marche de mon baromètre 
dans mon cabinet, où In concordance habituelle de mes obser- 
vations avec celles faites à Genève ne s'est pas démentie dans 
celle occasion. 

Et d'abord, mon baromètre , dans son maximum qui a eu 
lieu le r3, ainsi qu'à Genève , a surpassé d'environ six lignes et 
demie sa hauteur moyenne , au-dessous de laquelle il n'est tombé 
que trois fois le moLt ; savoir ; les 33 , i3 et 34. 



Physique. 5, 

po. lig. îi". 

Le a^à lo fa. du soir je notai son minimum. = iC ii t8 
rtst-i-dire 7 lig. 6, 3i'*. au-dessous de la moyenne. 
Le retour progressif à la hausse a éié à peu près 
ilableà celui que vous avei observé ; et leiS à 

noter 27 10 3i 

Ce qui donne poQr l'amplitude de U varîatioD , 

trente-liait heures. • — it i3 

Hparait, d'après votre notice, que le minimum 
m lieu cliez vous plus tôt que chez moi, et que 
kmouTement ascensionnel, à partir du 33 à midi , 

•nisa donne en quaraotc-liujt heures — ti 13 

Le lableaa des observations faites au nouveau jardin botani- 

^de voU-e ville fait connaitre que ce mouveraeDl ascension- 

*est prolongé jusqu'au a€ à midi. Il en a été de même dans 

rabinct , où il a ajouté uoe ligue et demie à la hauteur de 

et aa , temps couvert ou nuageux. Petit vent du S. O. 

matin , petite gelée à glace. Dans l'apiès-midi petite pluie. 

Le :t3 , brouillard et temps couvert; petite gelée à glace ; le 

ilin YCDt d'E. modéré ; dans l'après-midi il passa à l'O. ; plus 
ùrf, il «aria entre le N. O. et le N. E. , et devint des plus 

[i(ens. 

lies ai, a5 et a6, gelées blanches et petites geées à gl.icc; 

nts variables et faibles ; ciel serein. 

Passant maintenant à votre cahier de février, j'y trouve que le 

aimnin et le minimum de ce mois ont eu lieu à Genève le 9 et 
bi4, ainsi qn'Ji Joyeuse, où la différence de ces extrêmes a été 
de i6 lig. et a,3af'. ; et c'est là encore un fait très-remarquable, 

nison du rapprochement des époques. 

le sois, etc., T*RDT ur la Beosst. 

SI SCK LA HiRPR «.PPELÉB WETTKBHAnPE OU RlESEUBARrK j 

prie Prof. Dôbebkineb. (Jfa^«3. (fer Marm., mars t8a3 , 

p. 3a4. ) 

IL le Prof. Dobcreiner prie les physiciens de rechercher par 
■ expériences si le son de la harpe d'Éole, en allemand ff'elter 
1 Rietenharfe [ harpe météorologique ou harpe gigantesque) 
bit un effet de l'action électro -magnétique. 
H. le capitaine Haas, de Bàle, a donné ce nom à un appareil 
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qui, aussitôt que le temps vient à changer , rend de lui-méo 
des sons très variés. Dès 1787, il a tendu i5 fils de fer allant t 
son pavillon à la cour et passant au-dessus du jardin. Ces fiL 
qui ont 820 pieds de longueur , sont à deux pouces environ Yi 
de l'autre. Les plus gros ont deux lignes de diamètre , les mojet 
en ont une et demie et les plus minces seulement une. Ils soi 
situés'' au midi ; ils font un angle de 20 à 3o degrés avec lliorj 
zon , et ils sont fortement tendus par des rouleaux disposés cou 
venablement pour cela. Toutes les fois que le temps change ^ a 
cordes résonnent avec tant de force , qu'il est impossible de coa 
tinuer le concert dans le salon et qu'on croit entendre tantôt 1 
bruit de l'eau d'une théière , au moment de l'ébullition , tantC 
un harmonica , une cloche éloignée ou un orgue. 

L'inventeur de ce singulier indicateur du temps est M. Ve' 
tau , prévôt à Burkli, non join de Bâle. Il tirait quelquefois 
blanc de sa fenêtre, et pour ne pas aller au blanc après cha<I 
coup , il rattachait à un long fil 46 fer , pour le retirer à "^ 
lonté. Il remarqua plus d'une fois que ce fil de fer résoniE^ 
qu'il donnait exactement l'octave , et il trouva que tout fil de 
qui était tendu suivant une direction parallèle à la ligne ul ^ 
diennè, rendait ce ton à chaque changement de temps. 

Uil fil de laiton ne produisit aucun son; il en est de m^ 
d un fil de fer , s'il était tendu de l'est à l'ouest. Voyez Dictc^ 
noire de physique à^ Gehlen, vol. V, p. 1007. 

Un habile physicien, dit M. Dôbereiner, ne pourrait-il ' 
saisir l'occasion pour rechercher la cause de ce phénomènes 
découvrir ce qm'il y a de vrai; il faudrait encore voir si les 
de laiton ne résonnent pas dans les circonstances donn^ 
lorsqu'ils conununiquent par leurs extrémités avec un électn 
mètre énergique. Je soupçonne, ajoute-t-il, que le tout est 
phénomène électro-magnétique. (Voy. Annales de physique^ e^ 
de Gilbert, année 1822, n^ 11. 

54. SULLE OETON AZIONI DELl' ISOLA DI MeLEDA. Sur IcS détOU' 

tions de l'île de MeUda, Lettres du D*^. L. Stulli. In-8. 
54 p. Raguse; 1823 ; Marchettini. 

Le D^. L. Stulli , après avoir donné des détails sur les dëU 
n;(tions et autres phénomènes arrivés à l'Ile de Meleda , qui e 
très-éloigtiée de tout foyer volcanique , essaie de prouver qc 
ces phénomènes ne doivent pas effrayer les habitans au poîi 



Chimie. S5 

iabaadonaer celte île fertile qui a 3o milles de long, et 4 à 5 de 
•ge. n fait voir ensuite qu'ils n'ont à ernindru ni Iremble- 
ait de terre, ni irruption de tu nier. 

. Lksibbdch deb PnvsiK.. Ëléinens de physique; par l'reil. 
Kribs. a*, édit., revue et corr. In-8. de 107 p., avec Bg pi. 
en bois. Prix, 1 rtbtr. 8 gr. Jena; 1S16; Froronian. 
6. TmATT*To d'ahmoma, etc. Traité d'h»rnionie, réglé d*après 
une nouvelle méthode, et cnricbi de 33 pi.; par Sklvjiiici. Un 
roi. m-8. de 169 p. Naplcs, i8a3; Miraoda. 
. Kritische rBÙFiincEn, itnh Bebichtiguhu. Ëxauien criti- 
que de l'électricité, fondé sur les eipériences; suivi de l'aperçu 
ne nouvelle théorie du galvanisme; parC. L. RosLtnc. I11-6. 
de 3i6 p., avec une planche. Prix , 3 H. 3o kr. Ulm ; rSaî. 
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p*E M. AarwEDsoN. ( Annal. 
i Jiongl. petensk. Acad. Hand- 
aussi la lettre de M. Berzélius , - 



, EzAMEn eim:t ub i/obabe 
f^ phil., avril i8a4 1 d'après le 
lingar, ann. i8aa , 404. Voy. 
' dans le EuUetia de juin , n". 42a. ) 

Cest ordinairement du peclibleude que l'on retire l'urane ; 

H. Arfwedson s'est assuré que ju.squ'ici on n'avait obtenu pur 

s composés. Après beaucoup de tentatives , voici le 

rocédé qu'il n suivi pour avoir l'oiide. 

On dissout dansl'eau régale le pechblende en poudre : quand 

it est dissous, si lu liqueur n'est pas acide, on y joïat un peu 

U'atide muriatique, et l'on étend la dissolution de beaucoup 

|2*e>ii. I>a silice , le soufre et une portion de la gangue 

Ment. On fait passer un couraet d'hydrogène sulfuré dans la 

, jusqu'à ce qu'il cesse de se faire un précipité ; celui'Ci 

I m d'abord brun foncé, et consiste en sulfures de cuivre, d'.ir- 

a jaune et est formé de sulfure d'arsu- 

ncore du fer , du cobalt , du zinc et de 

lea d'acide'nitri- 

! devient jaune. 

lOiy verse un excès de sous-carlionate d'ammoniaque, qutdis- 

iitdesd'urane, de cobalt et de zinc, et laisse l'oxide de 

', On fait bouillir la liqueur filtrée jusqu'à ce que lo carbonate 

*mmooiariue soit dégagé. Une portion d'oiide de cob.ilt reste 



1 

1 



e plomb , et enll 
:. La liqueur contient e 
Ifniane. On la filtre, on la fait dig-érer a 
I çie qui surtiiide le fer ; lit liqueur 
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dans la solulion qui prend une couleur rauge pùle; mais u 
autre portion est précipitée avec la oiides d'urane et de aînc ; ^, 
précipité, jeté sur un filtre, lavé et séché, est chauffé au rougï*; 
il perd sa couleur jaune , et en prend une vert foncé. On le fUft.j 
macérer quelque temps avec de l'acide muriatique étendu, <ra 
dissout les oildes de cobalt et de zinc , et «d peu d'oxide d'à 
rane : le proloiide d'urane reste pur. M. Arfwedson a retin^^ 
environ 65 pour loo d'oTide d'urane du pechblende, ce qui e^ , 
j 5 de moins que Klaproth. 

Pour obtenir l'urane métallique, M. Arfwedson a traité <mL 
protoxide par l'hydrogène , dans tm tube de baromètre , à 1*1' 
chnleur d'une lampe à alcoliol à double courant : en quelquec.r 
minutes, l'oxids vert devint brun olive; cette matière brûleji'. 
une chfllenr rouge , et se convertit en oiide verl ; elle est inso-' 
lubte dans les acides sulfurique et muriatique ; mais elle se dis- . 
sont facilement dans l'acide nitrique, avec dégagement de gaz., 
nitreui. La liqueur a une coideur jaune citron ; c'est ti«s~pro- 
bablement le métal très~divisé. 

Dans l'impossibilité d'analyser le protoiide en se servant de 
muriate d'orane , qui se prend seulement en sirop sans cristal- 
liser , M. Arfwedson a employé le muriate double de potasse et , 
d'urane, que l'on obtient facilement privé d'eau : en l'exposant 
à une chaleur rouge long-temps maintenue , on ne le décompoM ' 
pas complètement; l'eau redissout loujours un peu de muriate 
d'urane avec le muriate de potasse ; le résidu est une poudre 
cristalline, d'un grand éclat métallique. Ces crislaui vus au mi- ; 
croscope présentent uu octaèdre à peu près régulier, dont les 
faces ont un très-grand éclat ; quelques-uns sont légèrement ' 
transparens sur les bords , et ont une coideur rouge brune que ' 
conserve bien la poudre qu'on obtient en les broyant ; tia ne 
sont pas altérés par l'air à la température ordinaire ; mais quand 
on les chauffe réduits en poudre fine, ils augmentent de vo- 
lume, et se changent en oiide veri. M, Arftredson croît que ' 
c'est l'urane pur ; en l'oxidant par l'acide nitrique , il a obtenu ' 
pour la composition du protoxide : métal, 96,44^1 oxigène, 
3,557 Jlo'al. 100,000. ^ 

Le peroxide d'urane agit souvent comme acide ; on obtient 
facilement l'uranîate d'ammoniaque en précipitant une dissolu- 
tion de persuUate d'urane par l'ammoniaque; cet uraniate peut 
élre desséché à 100 deg, ceotig., sans se décomposer. Pour ob- 
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rdrogène , 



liumidc ; il n 



Iniir l'uratiinic ()r plomb, pjr iMem[>le , on roJto entemble du 
nilrale iJe |>loinl>f^[ d'urane.el on prôïîpile par rairnnonwqiie; 
(t mciue quand l'oxidc acul ne s'est pas précipîlt: i>ar i'ammonta- 
ijue, (omiue \i\ liaryte el la cham , il doicut pn'cîpilable en 

Pour connaître la composition du pcronide d'urane , M. Arf- 
«edson a décomposé les uranînles de plomb «I de baryle par 
ITifdrogène et le sulfate de poiasse et d'nnne. Il a obtenu, 
par l'itraniate de plomb , S.SSg ; par rnraniale de baryte, (i,34oi 
cl pnr le sulfate de poiasse cl d'urane , 6,370. 

En déromposant l'uraniate de plomb par 1' 
ablienl un alliage qui , filtré sur un pnpîer, s'ei 
produit l'nraniate de plomb, 

L'urane s'unit fiicilement au soufre ])ar la Toit 
pinil {>ouToir s'j combiner par la Toie sèche. 

On obtient difScilemeiit les sels de protoiide d'urane a t'éuit 
t.t pureté : quand on dissout le proloiidf d'urane dans l'acide 
intlurique ou murin tique concentrés, Ib solution a une couleur 
tcrt-bou teille foncé; peu de tcnijis après, elle en prend une 
Boîns foncée, et devient jaunc-vcrdùtrc par la forniulioa do pcr- 
Htde : ce snlEate composé donne une masse de cristaux confus , 
^m sont un mélange deproto el persulfates. Le m uria te évaporé 
■e donne pa& de cristaux. 

On forme le pemîtratc en ajoutant de l'acide nitrique à un 
protostilfate. Ce sel ne cristallise pas. 

Le pcrnitrale se forme facilement; il ne crislullise pus non 
phs, et donne, eu se décomposant, an protoxide d'urane. 

L'arane a une grande propension à former des sets double» 
qui cristallisent bien. 

Le peraaifate de potasse et d'urane donne , de plus , des ciiï- 
bnx grenus d'un jaune-citron, qui se dissolvent aiséraent dans 
Tean , et sont décomposés par l'aleohol eu sulfaie d'urane solu- 
'ble «I sulfate de potasse insoluble. II n'est qu'en partie décom- 
po^ par la chaleur. 

Le sulfate d'ammoniaque et d'urane crisiatlisc comme le prc- 
cèdenl', il se dissout dans l'eau , et se dccoraposc en donnant âe 
l'oxide d'urane. 

Le pcrmuriatcdc potasse et d'ui'aiie cri' 
joint un grand excès de muiiale de potass< 
4'urnne; il est en petits cristaux priam.-> 
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en grains jaunes et transparens. Ils sont mêlés mécaniquement 
de muriate de potasse. Ce sel ne se décompose que partielle- 
ment par la chaleur. G. de C. 

69. Des DlFFiRENTES MANIÈRES DONT LES CORPS AGISSENT SUr ^ 

Torgane du goût; par M. Chevreul. [Mém. du Mus;^ t. X , 
p. 439. ) 

Les corps introduits dans la bouche nous font éprouver des. " 
sensations variées dont M. Chevreul est parvenu à faire une ana- ^ 
lyse satisfaisante en reconnaissant celles que nous percevons > "^ 
1®. par le tact de la langue , a°. par le goût ,3°. par l'odorat. ■' 
Si l'on veut distinguer les effets produits sur le tact de la lan- '- 
gue de ceux produits sur le goût, on appréciera d'abord l'effet .. 
produit par la substance sur l'organe du tact , en appliquant ,, 
cette même substance sur une partie de notre corps autre que 
la langue y puis on fera abstraction par la pensée de l'effet pro- 
duit dans ce cas de ceux qui le sont , lorsqu'on met la substance >:: 
dans la bouche^ et on aura par ce moyen l'effet produit sur '^1 
Iç goût, i 

Par exemple , du chlorure de calcium en poudre pressé sur la ' 
peau , en solidifiant l'eau de la transpiration , fera éprouver une : 
sensation de chaleur. Au contraire , l'hydrochlorate de chaux i 
cristallisé, réduit en poudre, se liquéfiera et on ressentira du 
froid. Ces deux sels mis sur la langue produiront les mêmes effets ' 
d'une manière plus marquée , parce que la langue eat plus 
sensible. 

Pour séparer ensuite la sensation de l'odorat de celles du tact 
de la langue et du goût, il suffit de presser les deux narines 
l'une contre l'autre pour empêcher toute sensation de la part de 
l'odorat. Par ce moyen , l'air chargé des molécules odorantes du 
corps introduit dans la bouche ne pouvant être expiré par le 
nez , il n'y a plus que les sensations du tact de la langue et du 
goût qui puissent être perçues. 

D'après ces principes l'auteur a établi quatre classes de corps 
relativement aux sensations qu'ils excitent lorsqu'on les met dans 
la bouche , en exceptant les substances caustiques qui altèrent 
les organes. 

1^®. Classe. Corps qui n'agissent que sur le tact de la langue. 
— Cristal de roche , saphir , la glace. 

a®. Classe. Corps qui n agissent que sur le tact ^e la langue 
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lur l'odorat, — Les loélaux odorans , l'ùl.iin : les niiriiic» . 

en perçoit plus l'odeur, mais sculemenl le Uct. < 

î*. filasse. Corps qui agissent sur le tact de la langue et sur le I 

Mîr. — Le sacre, le chlorure de sodium. . 

4*, Classe. Corps qui agissent sur le tact de ta langue , te guttt À 

tl l'odortit. — \jt% huiles volatiles , les pisliltes de meallie el de I 
Aocolat. Les narines ëlaul pressées, on ne sent plus que l'àcrelé 'I 

K t"*, et lî> saveur sucrée des a". ■ 

Le goât urineus qu'on attribue nui alcalis lues n'e^t dû qu'à ' 
ique dégagée par eux des sels ammoDiacaux cniitenus 
la salive , et qui est perçue par l'odoral. L. 

6d. SdB la décomposition des sulfates HÊTilLLlIJUFS FAK l'bT- < 

DKftcKxe, par J.-A. Amfwedsom. {Ânn. of pliilos. ,Taa\ 182^ 
pag- 3^9 9 <l'apt^s les Mëtn. de l'Acad. de Stockhiilm. ) 

Connaîssaiit le genre de décomposition qu'éprouvent les sui- 
vîtes alcalins par l'hydrogène, M. Arfwedson pensa pouvoir l'ap- ^ 
pliiqDer â d été r rainer pins exactement la nature delà coiubinuisnn 
ihi soufre et au mangaucse, dans laquelle on a cru que le muii- 
jpkaèse était à 4'élat d'oxide. Toutes les espcriences ont été faîtes 
de la même manière, en plaçant dans une cavité soufflée au mi- 
lictl d'un tulic de baromètre du verre le plus infusible, la suL- 
ïlauce à réduire, elfaiitaut passer dessus un courant d'hydrogène 
oblena a^cc le zLnc et l'acide suifurique, et desséché sur du chlo- 
rure de calcium. Dans les expériences où l'on faisait usage de 
llifdi'ogéae sulfuré, il était desstclié de la même manière. Du 
protosulfate de manganèse Lien desséché exposé à l'action du 
gaz liydrogène fut chauffé avec une lampe d'A.rganl ; quanll la 
température fut portée au rouge, le sel devint brun, dégage.) 
île l'acide sulfureux et de l'eau. Le rëstdu était une poudre 
tcrl clair, qui se dissolvait dans l'acide muriatJque avec dégage- 
aient d*bydragcne sulfuré ; la dissolutioù était seulement légère- 
ment troublée par un sel de baryte. La moyenne des trois expé- 
riences donne une perte de 47,'»'^ pour loo de sulfate anliydre. 
Comme il s'est dégagé du gax sulfureux, le sulfure restant ne peut 
conlenir tout le soufre du sulfate , et doit être un composé ana- 
logue at> crocus antituonié, formé de sulfure el de protoxide 
de manganèse ; en supposant que celle combinaison renferme un 
jlome de protoxide et un de sulfure, un aurait 47,09 de perle 

pour mo , ce qui se rapproche exii'émcmcnl de celle que dtmne 
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E sulfure t 
telle iiiiiniërc qu'une moi lié se trouve r 

que l'autre jierd lout sousonfre, et reste à l'cUl de | 
loiide. Pour déterminer la quantité de soufre et i 
M, A. tTHÏla la matière par l'eau régale pour oiidcr le 
par l'acide liydrochlorique ponr oLteuIr de l'iiydiog^ 
qii'it absorba par un sel de plamb; mais ne trouvant pas 
d'exactitude daus ce moyen , il fit griller une partie de la ma 
qui brûla en se convertissant en oxidum-tnanganoso-n 
cum. Il obtint pour loo, 9(1,39 d'oiide; et en snpposant l'oxi-* 
sulfure formé de Mh -|- M/j S", 100 parties correspondent à;'' 
IHn + Mn, ou oxide bmn de manganèse. Pour vérifier ce ré-.* 
sitltal, du sulfate de manganèse fut réduit par le gaz hydrogènej ,° 
n courant d'hydrogène" 
^au dans la proportion 



est quelquefois d'ui 



ibsorbe l'oiigène et devient '; 
sulfure de manganèse, qui est d'un . 
r, devient brun en se convertissant , 



eil étant posé, on y fil pas 
sulfuré qui produisit du M« S", et 
supposée. 

La couleur de l'oxisulfure de ma 
vert plus clair qnc le protoiide ; il m 
lingue par -là du prutoside , qui . 
brun ; il se distingue enfin di 
vert plus foncé, et qui, à l'e 

D'après les calculs ci-dessus, l'osisulfure de manganèse con- 
tient : manganèse, 70,36; soufre , 19,86 ; oiigène , 9,88 ; pro- 
toxîde de manganèse , /|5 j ou sulfure de manganèse, 55. 
Total loo. Du protoxide de mangansése ublenn en réduisant 
l'hydrogène fut trailé par du gaz hydrogène sulfuré; 100 don- 
nèrent ia3,66; et comme Mn : Mn S ; : 100 : 132,19, '* "^'f" 
férence ne peut provenir que de ia petite quantité d'oiigène 
absorbé par le proloxide en le pesant. 

En réduisant par l'hydrogène sulfuré 0,899 de protosulfate de 
manganèse, M. Arfvsedson obtint o,5i6 de sulfate Mn S*: 
Mn S^ : : 0,899 ■ " î S\ Du prolocarbonale de manganèse mêlé 
avec deux foLs son poids de soufre fut chauffé su rouge dana 
une petile cornue soufQée à la lampe d'émuillcur. La matière rc- 
fioidie sans le contact de l'air était d'un vert clair, se dissolvait 
dans l'acide muriatique avec dégagement d'hydrogène sulfuré, 
même In liqueur précipitait par la bai^te; c'était un compost de 
Mn S', Hvee moins de M/j que dans le premier. 



En cliauflant pins 
nêlange semblable f 

Le 'sulfure natif de mangunèsc, manganglausr de Nagyng, ta 
Tnioiylvanie, que Klaprotli avait regardé coiutne un suUurc 
il'oxiilc de manganèse, d'nprès M. Arfwedsan, était une cvm- 
binaUun d'un atonie àe soufre et d'un de manganèse. 

Le sulfîile de zinc pur trailé pur le giiz liyilrogène laùje une 
ttoudre jaune obscar qui se dissolTuit dnns l'acide inuriatiqiie 
ivec d^agement d'hydrogène sulfure: la liqueur |iri:ci|>itnU la 
baryte; traitée par l'Iiydrogène sulfurû elle doiinail de t'eau, du 
rrsie lit il écom position est plus ou inoins considiiraUc, et le 
composé que l'on obtient ne renferme pas <ie propoiliuu atu- 
miqite (l'oiide el àc sulfure Ue zinc, 

e sulfure natif de :£iQC analysé par M. Aiftvcdson lui a 



SIlic 
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L^u sulfale de cobalt pur fut réduit par l'iiydrogèar, et laissa 
I une substance d'un gris foncé, qui se dissolvait en grande partie 
I dans l'acide murîalique «ans dégagement d'anciin gaz ; la masse 
B<alâit<ïe était nn peu plus attaquée par l'acide, et il se dégageait 
^Paupeu d'hydrogène sulfuré; le résidu rlmuffé dégageait du sou- 
^Ffre, et laissait de i'oxidc de cobalt : oti obtient donc un com- 
posé d'un atome de sulfure et d'un d'oxîde Co -|- Co S^; par 
l'hydrogène sulfuré on obtient un sulfure plus sulfuré, et sem- 
blable à celui de Kiddarhyttan , analysé par Ilisingrr,et quirea- 
(erme trois atomes de soufre. 

Le sulfate de nickel [obtenu avec de l'oxalute pur parle pro- 
cédé de Laugier), décomposé par l'hydrogène, donna d'abord 
lie l'acide sulfureux et de l'eau, mais le gaz qui paiisail à la fin 
naît l'odeur de l'hydrogène sulfuré; le résidu était une masse 
colorante jaune pâle qui paraissait avoir çà et là ïoufl'erl un com- 
mencement de fusion : elle était cassante, facile a réduire en pon- 
dre, et (roltée sur un corps dur elle y formait des traces blunU' 
jaune inélalliqaes ; elle était très-fortement attirée pur l'aîmanl ; 
elle se dissolviût dans l'acide nitrique en laiss.int un ri'sîdu de 
I lottfire; elle se dissolvait lentement ilnns l'acide inurialiqui' t:on- 
tréavec dilgagement d'hydrogène sulfuré, mais ne f,v dissul- 
pas même à chaud dans l'acide étendu, l.c sulfiire obtenu 
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parait renfermer seulement un atome de soufre. En décompos 
le sulfate par l'hydrogène sulfuré, on a pour résidu une povc 
grise plus foncée que Toxide, que n'attire pas le barreau aimant 
le premier sulfure est N : S , le second N : S*. 

Le sulfure natif de nickel analysé par Klaproth, sous le m 
de pyrite capillaire, lui avait paru formé de nickel métallique i 
cobalt et d'oxlde. M, Ar/wedson, en répétant l'analyse^ 
trouvé formé de soufre et de nickel, c'est du N: S*. ;, - 

' • -fie- - 

Du sulfate de protoxide de fer desséché avec soin fut traité VVt(^-L 
l'hydrogène, donna de l'acide sulfureux, de l'eau, ensuite 4i^_^ 
l'hydrogène sulfuré; le résidu était une poudre agglutinée, ff^.^,^^ 
foncé, fortement attirable à l'aimant , et se dissolvait dans l'acide ^ 
muriatique avec dégagement d'hydrogène sulfuré; la liqueur né, 
précipitait pas par le sel de baryte. Cette substance traitée per ^: 
l'hydrogène sulfuré ne donne pas d'eau, c'est du Fe S, qui, par ^, 
l'hydrogène sulfuré se convertit en pyrite magnétique, ou d'après 
Stromeyer , Fe S^ + 6 Fe S^ ^^ 

Le sous-sulfate de fer qui contient deux atomes d'oxide donne ..^^ 
par le gaz hydrogène de l'acide sulfureux, de l'eau et de l'hydro» x^^ 
gène sulfuré ; le résidu a l'apparence de fer métallique obtenu es ^^ ^ 
réduisant l'oxide par le gaz hydrogène ; elle agit fortement sur ^^ 
le barreau aimanté , est demi-malléable , mais se dissout dam |^- 
l'acide muriatique avec dégagement d'hydrogène sulfuré; c'est ^ 
le sulfure Fc4S. - ^ 

Ainsi on peut ajouter aux sulfures déjà connus Fe S^ et Fe .>g 
S^ ts, et Fe4S. * 

Le sulfate de plomb se décompose par l'hydrogène ; il se dégage •' 
du gaz sulfureux, et ensuite de l'hydrogène sulfure. Le produit î 
est un mélange de plomb et de sulfate qui se fondent ensemble, 
et sont très-malléables. G. de C 

6i. Recheeghes sur plusieurs points de chimie organique^ 
et considérations sur la nature du sang; par M. Chev&eul. 
[Mémoires du Muséum d'hisU naX,y t. X, p. 443.) 

On a cru pendant long-temps qu'il se produisait des matières 
grasses lorsque l'alcohol , l'éther sulfurique , l'acide nitrique ré-^ 
agissent sur plusieurs substances organiques azotées. M. Che- 
vreul a le premier émis l'opinion que ces matières grasses pré- 
existaient dans ces substances, et qu'elles en étaient seulement se- 
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irces par les riiiiclils. Il eonfirme aujourd'liui son opinion p;ir 
«les expériences positives. 

Des quanlîlés sembl.ibles de teniions d'éléphans desséches, 
Traitées séparémeiit par l'alcohoi , J'<icide nilri(|uc, et l'acide hj- 
drochlorique , ont donné des matières grasses de mêrae nature , 
fosibles à 3o deg. 5, composéeti de stéarine cld'élaïoe, et dans 
ta même proportion. Déplus, une égale quantité des mêmes ten. 
dons abandonnés dans l'eau pendant un an, a fourni uue pro- 
portion d'adipncire formée d'acide:^ roargarîquc et oléique, équi' 
Tttlente à c^Ile de la graisse extraite par l'alcohol. Traités par 
IVan de potasse, ces tendons ont encore déposé une qu:ttitité de 
nutnargarate de potasse correspon-dante aux quantités de graisse 
iodiquées. 

Le tbsu janue élastique des animaux, traité de la même ma- 
nière, a fourni les mêmes résultats. 

La fibrine du sang artériel desséchée, traitée par l'alcohol ou 
l'élher, donne 4 à 5 centièmes d'une matière grasse, diffiirente 
de la stéarine et de l'élaïne qui sont immiscibirsà l'eau. Celle- 
là forme avec l'eau une espèce d'émulsion , elle n'est ni acide ni 
alcaline ; elle se dépose de l'alcohol ou de l'éthcr sous forme de 
lames, ou sous la forme oléagineuse, selon que le refroidisse- 
ment a été lent ou rapide. Sa dissolution incomplète par l'eau 
cit coagulée par les acides sous forme de flocons albumineux, 
et elle exhale une odeur semblable à celle de l'nsmazâme, L'ou- 
leur a récemment reconnu que , par sa combustion , elle donnait 
de l'acide phospborique comme In matière grasse du cerveau. 

On a déjà constaté qu'un grand nombre de matériaux de l'or- 
poisation sont formés dans le sang, tels que la fibre muscn- 
Liire, l'albumine, les pbosphates de chaux et de magnésie, l'u- 
ri-e. Il faut donc y ajouter encore la plupart des malériaus 
foiinus <]u cerveau, comme l'albumine, la matière grasse et 

L'analyse chimique, indépendamment des rapports qu'elle a 
découverts entre le sang et les matières qui en sont sécrétées 
dans réiat de santé , en trouve encore entre le sang et les liquides 
patliologïques de certaines maladies. 

M. Chevreul a observé que le liquide jaune qui s'écoule par 
l'incision de la peau des enfaus morts, de l'indoralion du tissu 
cellulaire, «ït formé d'albumine, d'un principe colorant, d'une 
roitleur rouge orangée, et d'im principe colorant vert, principes 
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qui se trouvent aussi dans la bile. Le sérum du sang de 
mêmes enfans coagulé, renferme les mêmes principes. Ha 
marqué en outre dans le sang de ces enfans une matière m< 
braneuse spontanément coagulable, qu'il présume être la ca 
de l'induration des parties où le sérum a péoétré. Il promet 
cet objet intéressant des développemens ultérieurs. 
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62. Analyse du Fulminate d'argenj, par MM. Libbig et Gi^T-^^ 
LvssAC. (Annales de chimie et de physique ^mATS 1%%^,) - ^-J 

Depuis que M. Liebig avait démontré, dans un premi^ mé-»'* 
moire sur le mercure et l'argent fulminant, que ces composét'"}^ 
étaient le résultat de la combinaison d'un acide particulier avec 
les oxides de ces métaux , il devenait extrêmement curieux d'cai^ 
déterminer les principes constituans. C'est ce qu'il vient d'entre- 3 
prendre conjointement avec M. Gay-Lussac. ^^ 

Après avoir mélangé le fulminate d'argent avec quarante Ibis. '\ 
son poids de peroxide de cuivre , ils l'ont décomposé sans aeci- c^ 
dent dans un tube de verre chauffé. Le mélange gazeux était ^ 
composé de 2 parties en volume de gaz acide carbonique^ et i ^ 
d'azote , précisément comme avec le cyanogène. 

Il serait probable, d'après les considérations que les auteurs 
de ce mémoire intéressant ont déduites de leurs expériences , que 
les divers fulminates forment un genre de seb particuliers ren- 
fermant tous un même acide composé seulement d'un atome de 
cyanogène, et d'un atome d'oxigène, et qui est sans doute l'a- 
cide cyanique. Les fulminates neutres seraient des cyanates , les 
divers acides fulminiques, annoncés d'abord par M. Liebig, des 
bicyanates, et le nombre équivalent de l'acide cyanique serait 
de 42,792, en faisant celui de l'oxigène = 10. Le fulminate d'ar- 
gent contient, à l'état de base, 38,io5 d'oxide d'argent. 

L'acide fiibninique serait composé ^ d'après ces chimistes , de 

1 atome d*oxide d'argent. i4$,i6i 

2 atomes de cyanogène 65,584 ' 

2 atomes d'oxigène 20,000 
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280,745 

J .^JLi. JLjASS. 




par M. 

st«, d'après M. Scrallas, deux i?oniposéi d'iode, d'bydro- 
re et de carbone, l'un solide, et l'autre liquide. Le premier 
obtient ea versant, jusqu'à décoloration , une dissolution alco- 
iliqiie de potasse caustique dans une dissolution sursaturée 
•iode, l'alcohol étant de 34 à liS". On filtre et ou étend la li- 
'une certaine quantité d'eau, pour évaporer, à une douce 
'Menr, jusqu'à la disparition entière de la partie alcohojique. 
sur uu filtre le perhydriodure à l'eau froide , après quoi 
le fait sécher. 

L'autre , le prololiydriodure , se produit en enlevimt au per- 
'iodpre one certaine quantité d'iode. On y parvient en inlro- 
int UD mélange exact de parties égales en poids de perchlo- 
de phosphore et de perhydriodure de carbone dans une 
armée d'un tube à une seule courbure, dont l'extrémilé va 
igerdans de l'eau froide. A l'aide d'une douce chaleur, le pro- 
'dnodui'e de carbone est produit et se condense au fond de 
len un liquide qu'il suffit de laver ensuite avec une eau alca~ 



Itt propriétés de ces nouveaux -composés ont été tréâr^eu 
lioées par l'auienr. Il n'a point déterminé le rapport Jiins le- 
tes élânens soat combinés. J. L. L. 

dast L* COUVÉE. (.^nW/og-ja , janv. iSa^-) 
K. Pront a entrepris une série d'expériences si 
i qn'éprouvent les diverses parties de l'œuf pendar 
et le développement des parties sohdes qui forment le sque- 



s change- 
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Oins les premiers temps de la couvée, il y a un changement 
diverses substances de blanc en jaune, ce vice versd, d'une 
Btaoce du jaune en blanc d'œuf, et de celui-ci à celui-là: 
ne substance aqueuse et saline, qui en augmente le volume, 

1^ se relire crisuite, le jaune revenant à son volume primitif. 

«ni la dernière semaine, le jaune d im inné graduellement , perd 
plu grande partie «lu phosphate qu'il contenait , et qui se 

Hve nni à la chaux et convcitî en ucide qui est nni à la chaux 

Kle squelette. SI. Proul afRrnie que celle cbaux n'existait pas 
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dans Tœuf. Du reste il ne dît rien de la coquille, ni si elle ëprc^ ' 
de la diminution. G. de C 

6f». Sur la zirgone troutée uans le poivre noir , par M. % 
MENiGO Meli. ( Antologia^ mars 1824, p* 172. ) 

En faisant a la demande de M. Paoli quelques recherches iP 
rextraction de la piperine du poivre noir , M. Meli croit y ayc 
trouvé de la zircone. G. de C. 

65. Sur l*oxidule de zinc obtenu en combinaison avec l'v 
DROGÈNE SULFURÉ ; par le D'. DuHÉNiL. ( Journal der PJi^ 
von Schweigger und Meinecke^ vol. 10 , a®, cahier, i8al 
p. a5o. ) 

D*après les expériences de M. Duménil , un courant d'hydin 
gène sulfuré que Ton fait passer à travers une dissolution^ 
nitrate de zinc en précipite un hydrosulfate à*oxidule dé zinc 

Perdonnet. 

67. Examen chimique d*un fragment d'une masse saline ce 
sidérable rejetée par le Vésuve dans l'éruption qui a eu Is 
en 1822 ; par M. Laugier. {Mém, du Mus.^ To, X , p. 435i 

Cette masse , dont un morceau du poids de 1 5 kilogramme! 
été donné au Muséum par M. Jules de Gaillard , renferme 11 
quantité de sel marin si abondante , que les habitans pauvres 
Naples et des environs se sont empressés d'en faire provisi 
pour leurs usages domestiques. 

Cette matière volcanique est formée de deux substances d 
tinctes à la vue , l'une dominante qui est blanche , d'une save 
salée légèrement amère, l'autre rouge brunâtre comme 
peroxide de fer. 

La portion blanche séparée mécaniquement se dissout enti 
remeiit dans l'eau à laquelle elle communique une saveur sah 
Cette dissolution précipite fortement par la dissolution d'hydr 
chlorate de platine, et légèrement par le nitrate de baryte 
l'oxalatc de chaux, ce qui indique qu'outre le sel marin, 
portion blanche contient une assez grande quantité d'hydr 
chlorate de potasse et un peu de sulfate de chaux. 

100 parties d'un fragment de la masse dans lequel les parti 
blanches et rouges paraissaient également mélangées, ont é 
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'liisoiis î7; les i3 rfsinnir 



■ InJli^-' i>iir l'eaa froide iiiii en i 
l-lNilêM piir Yeaa bonillnnte oal éi 

I parties insolubles dnns Tenu el fondues nvec de la po- 
[](»eont donné ii ; parties de silice; 4,3 d'oxide de fer; 3,5 
pifnmine et i,? de ehaux. 

eur a employé l'acîile tsriariqiie avec sueeès pour dé~ 
r la proportion de lliydroclilorate de poia^^e méié daoi 
\ avec l'hydrochlornle de soude. 
V nrésnlle de son analyse que loo parties de [a masse saline 
IBlonirpe sont formées des substances ci-après désignées dans 
n proportions saivanies : 

r Matières lUssoutes par Ceaufralile- Mydrochlorate de soude, 
n,!)'; iW. de poiaRse, id,5; sulfate de chaux, o,5, 
^Maiières dissoutes dans teaa chaude. Sulfate de chaux, o.G; 
l&tede soude, 1,3. 

es insolubles dans F eau, fondues avec ta potasse. Sï- 
îOJiide de fer, 4,3; alumine, 3,5; chaui, i,3. Total, 
US^-Ean et perte, 3,7. L. 
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nÉcoMPOsiTion DR t'cBiE; par M. VACQrBuic. 
dernier, dit ce chimiste, je fis 



.Vers le 

(oadre a gram. d'urée cristallisée et très-pure dans aoo grain, 
a distillée, le tout contenudans un flacon exactement bouche. 
•A« bout de qoinïc jours la dissolution avait déjà contracté une 
Ittlinité très-marquée. Examinée le 3 1 août, elle a présenté les 
ropriélés suivantes : 1°. sa coulenr était restée la même, c'est- 
; blanche et limpide; î'. elle avait une odeur Irès-murquée 
ntinoniaque-, 3". elle rétablissait Irès-prompteinent la couleur 
B towrnesol rougi par on acide; 4"- l'eau de chaux y formait 



Il précipité bli 
e (han: 



elle a 



Il avait toute 
exigé 7 gram 



s propriétés du carbonate 
i d'acide sulfurique à 10" 



pour être saturée. 

• Pour savoir ce 

de s"u»-carbonati; 



grammes d'acide pouvaient saturer 
(jue ( car je suppose que celte am- 
BOniaque était, dans celle liqueur, à l'état de sous-carbonate), 
i'ai déterminé , par une expérience directe, la quantité d'acide 
nlfiirique à 10° nécessaire pour s^ilurer un gramme de sons-car- 
banate d'ammoniaque, et j'ai trouvé qu'il en fallait g,44 gram- 
stn, D''iprèscela , la dissolution d'urée en contenait 0,74 gr. 
p Après avoir salure comme on vient de le dire la dissolution 

A. TOHR II. 
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d'orée 9 je la fis ëyaporer au soleil pour sayoir s'il restait que 
ques portions de cette substance indécomposées, on si tout a^fli 
été détruit. Il se forma des cristaux de sulfate d'ammoniaque, ^ 
il resta une liqueur épaisse comme un sirop et sans couleur, dofli 
une goutte , mise en contact avec l'acide nitrique se coagula 
l'instant en une matière blanche, lamelleuse et nacrée , enfin artf! 
tous les caractères de l'urée la plus pure. 

» Il résulte de cette expérience, que la totalité de Turée n'apfl 
été décomposée durant l'espace de quatre mois , soit que o 
temps n'ait pas suffi, soit que le carbonate d'ammoniaque s^ 
soit opposé par sa qualité antiseptique. , 

» Pour connaître la cause de cette non-décomposition, j'ai sé- 
paré, à l'aide del'alcohol absolu, l'urée du sulfate d'aramoniâ;' 
que qui y était mêlé, celui-ci ne se dissolvait pas sensiblemea 
dans l'alcohol froid : il pesait 85 centigrammes. 

» Ensuite je laissai évaporer spontanément à l'air l'alcohol qi 
tenait l'urée en dissolution , et j'ai eu celle-ci pure; elle ne M 
sait plus que i\i centigrammes. 

» J'ai redissout les 4^ centigrammes d'urée dans loo partie 
d'eau distillée , qui ont été conservées dans un vase exactemen 
bouché à une température d'environ i5°. 

» Vers la mi- janvier 1824, j'ai examiné cette liqueur ; elle étd 
alcaline , mais légèrement ; saturée par l'acide sulfurique , elle n 
m'a donné que 3 centigrammes de sulfate d'ammoniaque, qui rc 
présentent à peu près 2 centigrammes 4 de sous-carbonate d'an 
moniaque. Ainsi il s'est formé, dans les deux expériences, 71 
centigrammes -j de sous-carbonate d'ammoniaque. 

» L'urée non décomposée dans la seconde expérience était paf 
alitement blanche , cristallisant facilement ; elle ne pesait qu 
a5 centigrammes: il est vrai que j'en avais pris une petite ppi 
tion pour l'essayer. La dissolution d'urée , dans l'espace de troi 
mois et demi, ne s'est nullement colorée, et na rien déposé; 1 
sulfate d'ammoniaque était seulement un peu rosé. 

»Dans cette seconde expérience, la décomposition de l'urée n* 
eu lieu que dans une très-petite proportion : ce qui tient san 
doute à ce que la température du lieu était moins élevée. 

1) D'après la quantité de sous-carbonate d'ammoniaque donné 
par les i58 centigrammes d'urée, il est évident que les 2 gram 
mes employés en auraient donné 93 centigrammes 7, s'ils avaieii 
été complètement décomposés. 



• C'cit nn fuit qui, à notre nvU, «st tré&-reitiûrqu«b1eqaeU 
llkompositton de Turéc dissoute ilnns t'euu, sans que l» limjiidilé 
liUeOulror da liquide Éprouvent du changement, ctMnsqa'U 
|td(^iige aucun fluide ébMlquc. Il semblerait, d'après cela, que 
Bpriocîpes de l'urée seraient réunis d.ins les proportions eaac- 
Ktnt convenables à la formation du sotis-carbouate d'ammonU* 
[Ui ce qui est cependant impossible, 

• 11 s'agirait maintenant de savoir combien les a grammes d'u- 
jcqne j'ai employés conlenaient d'eau de cristallisation ; c'est 
M chose difficile à diîlerminer , parce que celle substance n« 
mt sBjiporler un degrt; de chaleur sufHsitnt pour évaporer l'ba- 
idîtd sans éprouver un commencemeut de décomposition. 

■leTaisonmisedans le vide à l'action de l'acide siilfuriquepen- 
IM %i heures ; mais elle n'a perdu que ai millièmes de soa 
mIs, quantité qui est bien loin de compenser la perte de plus 
iuoîliê que nous avons éprouvée pendant la dérompOMtioa 
reette substance. Sans doute il s'est formé de l'eau que nous 



lis l'urée ne contient pas asseï d'oiigêne 
charbon en acide carbonique, et une 

:,dans cette composition, l'intervention 
se serait porté exclusivement sur l'hj-- 
hydrogène sur l'aîole ; car si la décom- 
u lieu d'une manière inverse, nous au- 
on de poids dans les produits, au lieu 
e perte. « [Jnn. de Chim.et dePhys. , avril i8a4, p. 4a3.) 



ivons pu apprécier; i 
V convertir tout soi 
ttie de son hydrogèu 
.11 faut donc admctli 
Teaa, dont l'osigèm 
ggène de l'urée , et so 
■tion de l'eau avait 
augmentati 



^ COKVERSIOH DE l'oiALATE ET DU FORMIiTE d'aHKOHIIQDB 

ea acide bydro-cyanique;parM. DiJeEKEiAKK. (Repert.JUr 
die Pharm., vol.XV, cah.8. p. /il/,-) 

H. Dobereiner a vérifié par l'eipérience l'existence d'nn phéno- 
knt, dont il avait prévu la possibilité par le calcul. Ce pbéno- 
coe est la conversion de t'oxalate d'ammoniaque (NH' + PO^) 
I cyanogène et eu eau (CN + 3 HO). Si l'on allie ce sel à de 
HftUte de manganèse , et qu'on chauffe le tout , avec la lampe 
e^rit de vin , dans un tube de verre firme à l'une de ses extré- 
on obtient, oulre de l'oxide de carbone et du cabonalc 

Fanuiioniaque , de l'eau et du cyanogène; mab le cyanogène ne 
tude pas à se convertir, par la réaction ducarbonate d'ammonia- 

qoe et de l'eau, en acide Itydro-c^a nique. 
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Le fomiiitre irammoniaque ( NH' + CO^ H ), décomposé) 
une cornue de verre , est de même changé en acide kydro-cji 
queeteneao(CNH + 3H0}. P...T. 

70. Sue le poids de l'atome de l'acide borique et de l'acidI^ 
TAHTtiiQ«*.; par lejirof. Thomson. {Anii.of Philos., av. i8a4, 
p.t.iS.) 

Dans le n". précédent des j4nn. de Philos. , se trouvait une ti* 
ble du poids des atomes où celui de l'acide borique était a,yïf 
et celui de racideIarTrique8,375. Le prof. ThomsoD , supposa^T^ 
quec'étaitd'aprèsune série d'expériences qu'il avait publiées dsift 
lelom. a, p. i3i et i38, rappelle que ces expériences l'ont coït]* 
duit a admettre pour le poids de l'atome d'acide borique 3 , ^ 
l'acide ta r tri que 8,25. ^■ 

Ses expériences lui paraissent assez exactes pour ne laisser an-^ ■ 
cnn doute sur les nombres qu'il a donnés; il croît que dant 
les expériences de Berzelius il y a eu un peu d'acide hydralt 
volatilisé. '"* 

Les expériences sur l'acide tartrique furent faites sur des crifc** 
taux de cet acide, et sur du t^irirnle de polusse que l'on peut ol^^ 
tenir sans eau en l'exposant plusieurs fois à une chaleur d'envinU) 
aiaTarh. G. de C. 

71. AvALYSK DK DEC! H^TioitiTBs ; par M. La(;gieh. ( 

des Sciences , par la Soc. Philom., juin i833, p. 86.) 
M. Laugiera lu , le 3i mai dernier, à la section de pharmadlL 
de l'académie de médecine , un mémoire sur l'analyse de dettl, 
pierres et deux fers météoriques trouvés en Pologne, et adressa, 
par M. Horoduki , professeur à Wilna. 

L'auteur, sans entrer dans les détails des analyses réitéréet) 
qu'il a faites de ces substances , se borne à exposer le procédé')! 
qu'il regarde comme le plus court pour arriver à la déternSna-^ 
tion exacte de tous les principes que les météorites peuvent oflr^.: 
Les deux météorites qu'il a analysées sont tombées en Pol<t-, 
gne.l'unà Lipna, le 3o juin i8a(i; l'autre à Zaborzjca , enW<^, 
hynie, le 3a mars 1818. Ils ne lui ont présente , quant à leur luir- 
ture, n'en de particulier; ils renferment les principes contenus te 
plus ordinairement dans les .-lérolilhes, ei à peu près dans lec 
mêmes proporHons , à l'exception du nickel , qui n'y forme qae 
le quart de la quantité existante dans la plupart desaérolitties. On 
se rappelle que denx de ses mémoires, lus à l'Académie des scica- 
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prouvii que les aérolîthes pouvaient ùtre eiitièrciuent 
jirivés de ce inétuI , et n'en contenir- pas moins le eliromc et les 
«Dires principes e-ssenilels à leur nature. 

Voici le résultat de l'analyse de ces deux aéroliihes : 

MeCéarïti; de Lipna. deZaborrycj 



Oxide de fer. .... 
Silice 


4o 
34 


45 

4" 
14 90 

4 

75 


Soufre 

Atumine 

Nickel 


6 80 

. . , 1 5o 


Cbmme 

Chaui 


5o 


75 



loi 80 log 40 

e fer météorique trouvé à Brahin en 1 809 , et dont U a ana- 
d«us variétés , coannes sous le nom de bleuâtre et de btan- 
TC, lui a foDrni des résultats plus ïnléressans. 

1« variété bleuâtre surtout lui a offert la plus grande coofor- 
avec le fer météorique de Sibérie , anquel les deni variétés 
Braliia ressemblent beaucoup par leurs caraclùres physiques ; 
i sont , comme lui , remplies de cavités, revêtues intérieure- 
it d'une substance jaune -verdâtre , comme vitreuse , qui s'en 
idie facilement , et que les naturalistes ont considérée comme 

tTAlivine ou du péridot. 

Dans an mémoire lu à l'Académie des sciences en 1817, et în- 

kdé ; Expériences propres à confirmer Copinton émise par des 
tÊralistes sur Vidcntitc d'origine entre le fer natif de Sibérie ti 
(IPfoZ(rAw,rautcur avait annoncé pour la première fois \a prê- 
tée, dans ce fer, du soufre, du chrome , de la silice et de In ma- 
înc. Il désirait trouver une occasion de vérifier ces faits. Le 
(■étéorique de Briihin la lui a fonmie , et il l'a saisie avec em- 
(HCmealj (I a retrouvé, surtout dans la variété bleuâtre , tous 
principes qu'il avait signalés dans le fer météorique de 

M peut eu juger par les résultats suîvans , obtenus de l'anu- 
idn deux variétés du fer météorique ; 



I 



70 Chimie. 

Variëtë bleuâtre. Variëtë Wanchi.-^-^ 

Fer pur 87 35 91 5o W 

Sijlice. ...... 6 3o 3 *•::; 

!NickeL # . . . - a 5o i -ôo ^^^^ 

Magnésie. ... a 10 a - :ci 

Soufre I 85 i *..::•;, 

Chrome 5o traces seulement. 5o 



•«<»— ita 






100 60 gg 

, 7a. LSHRBUCH DEE REiNEN CuEHiE. Él^ens de chîmle théorî^y 
que , par M. le D^. Bischof, professeur de chimie et de tecb- -.. 
nologie à Bonn ; 1824 ; Wéber. 

Le premier volume est uniquement consacré aux notions de ;;t 
physique devenues indispensables au chimiste dans l'état actu^.^: 
de la science. ^-j^^ 

L'auteur, dans une introduction , définit d'abord ta science àt'^n 
la nature ( Naturwissenschaft) , indique le but de cette seieiKM^t:.;^ 
et les moyens que Ton emploie pour y parvenir. Il donne des,!;;. 
idées générales sur la matière , ses principales propriétés, et 8iit\^, 
les impondérables. II passe ensuite aux subdivisions de la science V. 
de la nature, dans laquelle il comprend la physique, la chimie^. ^ 
les sciences naturelles et la physiologie. La chimie théorique a t\ 
pour objet la connaissance des phénomènes d'action réciproque -^ 
qui entraînent un changement dans la composition des corps» ^^ 
£lle reçoit des épithètes différentes, suivant que les substances ^ 
dont elle s'occupe appartiennent à l'une des deux grandes das- ^ 
ses d'êtres de la création , qu'elles se rangent dans l'un des trois '. 
règnes de la nature. ^ 

Ce volume se divise en deux parties. La première est intitulée ,, ^ 
Des phénomènes dépendons de V action réciprofiue des corps ; la ] 
seconde. Des corps dans l'extension la plus grande que Von . 
puisse donner a cette dénomination, La première partie se sub— . 
divise en deux sections. Première section. Phénomènes physiques » -, 
L De la pesanteur. II. De la cohésion et de l'adhésion. Deuxième 
section. De V affinité chimique. I. Des corps composés, de leur 
formation et de leurs propriétés relatives à l'égard des eompo» 
sans. IL Rapports des quantités des corps qui se combinent» 
I. Rapports en poids (Stochloraétrie ). L'auteur préfère aux nota^ 
tions adoptées par Berzélius , pour représenter les corps compo- 
sés, l'emploi des coefficiens substitué à celui des exposans , et le 
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Itetae de somme algébrique, au lieu de celui de i)roduit. Il sépare 
■Jei lettres qui désignent cti a que corps simple par le signe-)-; et, 
■lorsqu'un corps compusé devient à aon tuur conipoitani, il ren- 
Wlrtme eolre parenlhèscs son expression , qui Joue alors, par rap- 
I JWTt à celui-ci, le même rôle que les lettres isolées par rapport au 
■ premier, a ILapporIs en volume. IH. Des formes qu'afl'eetent les 
ftcoq)s solides. IV. De la formation des cristaux el des relations 
l^eiisleat entre leurs formes et leurs autres propriétés. 

il. Biscbof n'admet pas comme suffisamment fondées les ob- 

I jtctions élevées contre la loi que Mitsclierlich. cherche à établir. 

s rtotnbre d'atomes combinés ensemble de la méinc raa- 

duit une mêmeforme cristalline. Cette forme dépend de 

chimique de l'atoine , et ne peut être déterminée nue par 

% VQosidémtion du nombre et de la position relative des atomes . 

ut* deusît-me partie traite , i". des corps impondérables i a", des 

■«wyj/io«(/'V«6&J. Lii première section, qui est la seule reofer- 

s le premier volume, se divise en 4 chapitres. I. jOdAt^H 
hmière. II. De la chaleur. L'auteur distingue sept sources princbu^H 
pales de chaleur, parmi lesquelles il range l'humectalion des corpi ■ 

par les liquides, reconnue comme telle par M. Pouillet, et 
jk mise encore mal connue de la chaleur vitale des animaux à 
ami, III, De f électricité et des rapports mutuels de Cé~ 
i, lie la lumière et delachaleur. L'existence de ces rap- 
}Orts est constatée sans que nous ayons pu parvenir à déterminer 
te quelle nature ils peuvent être, A ce troisième chapitre scrat- 
Bliie la théorie é! e cl ro- chimique. IV. Du magnétisme. L'étude 
èi magnétisme proprement dit est suivie de celle des phénomènes 
âcclro et thermo-magnétiques. L'auteur jette un coup d'œil rapide 
MT les nouvelles découvertes deMM.OErsted, Ampère, Arngo, 
B, Dary , Biot, Fourrier, Ermann, Sweigger, Deinrive, Becque- 
td, etc.; parle de l'application qu'en ont faite MM. Sweîgger et 
^Oggendorff à la construction d'un instrument propre à coiiriai- 
Ite les moindres traces d'électricité développée par contact, etc. 
L'aaieur, donnant les résultats d'expériences et d'observations, 
ri les lois qui en découlent plulôt que les expériences mêmes 
^"H (aïl diins ses cours, a niulliplié les divisions et subdivisions, 
£a d'aider lu mémoire du lecteur. L'exposé des principes est 
HÛvi d'exemples qu'offrent les travaux chimiques. Ues notfs 
la«t étendues se trouvent a la suite de chaque paragraphe, don t 
tUes sont détachées par la différence de grandeur des caractères 
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d'impression. Elles servent de développement au texte qui lci>&=: 
précède, renferment les exemples., les- discussions sur les ^i; 
verses hypothèses qu^ont proposées les savans en faveur de telle ^ 
ou telle théorie, les découvertes, observations intéressantes, et><K| \^ 
etc. ; le nom des journaux et ouvrages où l'auteur a puisé. -^ >j[^ 
Deux nouveaux volumes de ces élémens de chimie suivront in- ^i^ 
cessamment le premier. Le second volume traitera des cor^v, 
inorganiques , et le troisième des corps organiques. Nous les '^ 
ferons connaître à nos lecteurs dès qu'ils auront été publiés. \ 

Perdonnet. -~ ' 

^3. Grundeiss des Systems der Chemie, etc. ^lan d*un système is^ 
de Chimie, par W. A. Lampadius. {^Arch* des Apoth. Veri ;;:«; 
iSîS; n**. II, p. 4oi.) :eii 

L'auteur partage les substances chimiques en deux grandes *' 
classes, dont l'une contient les corps simples et l'autre les corpii '^ 
composés. ^L 

'Ces deux classes se subdivisent de la manière suivante : -! 

i) Corps simples. —«• a) impondérables; V) gazeux; c) solidea tiit 
non métalliques; d) métalloïdes; e) métaux ;y) élémens pro* ^i 
blématiques. \ 

2) Corps composés. — * et) mélanges impondérables ; b ) oxidea \s 
inorganiques; c) combinaisons d'oxides inorganiques; ^) acides;^ -^ 
e) oxides organiques;/) combinaisons d'oxides organiques ; <t|] 
g) sels ; A) composés non oxigénés ; î) combinaisons d'oxides et \ 
de corps simples, Perdonnet. ci^ 

74* Die lehre von den Reagentien nagh ihrem ganzen Um- ''' 
FANG STSTEMATiscH BBARBEiTET, Counaissance de^ réactifs» ^'' 
présentée dans toute son étendue d'après une méthode systé- ^ 
matique pour les chimistes, les médecins, les apothicaires^ 
métallurgistes , fabricans et économistes » par J. N. Pftsszitr 
NARi. Heidelberg; i8a3; Gross. 
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75*Paris. Académie royale des Sciences de V Institut de France. 
'^Séance du %imars i8a4. S. Exe. le ministre de l'intérieur 
adresse à l'académie un nouveau rapport de M. le sous-préfet 
d'Embrun, contenant les observations qu'il a faites dans un 
voyage aux glaciers de Chamouny. Cette pièce sera remise à 
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Li commission qui n déjà luit un rapport sur iliverses questions ^^k 
elati-ves aux variatiooa de l'atmoïjilière. — M. Poisson est invité ^ 

'adjoinilre à la commission chargée de l'examen d'un mé- 
ire sur les vibrations des plaques sonores de différentes 
isseurs, M. de Liicépède est désigné pour Ciire partie de celle 
niuïssion. — M. de Freycinet donne lecture d'une lettre de 
L Duperrey, commandant d'une expéditîun de découvertes, au- 
ir du monde. Celle lettre , écrite de la baie da Mnlavai , sur 
t: de Taïti, annonce la découverle de quatre lies nouvelles 
us le voisinage de l'Archîpd Dangereux , et diverses obser- ■ 
lions sur les variations diurnes de la déclinaison de l'aiguille 
untée, et sur l'intensité de la force magnétique. Ces observa- ^H 
os sont envoyées en France ; elles ont été faites au port de ^^| 
Jiyta , sur la côte du Pérou , et eotre l'équateut magnétique et ^H 
Téquateur terrestre. — M. Gay-Lussac lit, en son nom et au ^* 

Dom de M. Liebig, un mémoire intitulé : Analyse du fulminate 
^argent. — M. Sérulks, pharmacien en chef, professeur de 
FUprial militaire d'instruction de Metz, présenle un mémoire 
p a pour litre : Nouveau lompofd d'iaile , tl'azole et de car- 
Vu, ou cyanure d'iode. L'examen de ee mémoire est renvoyé 
ue commission composée de MM. Tiicnard et d'Arcel. 
&éance du 21) mars. — On lit une noie de M, Becquerel , où 
liononce qu'au moyen d'un appareil extrêmement sensible, il 
rrenu à déterminer les actions éiectro -motrices des disso- 
5 acides et alcalines dans leur contact avec un métal quel- 
cnqne, et celles qui ont lieu quand deux métaux différens sont 
l^arés par un liquide. — Onprésente, pour M. Roche, une ana- 
^ abrégée de son mémoire sur une nouvelle manière de l«pré- 
Knler len lois du mouvement de rotation des corps nutotir d'un 
|nBt fixe, ou iiutour de leur centre de gravité, et d'en calculer 
Ites les circonstances. Ce mémoire est renvoyé à l'examen de 
K.Poinsot , Ampère et Canchy. M. Poinsot , ayant entendu la , 

tnre de celte analyse , se croit obligé de déclarer qu'il a ter- 
té an travail où se trouvent plusieurs théorèmes semblables à 
OS) de M. Roche , bien qu'il n'ait -eu aucune communication du 
Sinil de ce géomètre. 
Séance du 5 avril — M. Sellique présenle un microscope 
itique de son invention. BIM. dé Humboldt , Mirbcl et 
imissiiires. — M. de Uumboldt communique à l'Aca- 
ivejles observations diics au zèie de deux voyageurs. 



74 Mélanges. 

MM. Boussinganlt et Bivero , qui parcourent les Cordilière 
]a Nouvelle-Grenade. Ces voyageurs ont fait Tanalyse de T 
litLe de Santa-Rosa ( au nord-est de Bogota ) pesant plosl 
quintaux : ils y ont reconnu le nickel. M. Rivero a con^*^^*^ 
l'existence de Taclde sulfurique, de Tacide muriatique, ^ 
Toxide de fer et de la chaux , dans les eaux du Rio-Vinaig^ 
petite rivière qui descend du volcan du Puracé , près de 
payan. Il annonce aussi la découverte d'une pépite d'or 
arobi's trouvée dans les montagnes de la province d'Antioqi^ 
j — MM. Thenard et d'Arcet font un rapport sur le cyani^ 
d'iode obtenu par M. SéruUas. Ce rapport se termine ainsi : T^^ 
soQt les principaux résultats contenus dans le mémoire do^ 



nous venons de rendre compte, et que nous avons constatés poi 
la plupart. Ils sont dignes de toute l'attention des chimistes, 
nous pensons que le mémoire de M. SéniUas mérite d'être iur^ 
primé dans le Recueil des sa Vans él rangers. L'Académie appronvc^ 
— On présente un mémoire de M. Frison , intitulé : Démonstra^r" 
tion du théorème de Fermât y énoncé ainsi: Passé le second d9^\ 
gré y il n^ existe aucune puissance qui se partage en deux euttret^ ;::: 
puissances tle même degré, MM. Legendre et Cauchy , commisi» t. 
Séance du 1 2 avriL — L'Académie reçoit le Traité élément i 
taire de physique générale et médicale, par M. Pelletan fils«.*jj^; 
i""?. partie. M. Fresnel est invité à rendre un compte verbal de ^^ 
cet ouvrage, — L'Académie reçoit également le Dictionnaire d^'-^^ç 
chimie générale et médicale , par le même. Tome a®, M. Vau- " ,^ 
quelin est invité à faire un rapport verbal sur cet ouvrage. — ,j^ 
M. Ringler informe l'Académie qu'il est inventeur de deux ap- ,. 
pareils dont l'objet est de représenter le système planétaire en ^ 
mouvement^ et spécialement le cours annuel de la terre dans , 
l'écliplique, son mouvement diurne et la révolution lunaire. Il ., 
désire qu'il soit nommé des commissaires pour l'examen de ses. .^. 
appareils. MM. de Rossel et Mathieu , commissaires. — ►M. Simo* 
noff ^ professeur d'astronomie à l'université de Kasan, présente- 
un manuscrit intitulé : Mémoire sur la méthode directe du cal*-- 
cul intégral. MM. Ampère et Cauchy , commissaires. — M. Pon- 
celet, capitaine au corps royal du génie, présente un ouvrage 
manuscrit dont il lit l'introduction , et qui a pour titre : Mé^ 
moit e sur la théorie généra le des polaires réciproques , pour faire 
suite au mémoire sur les centres des moyennes harmoniques^ 
MM. Legendre , Poinsot et Cauchy , commissaires. — M, Ma* 
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*^nièrejl|Bclie lit^ an nom d'une commission , nn rapport sur le mé- 
^^ racifcoire de M. Chevreul , qui a pour titre : Mémoire sur plusieurs 
' p^mysafKAs de chimie organique , et considérations sur la nature élu 
^ c^nstaM^. Ces commissaires sont d'avis que le mémoire de M. Che- 
^'7ue, mcbI mérite l'approbation de TAcadémie, et qu'il est digne d'être 
^ ^nai^nuiprimé dans le Recueil des Savans étrangers. L'Académie ap- 
- de ffbmiTe. — M. Ampère lit , en son nom et au nom de M. Bec- 
'^^ (jf ■fKrel, one note intitulée : Note sur une expérience relative à la 
^^^oqjgmgture du courant électrique. - — M. Becquerel présente un mé- 
^T«iaapoffe manuscrit intitulé : Mémoire sur les actions électro-motri- 
'^^ * 1 M ttt des liquides sur les métaux, et description d'un procédé qui 
^ doMtpoar objet ele reconnattre , au moyen d* effets électro-magné- 
^ p<yMtiftes , les changemens qui ont eu lieu dans certaines dissolu- 
^^^yM&uaa contact de Vair atmosphérique, 

'^tïJ •jS. Société philomathique, — Séance du i août 1823. — M. De- 
> rrtÊàomt soumet à l'examen des membres de la Société une pièce 
cihéiEanîque appelée par lui, circulateur j laquelle présente une 
/>ïlfpKcatioii de la production du froid par l'évaporation , au dé- 
Uslnioppenient de la force vive.' 

eJ^J Séance du 3o août, — M. Hachette communique vcrbalc- 
t:i|Ment à la Société quelques observations sur les lignes d'inflexion 
des surfaces courbes , lignes qui n'existent que sur les surfaces 
M portions de surfaces pour lesquelles les rayons principaux de 
courbure sont en chaque point de signes contrciires , et qui 
firisent les surfaces ou portions de surfaces en une infinité de 
petits quadrilatères , dont les côtés prolongés sont les tangentes 
de ces lignes. M. Hachette donne l'équation générale des lignes 
dloflexion y et l'équation particulière au tore. 

Séance du i5 novembre, — M. Ampère fait part de quelques- 
IBS des résultats obtenus par M. Rousseau , à la suite des expé- 
rieaces qu'il a faites sur la conductibilité des charbons, au moyen 
fane pile voltaïque sèche de sa composition. 

M. I*ïavier donne des détails sur l'établissement des paraton- 
lerres du nouvel édifice de la bourse , dont le comble est formé 
par une immense charpente en fer. Il fait remarquer qu'au Heu 
isoler les tiges de ces paratonnerres au moyen du verre, comme 
*B Fa fait , il eût été plus conforme aux principes de construc- 
tion de ces conducteurs , d'après la théorie de l'électricité , de 
les lier avec l'ensemble des pièces de ly charpente. 
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Si'iutcc du 29 iioi'einbre. — M. Benoit pifsenle un 
d'optiiguc de son invention, propre à évaluer l'ëpaUseui 
glaces montées, eu mesurant avec einctiludc la distance qi 
sur la surface antérieure de la glace , entre le point c 
d'iiu rayon visuel dirige suivant un certain degré d'o! 
qui est en rapport constant avec la forcé réfringente de 
et le point de sortie de ce même rayon réfléchi sur la 
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77. LoHUBEs. — Société astronomique. — Cette SaciéU| 
reprisses séances le 14 novembre 1823. Le président an 
que le conseil a décerné une médaille d'or à M.Babbage, p 
macliine à calculer des tables: unepareille àM. £nclie,pourM 
recherches relatives à la comète qui porte son nom, et qui 
servi a la retrouver en 1822 : une médaille d'argent à M. Rûi 
lier , qui a fait cette découverte ; et une pareille s M. Pons , pQ^Mli 
les comètes «ju'il a signalées le 3i mai , et |3 juillet 1822 
Dollond lit la description d 
pre à mesurer les angles 
et de la vision directe , et d. 
lectures de ch;ique angle s 

Sêancedu i-^deceinbre. - 
chei, qui doit accompagner et servir 
de tables qui donnent la nutation f 
pales étoiles. Ces tables ont é 
eiété , et seront imprimées Ai 
moires. 

M. Gompertz lit une addition à son mémoire si 
des instnimens astronomiques. 

Séance du 9 janvier i^'i.li. — On lit les mémoires si 
1". Observations sur la comète de 181 1 , faites à la lia' 
par don Jh. J. de Ferror, Ce mémoire était accompagné àt 
calculs de l'orbite elliptique de la comète, dont les élémei 
diffèrent très- peu de ceux déduits par M. Argenander.a". Sur le 
corrections à faire dans le calcul des observations astronomique | 
par B. Gompertz. Dans ce mémoire , l'auteur donne plus" 
liirmules qu'il cherclie à simplifier le plus possible , relatives ( 
J'sberration , la uulation , la réfraction , cl autres effets aux- ^ 
tpiels il faut avoir égard dans le calcul des observations. 3°. Sur , 
l'opposition de la planète Mars , qui aura lieu le 24 mars pro- 

i 



instrument de 

servant de la i 
peut faire trente-d 
portions du limbe. 
1 mémoire de M. W. 1 
d'explication à une s 
t Taberralio 
calculées par l'ordre de la S 
, le prochain volume de ses m^ .^j 

t théoi^ d 
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79. Paogrammk des Prix proposés par FAcadëmle royale des 
sciences pour les années 1825 et 182G. 

Prix de mathématiques pour i8a6. — Méthode pour le calcul det 

foriurba tiens du mouuement elliptique des comètes appliquée à la 

détermination du prochain retour de la comète de iT^y, et au, 

mouveinent de celle qui a été observée en i8o5, 1819 et 1822. 

-^L'Académie a jugé quil était important d'appeler l'attention 

des géomètres et des astronomes sur la théorie des perturbations ^ 

des comètes, afin de ilonner lieu à un nouvel examen des mé^ 

thodes connues, et à deux applications principales dont les élé^ 

mens sont très-différens y et qui offrent tune et Vautre beaucoup 

^iatéret. Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 3ooofr. Il 

«fera décerné dans la séance publique du premier lundi du mois de 

joln 1826. Les mémoires devront être remis au secrétariat de 

llnstltul avant le i^r. janvier 1826. — Ce ferme est de ri<;ueur, 

Pjltx de Physique, proposé en 1823 , pour Tannée i82D. — 
L'imperfection des procédés d'analyse chimique n'a pas perniLs jus- 
qa'à présent d'acquérir des notions exactes sur les phénomènes qui 
se passent dans l'estomac et les intestins, et durant le travail de 
la digestion. Les observations et les expériences, même celles 
qui ont été faites avec le plus de soin, n'ont pu conduire qu'à 
des connaissances superficielles sur un sujet qui nous intéresse 
d'une manière si directe. ^— Aujourd'hui que les procédés d'a- 
nalyse des substances animales ou végétales ont acquis plus de 
précision, on peut espérer qu'avec des soins convenables on ar- 
riverait à des notions importantes sur la digestion. — £n con- 
séquence l'Académie propose, pour sujet du prix de physique 
de l'année 1825 , de déterminer par une série d'expériences chi^ 
miques et physiologiques , quels sont les phénomènes qui se suc- 
cèdent dans les organes digestifs durant Vacte de la digestion, — 
Les concurrens rechercheront d'abord les modifications chimi- 
ques ou autres que les principes immédiats organiques éprou- 
vent dans les organes digestifs, en s'attachant de préférence à 
ceux de ces principes qui entrent dans la composition des ali- 
mens, tels que la gélatine, l'albumine, le sucre, etc. — Les re- 
cherches seront ensuite dirigées vers les substances alimentaires 
elles-mêmes, où se trouvent réunis plusieurs principes immé- 
diats, en ayant soin de distinguer ce qui a rapport aux boissons 
de ce qui regarde les alimens solides. — Les expériences devront 
être siÛTies dans les quatre classes d'animaux vertébrés. — Le 
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prix sera une médaille d'or de la valeur de 3ooo fr. Il sera d# 
cerné dans la séance publique du premier lundi de juin i8a! 
Les mémoires devront être remis avant le i®^ janvier iSaS. * 

Prix de Mathématiquks pour l'année 1824; remis au^cjsf" 
cours po''- l'année 1826. — L'Académie royale des sciencéi 
persuadée que la théorie de la chaleur est un des plus intéressai: 
objets des mathématiques appliquées^ et considérant que les prî 
déjà prcjosés sur cette théorie ont évidemment contribué àl 
perfectionner, avait proposé la question suivante pour objet di 
prix de mathématiques qu'elle devait décerner dans la séane 
de juin 1824. — 1*^. Déterminer par des expériences ntultipliée^ 
la densité qu acquièrent les liquides, et spécialement le mercur^^ 
Veau^ Valcohol et téther sulfurique^ par des compressions équt 
valentes aux poids de plusieurs atmosphères ^ — 2*^. Mesurer i$, 
effets de la chaleur produits par ces compressions, — AudUM"^ 
des pièces envoyées au concours n'ayant obtenu le prix » TAct- ' 
demie propose de nouveau le même sujet pour 1826. — Le pra 
sera une médaille d'or de la valeur de 3ooo fr. Il sera décerné) 
dans la séance publique du premier lundi de juin 1826. Les mé< 
lïipires devront être remis avant le i**^. janvier 1826. 

Prix d'astronomie. — La médaille fondée par feu M» de Lft-^ 
lande, pour être donnée annuellement à la personne, qui^-eni 
France ou ailleurs ( les membres de l'Institut exceptés ) , aunfe 
fait l'observation la plus intéressai^te, ou le mémoire le plnii 
utile aux progrès de l'astronomie , sera décernée dans la séàncf* 
publique du premier lundi de juin 1825. Le prix consistera en: 
une médaille d'or de la valeur de 635 francs. 

80. M. Gilbert, éditeur des Annales de Chimie et de Physique, 
vient de mourir dans sa 53®. année. Sans être un savant du pre- 
mier rang ^ il a puissamment contribué par son zèle infatigable 
à propager les sciences pliysiques et chimiques en Allemagne. 

ERRATA du To. ï. P.. i77, li. 33 , au lieu de du, lisez d, «. — 
P. 3i6,li. i4i d'où Ton déduit de "la formule» ajoutez, Ag. M*. — 
P. 35i , H. 9, pouvait, lisez pourrait.— P. 365 , li. 10, sel nitrique,' 
/isez acide nitrique. — P. id- , li. 24» potasse, lisez protf:oxide. — - 
P. 366, li. 21 , efl'acez la virgule après 191° R. — P. 369, H. 26 , pro- 
toxide, lisez peroxide. 

PARIS. — IMPRIMER^IE DE FAIN, RUE RACINE , N^ 4, 
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BULLETIN 

ES SCIENCES MATHÉMATIQUES, 

f ASTRONOMIQUES, PHYSIQUES ET CHIMIQDES. 

MATHÉMATIQUES ÉLÉUENTAIRES. 

L KouTEi.t.K iNSTBCCTioH scB l'osage ET l'empioi ilcs mesDres 
de longueur, carrées ou de superficie , cubiques, agraires et 
Ue capacité , uniformes pour le dëpart. de la Meuse , par L- 
Ï.Lt»ocAT, ancien chef de baiaillondagénîo, etc. In-S". de 
Sf. '; Nancy; Hissettc : Bar-le-Duc ; chea l'auteur. 
; TsiiTÉ n 'Arithmétique , à l'usage des élèves qui se desEîneat 
MI école» Folytcchn-, Militaire, et de Marine , par le baron 
RiTSADD , eiaininateur pour l'adm-à ces écoles , etc. la""-. édit. 
Humectée d'une table de logar. des nombres entiers, depuis 
t^qn'à joooo. Prix! f. 5o c. Paris j i8ï4 ; Baclielier. 
t traité est divisé en huit cliapLtres. Le premier chap, ren- 
ie la Qumératioa et le calcul des nombres entiers abstraits ; 
ipropriétés relatives aus souimes, aux produits, ani quotiens 
Ll> divisibilité des nombres; la recherche des nombres premiers 
b décompositiou des nombres en leurs facteurs premiers. — Le 
chap, traite des fractions , du plus grand commun dîvisenr 
'iti déamales. — Le 3*. chap. contient les mesures anciennes 
nouvelles et le calcul des nombres concrets complexes et în- 
■iplexes. ■ — Le 4*- chap. traite des carrés et des cubes , de 
Il racine carrée et de la racine cubique , des puissances et des 
mcinet ; il est terminé par la théorie arithmétique des différens 
iptèmesde numération. Le 5 . chapitre se compose des rapports, 
de* proportions el progressions. On y trouve de nombreuses ap- 
plications de 1.1 théorie des proportions , à la solution de jiro- 

U^es. Le 6". chap. contient lu théorie arithm^itiquc des /□- 

■B/itAffiCJ; on y fait connaître les lirailes des erreurs, qui pi 
mt résolter de leur emploi. — Le 7*. chap, fait voir 
Kent on peut réEoudre les problèmes d'arithmétique h 
A. TowB IL (i 
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compliqués, à l'aide des tevles combinaisons des quatre rcgllA. 
^insiste beaucoup surin questions relatives uui intérêts compn 
— Le 8*. chap. eiige In connaissance île \' algèbre ; il est destîai 
compléter plusieurs tLéories ex posées daosles chapitres précédeitri 
On y traite des propriétés générales relatives aui produits , 
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rsdes nombres, des diverses propriété* 4i 



nombres , quelle que soit la buse , et àesjiactioiu continues. Dii 
83. É1.É11EII8 HE Géométbie contenant , l'arponl.ige, la trigt 
mélrie , la stéi'éométrie et le jaugeage , etc. [Prospectus.) PalJl^ 
Boucher. St. Quentin ; M. Tilloy. ■- 

L'ouvrage formera un vol. in-B". , et coûtera aui souscripteiii(C 
3 f, 5o c. ; plus tard , 4 francs. j - 

84. NocvEnu Traité ÉLtuEMTAiBK de pebspective , à l'usage AcT 
artisleset des personnes qui s'occupent du dessin; précéaC 
des premières notions de la géomét, élément., de la géont^^ 
descrip. , de l'optique et de la projection des ombres; pu^ 
J. B. Cloquet, anc. dessinât, de l'inspect. gén. des Échelles dé* 
Levant; cjt-prof, dedessiuà l'École des Mines; etc. i ïol.in-4*'' 
de 333 pages et un Atlas compreoant 84 planches, dont (^od''' 
nu es- unes col oc, :prii3ofr. Paris; i8a3; Bachelier. ' 

n le voit, l'ouvrage d'un artiste qu'une longue 
anquer d'éclairer sur lesTnélhoiies qu'il pré- 
au public, et qui, pour leur^Dpplicalion.i* 
lait ses preuves par des dessins Irès-remarquablcs, admis dam 
plusieurs eiposvlions au Muséum. 

Les principes de la perspective sont connus depuis bien lon^ 
temps et ont été eiposés, avec plus ou moins d'étendue et de 
clarté, dans un grand nombre d'ouvrages; mais cela n'empê-' 
che pas que beaucoup d'artistes ne s'en forment des idées très"' 
inexactes. Accoutumés â dessinera vue des objets qui ne sont' 
pas susceptibles J'un tracé rigoureuT , et à s'abandonner, pour' 
les effets, aux habitudes qu'ils prennent sous leurs maîtres, on' 
qu'ils se forment eux-mêmes, d'après leurs dispositions natn--' 
relief, ils sont loin de croire qu'à part le chois des objets et dei' 
situations , qui appartient à la composition , tout est nécessaire, 
tout est mathématique on physique dans leur art. La perspective 
linéaire détermine par des procédés géomélriqucs, sur le ta-' 
blean, les contours apparens qui disposent un ensemble de 
rayons de manière à frapper I'cbiI, comme le feraient les objuli 
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nii-mèincs; et \a perspective aérienne, fontlÉc sur robterTalion 
de b marche de la lumière et du mcUnge des cnuleurs , foDraït 
m potatre tons ses moyens pont imiler , nulant que cela «t 
pnsible , la leînte des objets et compléter ainsi la vérité de hw 
BDVrigc. 

Dans tout ce qui est dessiné d'après nature, l'aitlste sobstitii'. 
•M coup d'oeil aux règles; mais , lorsque le sujet est pris dan« 
Itaatîon ou dans le aonvenir, quelque meublée que soit 
liméffioire , ils'j trouve bien des Incnoes et bien du vagiie; 
A il faut alors appeler la science à son secours , pour remplir 
les et faire disparaître l'autre. Cependant , la connaiss-tncc 
^gles de la perspective linéaire proprement dite, simples, 
p<n nombreuses et faciles à comprendre, ne sufGt pas, comme l« 
mient d'abord ceui qui u'ont pas cherché à les mettre en pru- 
tique. L'apparence des objets dépendAnt de k positicm des lignes 

ftde< points qui les di^ïermineat par rapport nu tableau et a 
Bil du spectateur; cette position est une donnée préalable qui 
BCtaitrait se tirer que de la définition exacte des corps : or, dé- 
finir wn objet, puis en tracer les contours, en trouver tel 
point qu'on ïeut , c'est le sujet de In géomctrie descriptire, rédigée 
pour la première fois en corps de doctrine , par Monge , et qui 
fenne ninsi ttn préliminaire indispen^ble de la perspectivi:. 
Elle ne parvient â déterminer la situation et la grandeur des di- 
verses parties du contour des objets qu'en combinant tes don- 
nées SOT des dessins plans, qu'on nomme projections, qui sont 
insii des espèces de perspectives , mais plu» simples que les au- 
ttes; et, pour tracer ces dessins, il faut eiécuter les opéra- 
tittua de la géométrie élémentaire : c'est donc pour rendre son 
I «ovrage indépendant de tout antre , et ne tien laisser à désirer 
H à ses lecteurs , que M. Cloquet l'a commencé par les notions de 
^^ cette dernière science. Il était d'autant plus convenable d'y in- 
^ sérer ces préliminaires, que dans les traités spéciaux de géomé- 
V* trie ils sont exposés avec des formes de style et entourés d'un 
appareil de déiuonslra lions , nécessaires lorsqu'il s'agit d'exercer 
U faculté de raisonner, mais rebutantes pour une classe de 
lecteurs qui, ne cherchant que des moyens d'exécution, sont 
accoutumés à se confier à ce qu'ils voient et à ce qu'ils sentent . 
D'aUleurs , il fallait séparer ces premières notions de tout ce qu 
sert à la mesure des surfacej et des volumes , applications 
élr.ingères à l'art du dessin. 
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Exercé i des opiîralionsqui sonl en petit nombre et bien 
sics , l'élève entre dans la géométrie de&criptÎTC qui forme II 
cond livre, et à laqnelie M. Cloqapt a donné beaucoup pli 
tendue et avec raison ; car c'est véritablement la géornélric do» 
arts , puisqu'elle enseigne à construire tous les corps dont la for- 
mation, peut être conçue , et à réaliser ainsi tout ce qu'on peut 
imaginer. Les lignes droites, les pions, les corps ronds et leurs 
intersections, sont le sujet de ce second livre ; maïs quoiqu'il ne 
s'agisse que de corps réguliers, même assez simples, on y trouve 
tout ce qu'il fdut pour aller plus loin, soit par la facilité des pro- 
cédés mis en usage , soit parce que les corps irréguliers se d6~ 
composent toujours , au moins d'une manière suflisamment ap- 
prochée , en portions de corps réguliers. 

M. Cloquet passe ensuite à l'optique ; mais il se borne à l'e»- 
posilion des phénomènes les plus généraux de la lumière et des 
couleurs, qui forment ce que les artistes appellent le clair-obscur. 
Voyant l'espèce de fermentation dans laquelle est maintenant 
li» théorie de la lumière, entre le système de l'émûsion, adopté 
par Newton , et celui des vibrations soutenu par Euler , et repris 
par MM. Toung et Fresnel , M. Cloquet a cru pouvoir risquer 
ses idées sur ce sujet (p. 178) , en les renfermant dans des limites 
étroites , et avec raison , car quel que soit le sort des systèmes 
entre lesquels les physiciens se partagent , le peintre peut se bor- 
ner a à dire tout l'ulgatrement qu'un corps est rouge , vert ou 
• bleu, parce qu'il est rouge, vert ou bleu fp. aoi), «et àsavoir 
que " par le mélange du rouge , du jaune et du bleu on peut 
«obtenir toutes les autres couleurs connues (pag. 179)." Ce 
sonl également l'observation et l'eapérience qui ont appris k dé- 
mêler et 3 reproduire les effets des combinaisons de ia lumière, 
de l'ombre , de la traosparence imparfaite de l'atmosphère , des 
réflexions et des réfractions accidentelles, sur l'apparence des 
corps; et M, Cloquet les a non-seulement exposés avec soin, 
mais il les a représentés dans des figures choisies et exécutées 
avec beaucoup d'intelligence. 

L'exactitude de la représentation des ombres étant un grand 
moyen de faire sentir, sur les dessins , le relief des corps , c'est- 
à-dire leur épaisseur, M. Cloquet a consacré le /i". livre de son 
ouvrage , à la projection ou construclion des ombres. 

Ayant ainsi rassemblé tous les procédés nécessaires pour ef- 
fectuer la description des corps, il aborde îa perspective propre- 
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DCDldite, qui n'est plus (ju'nne application Irct-simple de U 
géométrie descriptive, puisqu'elle ne consiste qu'à trouver le* 
points où les lignes memies de l'ceil du spectateur aui (lifférens 
points des objets reneoulrent le tableau. M. Cloquet ne s»t 
pas borné à cette solution du problème, il a Tarie les méthodes 
afm qu*onpùt choisir les plus appropriées au sujet qu'on aur&itâ < 
traiter. 

L'onvr.'^gc dont nous présentons 1' 
tes détails comme par le fonds; on ) 
diverses erreurs dans lesquelles les ai 
il doit itre facilement compris par ei 
naît bieo leurs besoins et leur langage. A ce mérite s« 
des figures, qu'il a dessinées avec une grande vérité, qui ont 
été gravées avec beaucoup de soin par AI. Adam , et dont un 
grand nombre est colorié. S. F. LicBoii. 

8ï. Kkatosthenica. Composuit Godofredus Bbbkbïkdt, in-8 
Jtcrlin; i8za;Keîmer. 

SoDS ce titre l'auteur a rassemblé et rangé méthodiquement 
tons les friigmens qui nous restent desceavresdu pliilosQplie grée 
Éntosthène ; ils sont dusses sous les catégories suivantes : I. Gf'o- 
pnjAie ; II. OEihtcs de inathêinatiqaes. Ératosthêne avait écrit 
plusieurs ouvrages sur celte science, qui étaient intitulés: Mer- 
rure, des doctrines ou disciplines des mathématiques ; de ta du- 
plication du cube. Le reste des œuvres d'Ératostliène traitait de 
diverses matières, entre autres de l'ancienne comédie. M. Bern- 
hardy accompagne ces fr.igmcns d'un grand nombre de notes 
philologiques. (Voy. le Journal des .Soi'anj, juin i8iA, p. 53i-g.J 
S6, Mémoibt: SUR UNE pnopRiirii cénébale des ellipses et des 

hyperboles semblables, etc.; par le commandeur de Niecpo&t. 

(Nouv.Méni.diCAcad.deBrux., lom. I, i8ao. 1 

Deux ellipses semblables concentriques étant situées dans le 
tnème plan , si l'on mène une tangente à l'ellipse intérieure , l'aire 
du segment intercepté dans l'eltipse extérieure est constante ; et 
réciproquement l'enTeioppe d'une corde interceptant dans une 
ellipse des segmens équivalcns , est une ellipse semblable can~ 
ccntrique. Celte propriété, qu'on démontre facilement eu con- 
sidérant l'ellip.se comme la projeclion du cercle, est le sujet de 

mémoire. L'auteur étend celte propciété à toutes les courbes 
dauooiid degré, avx cônes, elc-| l'enveloppe formée par le plam 
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de niveau d'une masse constante de fluide contenue dans un vaM' 
conique se ramène également à cette propriété. O. Terqueh/'"" 

87. Annales de mathématiques pures et appliquées; pat* > 
M. Gergonne; tome XV, n*'. i , juillet 1824. 

Cette livraison est consacrée presqu'en totalité à un mémoire '" 
de M. Vincent , professeur au collège royal de Reims (i) , dont 
le contenu semble de nature à mettre fin à la controverse on- ^ 
verte d'abord entre Leibnitz et Jean Bernoulli, puis entre £aler j- 
et d'Alembert sur la nature des logarithmes des nombres néga^ -t^ 
tifs , en montrant que, si les objections élevées de part et d'antiti f^ 
étaient fondées, les Solutions qu'on en donnait étaient insuffisantei. ^ 

L'auteur rappelle d'abord sommairement les principes coa^ ;^ 
nus sur la multiplicité des valeurs dont les puissances fraction- ;.. 
naîres sont susceptibles , et il^ les résume ainsi qu'il suit : Sent ^ 
y^=za^ ^ X étant due fraction irréductible , et « un nombre po- ,;, 
sitif ou négatif y dont la racine arithmétique absolue du degré x^ .,, 
prise sans égard au signe de a soit A; i^. si a est positif et x de 

la forme -- — jT" ou a'^ aura deux valeurs réelles de signai ' 

contraires rb A , tandis que si x est de l'une des deux formes 

ou , y aura une seule valeur réelle positive -4- A. 

2^. Dans le cas où, au contraire a sera négatif; si x est de la 

forme — » — , r n'aura aucune valeur réelle : si x est de la forme 

, r aura une seule valeur réelle négative — A ; et si j; est 

a/n-i . 

de la forme , y aura une seule valeur réelle positive -(- A, 

M. Vincent conclut de ces résultats que jusqu'ici on a très-în- 
complétcment construit les équations qui renferment des fonctions 
exponentielles et logarithmiques; et qu'outre les branches déjà 
connues, les courbes qu'elles donnent en ont d'autres d'une nature 
fort singulière, composées de points dont les distances consécu- 
tives sont moindres que toute quantité donnée , sans néanmoins 
être tout-à-fait nulles. Tantôt les ordonnées de ces branches sont 
alternativement /^o^iViVe^ et imaginaires ^ et tantôt ces ordonnées 

(1) Cest un ancien élève de la dernière école normale. D. S. 
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sont tour à tour pOiUives , imaginaires , négatives , imagiiiairet ( 

fwitives, îmaginairet L'auteur appelle branches pointilltki 

Jts branches de la prcinïêrL- sorte , el braocbes ponctuées celles 
de la seconde ; ea réservant la dûnomiDation de brancha conti- 
Kues poor les branches ordinaires. Il discute tour à tour, sous ce 
nouveau point de vue les équations y^ia",}- -zii'^le -f-c J 

njet, qu'il ne parait pas qu'une brandie de courbe transcendante, 
^Ds qu'une branche de courbe algébrique puisse s'arrêter brus- ■ 
^nement; et que) dans les cas où l'on a cru qu'il en arfÎTait 
la branche se prolonge en branche pointillce ou en bran- 
die ponctuée. 

De ses principes l'auteur tire les conséquences suivantes, qui, 
sons le point de vue philosophique, forment h partie la plus 

1. Dans tout système ii base positive y tout nombre positif a un 
réel. Quant aux nombres négatifs, ils se partagent 
éries telles que chacun de ceux de l'une d'elles a un lo- 
réel, le même qu'il aurait s'il était positif, tandis que 
nxde l'autre série ont tous des logarithmes imaginaires. 
ïl. Dent tout ^slème à base négative, ilya une moitié des 
mtmbres qui, avec quelque signe qu'on les prenne , ne sauraient 
dvoir de logarithmes réels. L'autre moitié se partage en deux 
tériet telles que ceux de Cune d'elles ont des logarithmes réels 
prend positifemenl , et n'en ont point quand on les 
prend négativement ; tandis qu'au contraire ceux de Cautre série 
ont des logarithmes réels lorsqu'on les prend négativement ^ et 
n'en ontpatnt lorsqu'on les prend positivement. 

Iloas croyons ^n avoir dit asseE pour attirer l'attention sur 
le mémoire de M. Vincent , rempli de beaucoup d'autres détails 
tnicressans, mais peu susceptibles d'aniilyse. 

La livraison est terminée par une dtmonstralion très-courte 
et Irès-élémenlaire que donne M. Bouvier de la valeur inCuie de 
Is tomme des inverses des nombres naturels. On y propose eo&n 
le problème suivant : 

De combien de manières m couleurs différentes les unes des 
lutres peuvent-elles être appliquées sur les faces d'un polyèdre ré- 
gulier, m représentant tourà tour les noubres 4, 6, 8, la, ao 7 D. S. 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 

88. RioLB USUELLE pouT la recherche des résultats moyens d*ini 
grand nombre d'observations; par M. Fourier. ' •"* 

Lorsqu'on a mesuré un grand nombre de fois une méai 
quantité, on trouve la valeur moyenne de cette quantité em-^ 
ajoutant toutes les valeurs observées et divisant la somme par te - 
•nombre des observations. -' 

Ce résultat moyen est d'autant plus exact que le nombre des - 
observations est plus grand et que les valeurs observées diffèrent 
moins entre elles. Ainsi la précision du résultat dépend à la foîa 
du nombre des valeurs et de leurs différences. On évaluera cette x 
précision par la règle suivante : - :« 

1^. On a déterminé la valeur moyenne en divisant la somme :> 
des valeurs par leur nombre. On élève le quotient au carré, ce s 
qui donne le carré de la valeur moyenne» i 

2^. On élève au carré chacune des valeurs données par rob" j 
servation,et^ ajoutant ensemble ces carrés, on divise leur som- ; 
me par leur nombre , ce qui donne la valeur moyenne du carrée \ 

V^, On retranche de la valeur moyenne du carré le carré de la \ 
valeur moyenne.Qn divise le reste par la jnoitié du nombre des \ 
valeurs observées, et l'on extrait la racine carrée du quotient. 

Cette racine carrée donne la mesure exacte de la précision 
cherchée. £n la multipliant par un nombre constant ^, on trouve 
l'erreur moyenne , et multipliant cette même racine carrée par 
un autre nombre constant h , on trouve la plus grande limite de 
l'erreur (i). 

On doit regarder dans la pratique comme entièrement im- 
possible que Terreur du résultat moyen surpasse ou ihéme at- 
teigne sa plus grande limite , il y a plus de 5o,ooo à parier con- ' 
tre I que cela n'est pas* 

L'erreur dont le résultat moyen est affecté, peut être indiffé- 
remment au-dessus ou au-dessous de l'erreur moyenne ; l'un de 
ces cas n'est pas plus vraisemblable que l'autre^ leur probabilité 
commune est-j. 

Il faut ajouter à l'énoncé de cette r^le les remarques suivantes: 

* " ' ■ ' " ■ ' liai»— — — 1 » 

(i) Les valeurs de ^ et A sont données plus loin. B. S« 
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f. La régie ne doit rtre appliquée qu'aux résullaU d'un grnn<l 
ombre à 'observations. 

Si choque Tsleur obserrée a i!lc mesurée avec prrcision , en 
rte qu'elle soil elle-intme une valeur moyenne d'observations 
illipliées, on peul évaluer l'exactitude du résultut quelque borné 
e soit le nombre des valeurs mesurées. L'auteur a donné 
précédemment une règle Irès-générale, qui sert dans ce* cas à 
délermîner le degré d'cxaclitude des résuUals du calcul. 

II. Le nombre h est égal à 3, et le nombre g est environ ; [ sa 
nlenr est 0,477 ]; onla calcule en déterminant quelle doit élre 
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b limite ^de l'intégrale / à te pour que la valeur de celle 

_ ''S 
iot^rale soit ; ^ic ; le nombre i: est le rapport de la eirconfé' 

III. On ne change rien au résultat de la présente rég'e si l'on 
ntrancfae de chaque valeur observée une même quantité. On 
prat donc omettre la partie commune à taules les valeurs- 

IV. Il suffît , dans la pratique, de connaître la vnleur appro- 
chée de l'erreur moyenne et celle de la liraiie des erreurs. Il suit 
de li que l'on peut considérer comme égales celles des valeurs 
observées qui diffèrent très-peu. On leur altribucra donc nne 
nleur commune exprimée par un nombre simple, et l'on n'aura 
à considérer que celle valeur commune et le nombre des quan- 
tités que l'on suppose égales. Cette remarque et In précédente 
tendcD t le calcul beaucoup plus facile. 

Lorsqu'une recherche quelconque , Fondée sur un grand nom- 
bre d'observations, a donné lieu au calcul d'une valeur moyen- 

, il font toujours joindre à cette valeur, 1°. la valeur del'er- 
renr moyenne; a°. celle de la limite de l'erreur; par-là on se 
forme ane juste idée de l'eiactitude du résultat. 



la règle précédente étant très-générale et très-simple, et offrant 
igrand nombre d'applications utiles, nous avons prié l'auteur de 

iDS communiquer la note où elle est exposée, et qu'il a lue à la 

Soc pliilom. le 3 juill., dernier. Nous joignons ici un exemple du 
Calcnl. 

Supposons qu'il s'agisse de la valeur moyenne d'une quantité ^^ 

^e 100 résuliats donnent égale a 3o, 5ooà 3i etaooà 3a. D'à- ^H 

I près la remarque 111, nous pourrons ôler 3o sur ces valeurs , ^^| 

I Huf à le rajouter à la valeur moyenne, et cela ne changera pa» j^H 
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la mesure de la précision de cette moyenne : non^ si 

donc ICO valeurs égales à o, 5oo égales a i y et aoo égales à 

_ ox loo-h^ x5oo-+-axaoo « -, • , 

La moyenne sera * = f dont le carré 

g, _ , , - ox loo-hi x5oo-4-4xaoo ^. — 
Ij, La yaleur moyenne du carre sera . s= ^ — 

•—; d'après l'article 3 nous formerons la différence -Ç — H^r - 

~ qu'il faut diviser par 400 , ce qui donne ^^^\^ dont il iàxH^ 
prendre la racine carrée. Nous prendrons 7— pour cette radno ' ^ 
et faisant g = ^y il en résulte que l'erreur de la valeur moyeniM» *** 
3o -|- ^ = 3i j peut être de -— en plus ou en moins, mab qui "^ 
y a plus de 5o,ooo à parier contre i qu'elle n^ peut aller à |^« '^^^ 
M. Fourier a lu à l'Acad. des sciences^ dans le cours de l'an- *^ 
née 1823 , un mémoire d'analyse indéterminée sur le calcul des '^"^ 
conditions d'inégalité. Il s'est proposé de traiter dans ce mémoire "^^ 
un nouveau genre de questions , et d'établir les principes d'un ^ 
calcul qui offre des applications variées à la géométrie , à l'ana- ^^^ 
lyse algébrique, à la mécanique et à la théorie des probabilités. '^ 
Nous nous proposons , dans les prochains n»*., d'indiquer le cBi* ^ 
ractète principal de ces recherches , et de citer quelques exem- ^^' 
pies propres à en faire connaître l'objet. Defle&s. '-^ 

89. Extrait d'un Mémoire sur la théorie du magnétismk- .. 
par M. Poisson. (Lu. à l'Acad. des sciences le 2 fév. i8a4- ) 

Les physiciens ont expliqué les attractions et les répulsions .^ 
électriques en les attribuant à deux fluides distincts^ qui sont ^^ 
tels que les molécules de chacun d'eux repoussent celles ^^ 
du même fluide , et attirent celles de l'autre fluide ; et la loi ^^ 
de cette force, conclue de l'observation directe, est celle de ^^ 
^ la raison inverse du carré des distances , la méiâe que la loi de ., 
) 'attraction Newtonienne, qui parait régir toutes les actions^des ,^ 
corps, sensibles à de grandes distances. £n partant de cette hypo- ^^ 
thèse, on a déterminé , par l'analyse mathématique , la distribu- 
tion de Télectricité à la surface des corps conducteurs , la près- 
sion électrique qui a lieu , de dedans en dehors^ en chaque , 
point de cette surface , et l'action de la couche électrique qui la 
recouvre sur un point quelconque de l'espace. Les résultats du 
calcul se sont trouvés parfaitement d'accord avec les expériences 
nombreuses que Coulomb a faites , il y a près de Ao ans, sur cette 
matière; et maintenant cette partie de l'électricité où l'on sup- 
pose les deux fluides en repos ^ et où l'on fait abstraction de 
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propre de la malîcre des corps ëlectrisés ; cette par- 
ions, est complète, ou du moins elle ne présente 
e des difficultés d'unaly^e relatives à la forme et hu nom- 
corps soumis k leur inflaence mutuelle. 
L'induction a suffi pour attribuer de méine les attractions H les 
ripuIûoDs magnétiques à deux fluides impondérables, que Its 
icicns ont appelés fluide boréal et fluide austral. Il était nà- 
de leur supposer le même mode d'aclion réciproque qu' 
Suides cleLiriqoes ; et en effet , à lu même époque ou Cou- 
lomba démontré , par l'observalion, la loi élémentaire des ac- 
lioi» électriques en raison inverse du carré des distances, il n 
périences , que cette loi convient également 
ui actions magnétiques, Toutefois lesprcuvesqu'il a données, et 
qmaonl incontestables pour l'électricité, sont loin d'étreaussi con- 
cluantes par rnpporlau magnétisme ;mais cela n'empÔche paftd'ad- 
BfUrels même lot pour les actions à distances de ces deux genres 
de floîdes impondérables, sauf àmontrerqueles conséquences qai 
l'eadéduisent par un calcul rigourcni, s'accordent complètement 
'ec Feipérience, pour le magnétisme comme pour l'électricité. 
Indépendamment de la similitude des actions et répulsions 
gnétiques, il eiîste encore une autre analogie 
et le magnétisme. Je veux parier de la distinc- 
1 deux classes, selon qu'ils perdent ou conser- 
lius long-temps l'état magnétique ou électrique 
leur a fait prendre. Relativement à l'électricité , les corps 
qne l'on appelle conducteurs s'électrisent inatantanéraenl par 
l'influence des corps voisins déjà éleclrisés , et aussitût qu'on les 
cette influence , ils ne conservent aucune trace d'é- 
lectricité. Au contraire , les corps non conducteurs ne s'éleclri- 
«nt pas sensiblement par influence, à moins qu'elle ne soit forte 
très-pro longée; mais lorsqu'on les a électrisés par d'autres 
moyens, ils conservent, en chacun de leurs points, l'électricité 
'on y a introduite , et qui s'y trouve retenue par nue action 
propre de la matière de ces corps, A cet égard, les corps suscep- 
tibles daimanlalion se comportent d'une manière analogue: 
comme le fer doux par exemple , qui n'a été ni totdu ni 
écroui, s'aimantent par l'influence d'un aimant voisin, et dés qu'ils 
éloignés, ils ne donnent plus de signe de magnétisme; 
Us autres, tels que l'acier trempé, 
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par d'autres moyens plus puissnns, ils conservent cet état m 

tique, sans cloute aussi en vertu de quelque action parti 

que leur matière exerce sur ]es deux fluides boréal et austraL . -. 

Telles sont les analogies principales que Tobseryation fait d'i 
bord reconnaître entre l'électricité et le magnétisme; mais ^ d') 
autre côté , il existe, entre ces deux affections des corps, des 
férences essentielles que nous allons rappeler , et qui ne perm^lt^ 
tent pas d'appliquer immédiatement au magnétisme la théorie ànj^. 
l'électricité. « :i^ 

ly 'électricité pénètre toutes les substances, soit pour les tr^ 
verser librement , soit pour s'attacher à leurs molécules ; an cofr-^^ 
traire ce n'est que dans un petit nombre de corps, dans le fep ^^ 
différens états, dans l'acier, le nickel et le cobalt, que Ton a re-r^. 
connu distinctement des traces de magnétisme. D'après cela, o%^ 
a pu se demander si le magnétisme est un fluide particulier qo^.r, 
n'existe que dans les corps susceptibles d'aimantation, ou si oa^- ' 
n'est que le fluide électrique modifié par quelques propriétë^L 
spéciales de ces corps , et distribué d'une manière particulière: ^ 
dans leur intérieur. Nous ne croyons pas qu'on puisse décider /^' 
cette question dans l'état actuel de la science : tout ce qu'on a 
prouvé jusqu'ici, c'est qu'on parvient à développer le magné-* 
tisme dans les corps par l'action de l'électricité j mais l'identité- ^ 
du fluide magnétique et du fluide électrique ne résulte pas né- ' 
cessaircmént des faits importans qui ont été récemment décoa- '^ 
verts. Heureusement la solution de cette question n'importe huUe- ^ 
ment à l'objet de ce mémoire ; notre analyse est indépendante de ' 
la matière particulière des fluides boréal et austral ; notre but est ^ 
simplement de déterminer les résultantes de leurs attractions et ^ 
répulsions, et comment ils sont distribués dans les corps aimantés» < 

Sur ce dernier point , l'opinion des physiciens n'a pas toujours 
été la même. Avant les travaux de Coulomb sur le magnétisme, on ^ 
supposait les deux fluides transportés, par l'acte de l'aimantation»- 
aux deux extrémités des aiguilles de boussole, et accumulés à 
leurs pôles; tandis que , suivant cet illustre physicien, les fluides ' 
boréal et austral n'éprouvent que des déplacemens infiniment 
petits, et ne sortent pas de la molécule du corps aimanté à la- 
quelle ils appartenaient avant l'aimantation. Cette opinion , très-^ 
singulière au premier abord, est cependant celle qui a générale- 
ment prévalu; mais la théorie dentelle est le principe ne pou- 
vait être convenablement développée que par l'analyse mathé^ 
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'i>n le verra dans I3 snîie de ce m Émo ire. Voici 
il général tnr leqael l'opimon de Coulomb est établie, et 
IB permet pas, selon nous, de doater de la nécessité de son 

de fer doux, eclui- 

dans le contact, ces deux corps 

fortement. Il en scru d« 

ochera dn premier : ces autres corps s'.nimanteroot aussi par 

!t adhéreront au premier dans le cootact. Cela étant , 

■n sépare ces diffcrens morceaux de fer et qu'on les soustraie 

:e de t'aimant, on trouve qu'ils sont tous reve- 

leur état naturel, et (ju'aucune portion du fluide magnéti- 

*■ passé ni de l'aimant dans le fer, ni d'un morceau de fer 

e différence capitale entre le magné- 

ae et rélectrîcité des corps conducteurs; carie fluide électrî- 

passe librement d'un de ces corps dans un autre lorsqu'ils 

n contact, ou seulement quand ils sont assez rapprochés 

e la pression de l'air, qui contient réleclricité à leurs 

s électriques. Ce fait,rela- 

lagne'iiqne, est général; il est indépendant de la 

itda volume des morceaux de fer doux que l'on met en 

, anssï'bîen que de leur degré de maj-nétisme ou de la 

. Quelque intime que le con- 

it été et quelque temps qu'il ait duré, ce fluide ne passe ja< 

lis (l'on morceau de fer dans l'autre; d'où il est naturel de con- 

lnre qu'aucune quantité sensible de magnétisme n'est trana- 

n plus d'une partie dans l'autre du même morceau de 

et que les deux fluides boréal et ausirai, que ce métal con- 

t naturel, n'éprouvent dans son intérieur que desdé- 

nsibles, lorsqu'il» sont séparés l'un de l'autre par 

n extérieure. Cette conclusion s'étend également aux 

lanlés qui retiennent le magnétisme qu'on leur fait 

, soit par l'influence prolongée d'un fort aimant, soit 

d'autres procédés d'aimantation. L;i seule dilTérence cin'il y 

lit à cet égard entre ces corps et le fer doux , c'est qu'il existe 



baqne substance, que l' 
Ui«e, dont l'effet est d'ar 
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fer doux , c'est qu'il existe en ■■ 

aut, une force particulière à ^H 

sous le nom de force coerci- ^M 

particules de l'un et l'autre ^| 
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fiuide dsDK la position qu'elles occapeni:, et de s'a 
la séparation des deux fluides et ensuite à leur réunion. , 
"■ Une question SE présente maintenant, qui ne parait p 
fixé jusqu'ici l'attention des physiciens, et à laquelle 
pendant conduit par celle propriété du fluide msgnétiqui 
partenir toujours aui mêmes parties intimes des corps a: 
Non-seulement il n'est pas prouvé que cet agent s 
avec le fluide électrique; mais il n'est pas milme t 
supposer que les phénomènes magnétiques soient prodiu 
tous les corps par un fluide jouissant partout de la mém 
site d'action attractive ou répulsive, et qu'on doive ci 
en conséquence , comme le même fluide dans des corps 3^ 
tières différentes. L'identité de nature du fluide électrique résw 
pour nous de ce qu'en passant d'un, corps conducteur dans i 
autre, une même portion de ce fluide conserve toutes sea p£^ 
prictés, et exerce dans les mêmes circonstances les mêmes attras 
tions ou répulsions; mais cette raison n'ayant pas lieu par na 
port au magnétisme, nous ne savons pas , à priori, si nousderoB 
regarder comme une même substance impondérable le fluidl 
magnétique appartenant à deui corps différens, au nickel pu 
et au fer doux, par exemple. Ainsi, l'expérience seule peut noq 
apprendre si, abstraction faite de la force coercitiïC, qui est très 
£iible dans ces deux métaui , la même cause extérieure produîn 
le même effet sur le fluide magnétique que l'un et l'autre ren- 
ferme, on, pour rendre notre énoncé plus précis, si des aiguille 
(te mêmes formes et de mêmes dimensions, les unes de nickel e 
les autres de fer , étant soumises à l'action magnétique du globi 
terrestre, ou d'un autre aimant quelconque, feront en tempi 
égaux les mêmes nombres ou des nombres différens d'oscilli.. 
tions. M. Gay-Lussac a bien voulu s'occuper de résoudre cetl< 
question, et il y est parvenu en substituant à l'observation di- 
recte dont nous parlons ime aulrc expérience non moins coil: 
cluante, qu'il a jugée plus susceptible d'exactitude. Voici en quoi 
consiste cette expérience et quels en ont été les résultats. 

On a fait osciller de part et d'autre du méridien magnétique 
une aiguille horizontale; cette aiguille aim.intce, longue de o"', a, 
faisait lo oscillations en i3i secondes , en vertu de l'action d( 
la terre ; on a posé au-dessous , dans le même méridien , sur un 
plan fixe, horizont:il, éloigné de l'aiguille de o'"fi$, un barrean 
prismatique lie fer doux, dont la longueur était de o'n.ooi^ , 
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I «dont le milieu se Irouvait dnns la niéme verticale que le mi- 
lien 1.1c l'aignille : les oscillation» île celles - ci se sont aus«itAl 
■ : tves. Je Dinnière qu'il y en a eu d'abord lo en C5 secon- 

< r Iii itdt le méuie nombre en 60 secondes, terme auquel 
;. i.ition s'Mt arrâtëe. Cela fait, on a enlevé le barreau d« 

: : î que l'on a remplacé par un barreau de nickel pur de 

< forme et de mêmes dimensions ; t'aiguille » fait alor« dix 
iMiiuns en 78 secondes au commencement, et son raonve- 

orr;! s'est an peu accéléré jusqu'à ce qu'elle ait fait dix oscilla- 
rians ea 77 secondes. Le barreau de nicke! apnt nussitôt é\i 
^arlé , ruignillc a repris à peu près son juouvement primitif: 
file a fait dis oscillations en i3o secondes, en vertu de la seule 
iclion de la terre. On n'a reconnu dans les barreaux de fer et de 
nickel aucune trace notable de magnétisme après ces opérations, 
f. (fuî montre qne la force coercilive était du moins très-faible 
djns ces métaux. Cependant on pourrait croire qu'elle n'était 
ps loul-à-fait nulle , puisque les deux barreaux ne sont pat 
parreaus subitement à l'état où ils exerç.iicnt leur plus grande 
igullle; mais cette circonstance 
peuiassL tenir à la réaction de leur fluide magnétique sur celui de 
Taigaîlle, réaclioa dont l'effet n'n dû parvenir a son maxiinuai 
^'■près on certain intervalle de temps, à causi? de la force 
«Mrcitire de l'acier trempé dont l'aiguille était formée. Quoi 
qu'il en sait , la conséquence certaine que nous derons tirer de 
cette observation importante, c'est que l'iiclion mutuelle des 
fioides magnétiques contenus dans l'acier et le fer doux est no- 
bUement plus grande que l'aclion mutuelle des fluides contenus 
dutt le nt^me acier et le nickel. 

Peat-élre pensera-t-on que cette différence d'action du ânide 
magnciiqne dans les différens corps qui le recèlent tient à ce que 
cbacua de ces corps renferme , à l'état neutre , une quantité li- 
mitée de âuide boréal et de fluide .lustral , laquelle quantité 
dunge avec la matière du corps, et serait plus grande, par 
exemple , dans le fer que dans le nickel. Mais celte manière de 
voir serait contraire aux phénomènes , et les quantités des deux 
fluides qui sont contenus dans chaque corps à l'état neutre sont 
pour nous illimitées, c'est-à-dire qu'avec les forces dont noua 
ponvo&e disposer nous ne parvenons jamais à les séparer en to- 
talité dans l'acte de l'.iimantaliou; cnr lorsqu'un corps est ài- 
luantc par l'influence d'un aimunt voisin , les physiciens admet- 
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e l'intensité de son litat magnétique , manifesté par \tt:\ 



effets mécaniques qu'il produit 3u deijors , s'accroit suua cesse it\\_ 
mesure que l'on augmente la force de l'aimant qui agit sur ce 
corps; ce qui suppose évidemment que l'on n'a point atteint la li- 
mite de décomposiiion du fluide neutre qu'il renferme, de métat- 
que l'on ne parvient pas non plus à séparer en totalité lâ^ 
deux fluides électriques dans l'intérieur d'uu corps conductenti 
de l'électricité. 

Il sera donc nécessaire de supposer que l'action mutuelle de 
deux particules magnétiques npparteuant à des corps différeas 
dépend de la matière de chacun de ces corps. Il est probable q«6 
cette action varie aussi avec la température, et cek parait déjà 
indiqué par une ancienne observation du physicien Canton, et 
par des expériences plus étendues et plus précises que Coulomtt . 
a laissées inédites , et qui ont été publiées pur M. Biot dans son 
Traité de physique. Ces expériences montrent l'influence delà 
chuleur sur le développement du magnétisme; maïs ayant été 
faites sur des barreaux aimantés dans lesquels la force coercttive 
était loin d'être nulle , les effets observés étaient dus sans doute, 
à la fois, à la variation de cette force et au changement d'iuteo- 
site d'action du fluide magnétique. C'est pourquoi il serait à dé- 
sirer que les mêmes observations fussent répétées sur le fer doux 
et sur le nickel pur, à différentes températures, et même sur les 
autres métaux où le magnétisme ne s'est point encore manifesté; 
et en effet l'expérience de M. Gay-Lussac , en constatant la dif- 
férence d'action du fluide magnétique dans des matières diffé- 
rentes, peut donner lieu de penser que l'intensité de cette action 
est seulement très-faible à la température ordinaire , mais non 
pas absolument nulle dans les autres métaux. 

Après avoir exposé les hypothèses, ou plutôt les données phy- 
siques de la question qui fait l'objet de ce mémoire, il convient 
d'expliquer d'une manière précise comment nous nous représen- 
terons , d'après ces données , la disposition des deux fluides biH 
réal et austral da»s les corps aimantés. 

Srtpposons d'abord qu'il s'agisse d'une aiguille cylindrique de 
fer doux, d'un très-pelit diamètre et d'une longueur quelconque: 
et que, suf le prolongement de son axe , on ait placé un ou plu- 
sieurs ceutres d'action magnétique. Dans l'état naturel de l'aiguille, 
les deuK fluide^ qu'elle contient sont réunis en chaque [loint en. 
quantités égiilcs , en sorte que leurs actions étant égales et de si- 
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çBK conirair<^ â lonte dîslancp , elles se tf^trn 
d il ne se tnanifeste ancnn signe de magn/lîiinir. I. 
rentres magnétiques snr ces dnuc flnides les sëp.irera l'un de l'ou - 
trf , de manière, tonlefois, que chaque inoli-cule boréole ounns- 
iralcsoit trcs-pen écartée de sa position prlniîlîve.Dins ce noorel 
^t, les deax fluides se succéderont altemalivcmenldanstnnleU 
longueur de l'aignille, et celte longueur sera composée d*une 
mite de parties très-petilcs, dont cliacune contiendra, comme 
dans l'élut nalorel, ïn daDi (Inidcs en quantités égales. Nous ne 
déciderons pas si l'étendue de ces parties est la longuenr niénie 
des molécules du fer ; il suffira à IVxactitade de noi calculs qoe 
cttle étendue soit eitrëmeraent petite, et qu'elle puisse être 
négligée par rapport au diamètre de ralgnllle, et , générale- 
mect , par rapport aux pins petites dimensions des corjis iilman- 
v: q:ie l'on aura à considérer. Quoique très-petite, cette éten- 
mît être inégale dans les diverses matières susceptibles 
ckel, par ««mple; mais 
]ue celte différence n'en 
ction magnétique extéiîcure de ces 
ne pourrait pas expliquer pai- ce 
qu'elles eiercent, dans les mêmes 
p placés dans leur voisinage. 

lé, de forme et de di- 
soa Lilérienr , 
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ÔtCOiHtances , sur les aiman 
Maînlenanl , s'il s'agit d'u 
lomjioiu quelconques, il faudn 
dts tigiKs suivant lesquelles la séparation des il< 
opétêe, et on ils sont disposés alternativement comme dans t'ai- 
gnJlle que nous avons d'abord prise pour exemple. Elles seront, 
(■ général , des lignes combes dépendantes de la forme ducorps 
«I d» forces extérieures qui agissent sur les deux fluides : pour 
diréger le discours , nous les uomnierons l^nei d'aimantation ; 
« nous appellerons élément magnétiques les parties très-pctiles 
dmit elles sont composées , et dont chacune contient les fluides 
botéAl et aitsiral en quantités égales. Ainsi , dan 
Nème p»nicuUer,on aura à déten 
conqae du corps que l'on considci 

d'ainvaniation, et l'action de l'êléraenl magnétique sur un autre 
poîat quelconque donne de position en dehors ou dans l'inté- 
rieur de ce corps. Cette action est la différence des forces exer- 
cées par le» deux flnides contenus dans l'élément, laquelle diffé- 
rence provient de ce que les molécules boréalesel auttrales sont 
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er, pour un point qufl- 
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un tint soit peu séparées dans l'ëlnt d'nimantRtîoii. On 
s'étonoer de voir que des forces dues à d'aussi petites dis' 
entre les centres dont elles émanent fussent capables de produit 
des effets mécaniques opprécinbles , tels que les mouvenieiis ré- 'r 
snltant des atlraclions et répulsions magnétiques; mais la résul- ■ 
tante des actions de tous les clémens magnétiques d'un corps -' 
aimanté est une force équivalente a l'action d'une couche très- ■ 
mince qui recouvrirait ta surface entière de ce corps , et qat - 
serait formée des deux fluides 6or^a/ et austral, qui en occupe- ' 
raient toutes les parties distinctes : or nous ayons déjà, dans les * 
atlraclions et les répulsions des corps conducteurs de l'électri- f 
cité, l'eiemple d'effets mécaniques, quelquefois puiss.ins, pro- •■. 
duits pnr des couches fluidps d'une épaisseur si petite qu'elle • 
échappe à nos sens et à tous nos moyens d'en apprécier l'éteo- » 
due. Quant aux forces propres à chacune des deux portions de 
fluide isolé , soit boréal , soit austral , appartenant au même élé- < 
ment magnétique, elles sont incomparablement plus grandes que 'i 
l'action de cet élément : nous ne pouvons nous former aucune i 
idée de leur intensité d'après les attractions ou répulsions ma- >i 
gnétiques, puisque ces effets ne sont jamais dus qu'à leur dif- ■ 

C'est a cette disposition des deux fluides ma^étiqucs dans les '; 
corps aimantés, telle que noua venons de la décrire , que nous -^ 
nous sommes proposés, dans ce mémoire, d'appliquer l'analyse , 
malhémn tique. 

Le premier problème que nous avons eu à résoudre a été de 
déterminer les composantes, suivant trois aies rectangulaires, des 
attractions et répulsions de tous les élémens magnétiques d'un ) 
corps aimanté de forme quelconque , sur un point pris au dehors , 
ou dans son intérieur. En ajoutant à ces composantes relatives à 
un point intérieur celles des forces magnétiques extérieures qui 
agissent sur le corps , on aura les forces totales qui tendent à sé- 
parer les deux fluides réunis en ce point. Si donc la matière du 
corps u'oppose aucune résistance sensible au déplacement de 
CCS guides dons chaque élément magnétique, ou autrement dit, 
si la force coercitive est supposée nulle , il sera nécessaire , pour 
l'éauilibre magnétique, que ces forces totales soient égales à zéro, 
sans quoi elles produiraient une nouvelle décomposition du fluide 
neutre, qui n'est jamais épuisé, et l'état magnétique du corps 
serait changé. Nou'! avons donc égalé à zéro la somme des com- 
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posmies, suivant chacune des trois directioirs reci angulaire* 
liaqDeUes elles se rapportent. Les équations d'équilibre ainsi 
fermées seront toujours possibles ; elles serviront à déterminer , 
pour tou&les pointsdu corps aimanté, les trois inconnues (pi 'elles 
(enferment, savoir: l'iniensiCâ d'action de l'éléuient magnétique 

LQ point donné , et les deus angles qui Cient la direction 
correspondante de la ligne d'aimautation. Aux extrémités de 
cBaqtie élément, ces composantes ne seront pas nulles ; elles 
produiront en ces points des pressions qui s'exerceront de do- 
en dehors de l'élément, et qui devront être détruites par 
l'obstacle quelconque dont la nature nous est Inconnue, mais qui 
l'oppose au passage du fluide magnétique d'un élément dans un 
Mttre. Cet obstacle, quel qu'il soil , existant aussi dans les élémens 

lé tiques qui répondent aux surfaces des corps aimantés, il 
en résulte qu'il ne se manifeste extérieurement aucune pression 
qu'on ait besoin de détruire par la pression de l'ulr; ce qui cob- 
stitoe ane des différences caractéristiques entre les corps ai- 
suntés par influence, et les corps condocteurs de l'électricité^ 

Si la force coercitive n'était pas nulle dans le corps aimanté 
^Del'oo considère, il suflirail alors, pour l'équilibre magnétique, 
quela résal tante de toutes les forces extérieures et intérieures qui 
«gissent sur un point quelconque de ce corps, ne surpassât nulle 
part la grandeur donnée de la force cOËrcIlIve, dont l'effet serait 
•oalogue à celui du frottement dans les machines; il en résulte 
que, dans ce cas, l'équilibre pourra avoir lieu d'une Infinité de 

ières différentes; mab parmi tous ces étals d'équilibre pos- 
libles. Il existe un état remarquable dans lequel les physiciens 
disent que les corps sont nintantés â saturation , et dont nous 
poorrons nous occuper dans un nuire mémoire. Nous nous 

nés bornés, dans celui-ci, à considérer l'état unique et déter- 
miné des corps aimantés par Influence , dans lesquels la force 
coercitive est supposée nulle. 

Les équations de l'équilibre magnétique, formées comme on 
rient de l'expliquer, sont d'abord assez compliquées ; mais en leur 
faisant subir certaines transformations , les lutégrales triples 
qu'elles contiennent sont changées en des intégrales doubles, et ces 
équations deviennent beaucoup plus simples. On en déduit alors 
cette conséquence générale , qu'encore bien que les deux fluides 
boréal et austral soient distribués dans toute la masse d'un corps 
aimanté par Influence, les attractions et répnUions qu'il exerce 
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au dehors sont les mêmes que s'il était recouvert seulement & 
coucbe très-mince formée des deux fluides en quantités égnlei 
-que l'action lotalc sur les points intérieurs soit égale à zéro.' 
co^B renferme ua espaee vide dans son intérieur, ef qu'a 
placé en général des centres de forces miignétiqucs dans 
pace, et en dehors du corps , il faudra le considérer comme II 
iliiné par dens couches minces , correspondantes â ses deux su»- T 
faces extérieure et intérieure; et c'est l'action de ces deux couches 
sur un point quelconque de la mnsse du coqis , jointe à celle de 
tons les centres magmatiques donnés, qui devra produire uap * 
résultante nulle : dans ce cas, les deux fluides peuvent se trouvcÈT * 
en quantités difTéreutes dans chacune des deux couches minces, " 
pourvu qu'ils soient toujours en quantités égales sur les deux facN '* 
réunies. De cette manière la théorie des allractions et répuisîont ^ 
mngnétjques se trouve ramenée au même principe, et dépendre ^ 
des mêmes formules que la théorie des actions éleclriqties dû i, 
corps conducteurs dont elle n'est plus qu'un cas partieuliei*. g 
Mnis dans telle dernière, la proposition générale que nous ye- j 
nous d'énoncer est le principe d'où l'on part à priori, tandifl ,, 
qu'au contraire, dans la théorie du magnétisme, cette proposî- » 
tion est une conséquence que l'on déduit des équations de l'équi- \^ 
libre obtenues par d'autres considérations. 

On peut encore remarquer', d'après cette proposition générale, ^ 
que si l'on avait un amas de parcelles métalliques, ou formées de 
toute autre matière conductrice de l'électricité, dont le» dî* ^ 
mensions fussent très-petites , et pussent être négligées par rap- 
port aux dimensions de la musse entière, qui fussent enduites 
d'une substance qui empficLflt l' électricité de passer d'une par- ' 
celle à une autre, sans augmenter sensiblement leurs volumes, et ' 
que l'on approchât de celte masse des corps électrisés , cet amas 
de parcelles s" élec Iriserait p:tr leur influence, et, dans cet étal, 
les attractions et répulsions qu'il esercerait au dehors seraient 
les mêmes que celles d'un corps conducteur de même forme, 
soumis aux mêmes forces extérii^ures , quoique dans un cas les 
deux fluides électriques dussent se porter à la surface, et que ' 
diins l'autre ils fussent obligés de demeurer dans l'inlérieur. Cet ' 
autre cas est très-propre à donner , par une comparaison sensi- 
ble, l'idée la plus nette que l'on puisse prendre de la disposition ■ 
des deux fluides magnétiques dans les corps aimanté!!. 

Ed appliquant les formules générales de mon mémoire au cas ' 
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I d'âne sphcre crcDSe, dont In parlie pleine est partout d'une épais- 
lante, j'ni ijlé conduit â un théorème remarquable | 
la faisaamagnélisme et a réieciricilé. Supposons 
wile iplièrc formée d'une matière condaclrice de l'éleciricilé. Si 
l'an place des corps élcctrisés, distribués comme on voudra, gtiit 
dus l'espace intérieur, toit en dehors de la sphère creuse. 
Cidle-ci s'clectrisern par influence, çt voici ce que l'on re- 
mrqiiera : 

i". Lorsque tous ces corps seront en dehors de la sphère 
(leii&e, leur action jointe à celle de celte sphère donnera une 
résultante égiile à zéro pour tous les points de l'espaee vide ia~ 
Urieur, aus^i-liien que pour lu partie pleine de la sphère; 

a'. Quand , au coniraire , tous les corps électrisés seront placés 
dns J'espace vide intérieur, la résultante de leur action jointe à 
«cUe de la sphère sur ud point du dehors , sera une force coo- 
ftinte tout autour de ce corps , à égale distance de son centre , 
et ts roéme que si la totalité des deux fluides électriques était 
riwùe cJi ce point. L'épaisseur de la couche électrique sera la 
Béme dans toute l'étemluede la surface sphérique extérieure, 
ijtioîque les points de cette surface puissent être , les uns très 
(lès , et les autres Irès-élolgnés des corps électriiés intérieurs ; 
et si réiectrieité passe par éllocHle de l'un de ces corps à un 
,«Blr«, ou dans I4 couche sphérique, leaattracttons ou répul- 
ÙOS» extérieures ne seront pas changées. 

Hfljlivement an magnétisme, il suit de ce théorème qu'une 
Ûgnille aimantée , placée dans l'intérieur d'une sphère creuse , 
■leEer doux , et assez petite pour n'exercer nucune influence seii- 
Ùble sur cette sphère , n'éprouvera aucun effet magnétique, et 
n'sHécter.-i en conséquence aucune direction particulière, en 
vertu de l'action de la terre, ou d'autres aimans placés ijr 
dehors de la sphère creuse. Il en résulte aussi que si des aimans 
lont placés dans l'intérieur d'une telle sphère , leur action sur 
Mne petite nigiiille extérieure , jointe à celle de la. partie pleine de 
lu cpliére aimantée , par leur iniluence , produira toujours une 
rJsuU^inte égiile à néro ; car , d'nprès la seconde partie du ihéo- 
rème, l'aclion extérieure doit cire la même que si les dcu» fluides 
boréal et austnd étaient réunis au centre de la sphère; ce qui 
rendrait leur action nulle à toute distance , puisque ces fluiJci 
ioul f>écessairem.cnt en quantités égides. 
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M.PuLS50n(i)aappliqué«es foriQuIesau cas d'une sphère creu^^H 
aimantée par l'action de la terre ; les intégrations s'achèvent al^^H 
sous forme fînie, et l'on obtient tout ce qu'il importe de 0^^^| 
naître, soit par rapport â la direction des lignes d'aimantatîc^^^| 
' et â l'intensité du mngnètisme dans la partie pleine de la sph^^F 
creuse, soit par rapport à l'.iction qu'etle exerce au-dehors, c^F" 
nn point quelconque donné de position. On en peut déduire |^F^ 
directions que devront prendre la boussole liortïontalc et l'^^f 
guille d'inclinaison , et la durée de leurs oscillations dans nl^Vj 
position donnée relativement à cette sphéce, ce qui foumttj^P* 
noyen le plus direct de 'vériSer la théorie par l'expérience. ^E 
M. Barlo'w , professeur à Wooiwich , a fait dans ces dêrnî^^K^ 
temps un très-grand nombre d'expériences sur les dévïatiO^^B^ 
de la boussole et de l'aigiiille d'inclinaison , produites par l'i^HT 
fluence d'une ^ihère de fer , aimantée par l'action de- la temH' 
Ses observations sont consignées dans un ouvrage qu'il a pl^b^H^' 
sous le titre de Essaj of magnelic attractions , 2'. éJfl^P' 
Londres, iSsS, M. Poisson a calculé, d'après les formules â^l' 
son mémoire , une partie des déviations observées. La concor» ''' 
dance générale de ses résultats avec ceux de M. Barlow ne laisM '^ 
aucun doute sur celte tliéorie, ni sur l'exactitude de l'analyM* '- 
qui en est le développement. i' 

La déviation horiionlale de la boussole, produite par l'in- "' 
fluence d'une sphère aimantée , et le rapport du nombre d'os- ;' 
cillations qu'elle fait sous, celle influence , au nombre d'oscil- '' 
lalions qu'elle faisait en vertu de la seule action de la terre, étaltf ^ 
liés à l'inclinaison magnétique, dans le tieuet à l'instant del'obr "^ 
servation , il en résulte deux moyens de déterminer celte inclir ''' 
uaison;le second, déduit du nombre d'oscillations, peut la donner '' 
avec plus de précision et de focilité que l'observation directe. 

Dans un second mémoire , M. Poisson se propose de déter- * 
miner la distribution du magnétisme dans les aiguilles d'acïar,'^ 
aimantées à satiiralioit , et dans les aiguilles de fer aimantéei. ^ 
par influence , pour en déduire les lois de leurs attractions et ' 
répulsions mutuelles. 



(1) Nous abrégeons le reste de cet extrait, devant r 
sujet lora de la publication du ntemoire m^me , qui s'im 
tenant dans le recueil dea Mémoires de t' Acadéirtit. 
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A la fin dn n". des Annales de Chim. et de Phyr. , où se Irouve \ 
cet extrait , M. PoUsoa a tau la note suivnulc ; 

En ri-Bëchissant de nouveau sur cette tbéorle, j'ai vu qu'on- 
pOQTuit la considérer sous un point de vue plus général <jue je 
ne t'ai fait d'abord , et qui permet encore d'y appUqner l'aiiA- 
Uit malhéniatique. On peut supposer que les éli^mens magner 
uques ne sont point en coulaet , et regarder un corps niminlé, 
comme un assemblage de parcelles e>irL-meiiiciit petites , et de 
forme rjaelcoDqne , où résident les deui fltiides , et qui spnt 
M-iiarées les mies des autres par des intervalles in;iccessibles aa 
msgnétisme , dont les dimensions sont du même ordre de gran- 
deur que celles des parcelles de matière magnétisable ; le rapport 
delà tomme îles volumes de toutes ces porcellcs au volume dij 
corps entier , sera une fractiaih qui dinërern plu$ ou moins de 
l'onité dans les diderens coqis susceptibles d'aimantation , et 
qin pourra dépendre aussi de leur température. L'iinalyfie 
aonlre qu'il itiQue sur la distribution du magnétisme dans 
l%il^rîenr de ces corps, et sur les actions qu'ils exercent au 
idiots, en sorte que deux corps s'iumis aux luémes forces ma- 
piéttques, de même forme et de même grandeur, mais de nature 
Aiflïreiile , agiront différemment au deliors , à raison de l'inéga- 
Blô de ce rapport. C'est ce qui peut servir à expliquer l'expé- 
rience de M. Gay-Lussac citiïe p. Ç)4 i ^^^^ <^"i\ soîl nécessaire 
d'iidmetlre une différence d'intensité dans le pouvoir attractif on 
répulsif des fluides magnétiques qui appartiennent à deux sab- 
ilaoees différentes. La question que nous avons élevée, à ce 
rajet , n'est donc pas résolue par celle expérience^ ce point im- 
portant de la théorie dn magnétisme devra être décide. par d'au- 
trn observations; mais jusqu'à ce qu'ÎUl'ait été, il sera naturel 



de supposer l'intensité du pouvoir n 
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p. 98 ; mais les équations d'où dépendra la loi des épaisseurs va- 
riables de cette couche , contiendront un terme qui ne s'y trouve 
|u« dans le cas de l'électridlé ; ce qui n'empêche pas néanmoins 
es équations ne se résolvent complètement dans le cas des 
corps sphériques. La théorème énoncé à la p. 101 devra èiremo' 
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difié relativement au magoétisme : à moins que le rapport en 
question ne diffère pas sensiblement de Tunité^les aimans inté- 
rieurs agiront au dehors, et ceux du dehors agiront au dedans, 
avec des forces connues. [Ann. de Ch, et de Phys.^ fév. 183^49 
p. ii3 et 221.) 

90. MÉMOIRE CONTENAIS T QUELQUES BÉFLEXIOZVS SUr deS nOtioOS 

fondamentales en géométrie , tant élément, que transceud. ; 
par lecom. de Nieuport. ( Nom. Mém, de VAcad. de Brux, , 
to. 1, 1820.^ 

L'auteur de ce mémoire pense qu'il faut admettre en géomé- 
trie deux sortes de points : le point mathématique et le point 
physique ; le premier est unique , une vraie monade indivisible ; 
le second est le résultat de la réunion de plusieurs points. Ainsi 
le centre d'un cercle est un point mathématique; le point de 
contact de la tangente au cercle est un point physique, prove-'^ 
nant de la réunion de deux points, A l'aide de cette distinction , ■ 
M. de Nieuport rend raison de l'impossibilité qui existe d'insérer j 
une droite entre la tangente et le cercle, parce que par deux -.^ 
points on ne peut faire passer qu'une droite; tandis que cet an- . 
gle de contingence peut être divisé à l'indéfini par des cercles. Il . 
<'xplique par des raisonnemens analogues Texistence des oscuL'w ^ 
tions de divers ordres. L'auteur cherche ensuite à démontrer la , 
légitimité des formules différentielles appliquées à la géométrie. Il . 
établit que la véritable expression de l'aire d'une courbe est 

* àjr àx à*Y àx d'y àx , 

j. d * + -^ + -^^ 4- 7^ + etc.; mais quoa est . 

en droit de négliger les termes qui suivent le premier. Les idées 
de M. de Nieuport sur la théorie du calcul différentiel se rappro- ^ 
chent beaucoup de celles de Carnot, mais nous paraissent 
moins claires et moins satisfaisantes. O. Terquem. 

91. MÉMOIRE CONTENANT l'ËSQUISSE d'uNE S^|g|IIODE INVERSE 

des formules intégrales dcûnies, par le cora. de Ni£Upo&t« 
( Nom. Mcm. de VJcad, de Brux. , tom. I, 1820. ) 

Soit l'équation /pda: = G (i) ; l'intégrale indiquée est prise , 
depuis XT=g jusqu'à a! = h; ^ est une fonction de a?,jr et des 

coeflicîens différentiels *-- , — ~ , etc. G est une fonction donnée 1 

dx da^' 

des quantités g, h et des variables. La méthode inverse consiste 

à trouver les fonctions qui satisfont à cette équation. L'auteur, 
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transcendantes. loS 

Hippose d'abor(1 qno (• ae renfi^rme qiic les limites constantes^ 
l{p]îiiuaiit à rL'qualios (i) le développemcnl de Taylor et po- 

^t« 2- -=, «, a vient ti «^riediffdrwitiellefA — ?l7 + 

^-r;*— fe— J-)' dy fA^jf— [g^rU d 'y ^^^ 

ï.a di' f" i.a3 y ^^*~" 

= o (A) ; intégrant, on obtient lasérie y =: M-j^ a j J + 






)+'^(^ 



étant des constant» arbilrflires en nombre indéfini , la série (B) 
donne la solution de la (jueilion. L'auteur en fait des npplica- 
ligsiaacas où l'on a^i^j et G^^alt ; ensuite à celui où l'on a 
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p:^\ / \'^^ f ; on est amené à cette expression en 

(âberehant les courbes que peut suivre un mobile pesant pour 
qn^en parlant d'une droite il arrive dans le même temps à une 
droite parallèle donnée. L'aulcur essaie ensuite sa mclhode suc 
Ilnlégrale définie double ffpàyàx ; il parvient à une série dif- 
fêrentielle analogue à la s^rie (A>; mois on ne peut obtenir la 
iéne intégréo(B) qu'en faisant des suppositions sur la forme de 
la fonction p. A ce sujet l'uuleur entre dans de longs dévelop- 
peinens et pns^e ensuite au cas où G renferme aussi des limites 
variables. Il applique sa méthode aux courbes lautoclirojies, etc., 
etc. O. TF,n.iuE^r. 

gl. SVB LES LICRZS riTIFOBltÉnENT ÈCLkltKÉSS ; par BOBBOTTI. 

{Giorn. di Fisïca , mai et juin i8a3, p. ig6, et Juillet et 
aoùtj'p. aSp.) 

I^ question traitée par M. Bordoni ne diffère point de celle 
des courbes d'égale teinie , dont on s'est occupé dans la premiers 
annéa de l'établissement de l'École polyteciinique. (/'ci^'e^ le i'^''. 
cailler du journal de celle Étole , p. 1 67.) Lea élèves qui oTaient 
iBOÎté cette question l'avaient conçue d'une manière pliis géné- 
rale que M. Bordoni , qui ne fait point mention de leur travail. 
Ce savant définit simplement les points également éclairi 
dans lesquels le rayon lumineux forme va même anglt 
soriàce. 11 suppose tous les rayons lumineux parallèles entre 
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Les solutions sont données pour lu sphère , le tore et les surfaces j 
de révolution en général. L'auteur ne recherche point comment \ 
on pourrait appliquer à l'exécutioa de- dessins , les solutions 
trouvées parle calcul, partie essentielle delà question, qui avait 
été traitée avec succès à l'École polyteclinique. U ne s'occupe- 
pas non plus de la partie reflétée de la surface. W. 



gî. UeBE» DEB ZH-WBIT^RTEK GeeK*UCH DER MciTlPLIClTJOM 

Kbei5E, Sur les Moyens d'étendre l'usage du cercle répéti- 
teur; par M. LiTTEow. ( Tom. 7 des Mém. de la Soc. de» 
Sciences de Bohème , pour iS'io et i3ii.) 

M. Littrowétanlà Casan, dnns un petit observatoire, pourvu seu- 
lemeut d'un cercle répétiteur de iG pouces, deBau>nann,inaissans 
lunette méridienne, il lui vînt à l'esprit d'essayer de déterminer le 
temps avec ce cercle, ce qui lui réussit au delà de son attente. Il 
pense que M. Biot est le premier qui ait appliqué le cercle ré- 
Xiéliteur à cette détermination ; mais, quant à luij il en dut l'idée, 
comme on vient de le voir , à la nécessité. 

Dn récit de ces tentatives , que le succès avait couronnées , il 
passe à l'exposé de sa méthode pour trouver la hauteur du pôle au 
moyen d'un triangle sphérique dont les trois sommets sont le zé- 
nith , le pâle et une étoile peu cloignée dupôle. Le cercle répétiteur 
lui suffît pour avoir la distance de l'étoile au zénith cl l'.ingle ho- 
raire nu pâle; la déclinaison de l'étoile est donnée en même temps. 
Il f.iit voir que pour l'exactitude des résultats , il est indifférent 
d'observer , dans le méridien ou hors du méridien, les étoiles 
circom polaire s, et parmi elles l'étoile polaire en particulier^ 
mais il prouve que sa méthode mérite la préférence comme plus 
commode et plus aisée à mettre en pratique- 
Dans le troisième paragraphe de son Mémoire, M. Littrow 
entreprend d'expliquer la cause des aberrations qui se présentent 
dans l'nsage du cercle répétiteur, dont les résultats contradic- 
toires ont fait dire à M. de Zach , « qu'il n'a pu encore asseoir 
jugcfflem bien sûr à ce sujet. ■ M. Littrow indique aussi le» 



Astronomie. 



107 



M d'écarter ces obstacles. Ce Mëuioire, dont 

serait trop loagae , mérite une lecture aiieolive. 

trouTe dans \e Philos. Magaz., oct. i8aa, p, 363 , OR | 
Bticle intilHlé : Sur le Cercle répétiteur, perfectionné d'après Ici" ^ 
Kaseils de M, de Zach , et sur lii manière tFobserver rétoile po~ 

par le professeur Lîttrow. On annonce que cet article est 
Inanit d'une lettre datée de Vienne, le a3 novembre i8ao, 
■dressée au baron de Zacli, et ïnsi'rée dans sa CorresporuUmce 
aimnoinique , n". 1 , 1823, p. 70. 

M. Francœur a pnblié dans le Bulletin des Sciences de la Sa- ' 
àété P/iiloriiai/i., oct. i8aî, p. 147, un Mémoire sur la Mé- 
tbode de M. Liltrow, pour obtenir lu latitude par des obser- 
ntioDS de hauteurs île la polaire, en un lîeu quelconque de 
Ma cercle diurne. Il donne un exemple pour montrer la marche 
daealcol. fi. Y. 

jj.Le Zodiaque de Deuderah; p.ir J. Littbow. [ffienerZeit- 

^cA/-/>,itja3,n". 9:*,9-i, 94.} 

Après avoir commencé par observer qu'on a déjà fait un grand 
iflinbre de livres et d'articles &ur le zodiaque de Denderab, * 

ir annonce qu'il va , à son tonr , en faire un qui sera l'ex- 
iTaît de ce que les astronomes ont publié à cet égard. Il passe 
Hpidement sur la partie archéologique, et ne s'occupe que de 
Futronomie. 11 remarque qu'il ser.nit assez facile de déterminer 
l'ige du monument par la préce.^sion des équinoxes, si elle y 
était indiquée; mais on ne la trouve pas ; et comme celte carte 
céleste offre de grandes fiiules , par exemple le cancer placé au- 
dessous du lion , au lieu d'élre entre le lion et les gémeaux , plu- 
■ieurs grandes étoiles qui manquent, etc., l'auteur conclut par 
poser en principe, que ce vieux zodiaque est toujours un mo- 
munent vénérable à cause de son antiquité, mais qu'il est loin 
^d'avoir l'importance astronomique que dc5 personnes qui ne con- 
Baissent pas l'astronomie ont voulu lui donner ; que c'est une 
image très -imparfaite du ciel à cette époque , et qu'en projetant 
cette espèce de carte , les prêtres égyptiens ont moins consulté 
rulroaomic que des rapports théogonîques. Pour jeter du doute 
•or les in lerpréta lions des savans, l'auteur rappelle l'inscription 
f Alep, qui fut interprétée de trois manières entièrement diffé- 
ICDtes par SilTesIre de Sacy , Tychssu et Frselin , ce qui pour- 
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tant n'a rien d*étonnant lorsque Tinscription est fruste. Il blâme '^j^. 
les savans français d'avoir voulu voir dans ce zodiaque des choses. ï 
qui n'y sont pas, renvoie aux Mémoires de l'Institut pour connaître !_ 
les opinions contradictoires émises à cet égard, raille ceiix qgj: __ 
vetilent que le zodiaque soit très-ancien , blâme aussi IVX. Biot 
d'en avoir voulu fixer l'âge précis. Supposant enfin que le zodia* 
que et le temple de Denderah sont justement du même âge, il 
entreprend de prouver que ce temple n'est pas d'une haute an- 
tiquité , attendu qu'il n'est guère enfoncé dans le sable , qu'il ^ 
est de pierre, tandis que du temps de la captivité des Juifs en 
Egypte on bâtissait encore en briques ; enfin , parce qu'il est 
très-bien conservé malgré les débordemens annuels et les dé* 
vastations du Nil. Il croit que la plupart des monumens anciens 
de l'Egypte ont succombé aux ravages de Cambyse^ et que ceux 
qui se sont conservés jusqu'à nos jours datent presque tous d'une 
époque plus moderne^ c'est-à-dire de celle des Ptolémées et des 
empereurs romains. D. 

95.SUR LES LISTES nESOCCULTATIOKS D^iTOIL£S,de M. IZfGHIRAMXi 

par M. F. BaiijY. (Philos. Mag.^ sept, et oct. iSs^B.) 

M. Inghirami est dans l'habitude de calculer chaque année I^ 
occultations des étoiles par la lune , pour le méridien et le parat-t ' 
lèle^de Florence. A la demande de M, Baily , il lui envoya la liste 
de toutes les occultations des étoiles fixes, calculées pour Green- 
v^ich en 1824. C'est une partie de cette liste, comprenant Les. 
huit premiers mois de 1824, que M. Baily a fait insérer dans Je ' 
journal cité. La liste entière contient environ 35o occultations, r 

La i^^ colonne de la table désigne lé jour; la 2^., le nom de . 
l'étoile; la 3^, sa grandeur; la 4^*9 le catalogue d'où elle est ti* : 
rée; la 5^. et la 6^., l'ascension droite et la déclinaison de l'étoile , 
pour les dates assignées dans ces catalogues; la 7®. et la 8**, , le . 
temps vrai de l'immersion et de l'émersion, à Greenwich; enfin 
les deux dernières , la distance de l'étoile au centrç de la lune 
pour ces deux instans. 

On sait que les occultations d'étoiles fixes peuvent servir à fti- 
ciliter la connaissance des longitudes ep mer, et c'est dans cet|e 
vue que M. Inghirami s'est livré à de pareils calculs , et que M». 
Baily les 9 fait insérer daqs le recueil anglais^ 

M. Baily aiwonce aussi qu'il a déjà reçu du savant Italieii la 
liste des occultations pour 1825. C'e^t à çt^s calculs et à c|'auU:^& 
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aussi ntiles que M. Inghiranii occupe les ëlèVes de Técole dTas- 
tronomie à Florence, dont la direction lui est confiée , fonc- 
tions qu'il exerce d'une manière si honorable. B. ir. 

^6.pRizE EssAY on the Ilterary and scientific labours, etc. Essai cou- 
ronné sur les travaux littéraires et scientifiques de Copernic , 
fondateur de l'astronomie moderne, écrit originairement en 
polonais par J. B. Sinadeski , traduit du français de M. Tego- 
BORSKi^ par Justin B&eitan, in- 12 de ^6 p. , pr. 2 sh. 6 d. Du*> 
blin; i823,Folds et fils. 

97. Mathematisch begriindetes Bedenken gegen das Kopernî* 
canÎÀche Weltsystem, etc. Considérations mathématiques contre 
le système de Copernic, et apologie de Ticho-Brahé ainsi que 
du se^s littéral delà Bible, par Abraham Levi Dispek, rabbin 
à Rodelheim, avec des pl.lith.; Francfort-sur-Ie-Mein ; i8aau 
ÇArch,, Jur Geschichte^ etc. ; oct. 1828; p. 63o. ) 

Voilà , dit le rédacteur allemand, un ouvrage d'une petite di- 
mension y mais d'une grande importance par son contenu. On y 
prouve par non moins de 6 considérations que la terre ne se 
meut point dans l'écliptique , et ne tourne pas autour de son axe. 
Itosqifà quel point, ajoute- t-il, les lecteurs de cet opuscule, qui 
ii deux supplémens , se trouveront satisfaits des rnisonnemens 
^on y apporte ; c'est ce que nous croyons devoir abandonner à 
' Inir propre jugement. ' B. Y. 

yS. Remarques sur les observations du professeur STRuvE,pour 
déterminer la parallaxe des étoiles, par J. "Potud.Ç Phîl, Mag,^ 
janv. 1824? p. 66. ) 

M. Pond regarde les observations de M. Struve comme les 
meilleures et les plus judicieuses des diverses tentatives pour 
4iéterminer la parallaxe des étoiles fixes. Son objet, dit-il, est, au 
moyen d'un excellent instrument des passages pourvu de sept 
fis» de déterminer la somme des parallaxes de plusieurs étoiles, 
tfà diffèrent entre elles de près de douze heures en ascension 
droite. 

Les résultats qu'il obtient semblent vérifier une remarque de 
M. Pond , savoir qu'à proportion qu*on perfectionne ou les in- 
itmmens ou les procédés , la parallaxe définitive devient pro- 
portionnellement moindre. 

De quatorze séries d'étoiles opposées que M. Struve a pu com- 
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parer ainsi , i! en trouve sept qni donnent'h parallaie négative ; ,^ 
circonstance seule capable de suggcrer In plus grande réserre, i. 
qaand il s'agit d'attribuer aui efifels de la parallaxe les petites j- 
quantités posilivcs qui sont dérivées des sept autres séries. H, .^ 
Slruve, cependant , est disposé à assigner o", 16 pour la parst ;- 
laie de l'étoile S de la petite ourse ; et o", /|5 pour la somme des 1^ 
parallaxes de a du cygne et i de la grande ourse. M. Walbeck, .. 
qui partage les trayaux de M, Slruve, et paraît avoir entrepris .^^ 
les calculs , croit devoir attribuer la plus grande partie de celle ,, 
parall.ixe a la plus petite étoile, ce qui ne saurait être admis sans ,| 
les plus fortes preuves. ,, 

Mais , ajoute M. Pond , quelque raisonnable que soit le doute :, 
quand il est question d'un résultat donné d'après de pareilln 
quantilés, qui sont d'une petitesse citrême , il faut cependant ,11 
convenir que la moyenne mérîle beaucoup de confiance. 

Si nous prenons, contioue-l-il, la moyenne des quatorze ré- 
sultats, comme se rapportant en général à des étoiles, depuis Im.^' 
I "^^ jusqu'à la 4'. grandeur, nous verrons que la somme moyenne v-= 
des parallaxes de deus étoiles opposées est égale à o'',o36 , oa''''S 
que la parnllaxe d'une seule étoile est égale à o'',oi8. .|^' 

Si on peut s'en rapporter à ces observations, toute tent a li?t ■''''■ | 
pour déterminer la parallaxe de ces étoiles en déclinaison nç''^ 
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- 99. Sbce astbokomische Versinnlichungs-Werkieuge und dei» 
Gebrauch beschricben. Description de nouveaux instrumei 
astronomiques et de letxr usage , p.ir J. L. Schulze ,avec a pi**' 
Prix , 10 gr.; Leipzig; i8a3 ; Fred. Fleisclier. 
100. Mémoibe Kun LES ïABiATioHs du pouvolr de réflexion, A 
réfraction et de dispersion de l'atmosphère ; par T. Fokst^ 
( Philos. Mag., mars 1834 , p. lya.) 
Ln partie du mémoire, qui est insérée dans ce n"., se 
des articles siiiv.-ms. 

I. Sur la variation dans le pouvoir réfringent de l'almosphirft^^ 
i dtfférens instans du jour et de la nuit , et dans différentes oeJ — 
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réfringent n 



Dyen de l'atiao- 



n. Sur la variation du po 
i* tpfaère en divers lieuï. 

III, Sur les variétés décomposition el de nature delà lomicrc 
de divers astres, considérée comme apportant de nouvelles va- 
riations dans Jes effets de réfraction , de rcfleiion et de dïsper- 
wm, qui ont lieu dans l'atmosphère. 

Des couleurs de la lune. 

Ces articles offrent beaucoup de détails peu susceptibles d'ex- 
trait , mais qui paraissent mériter l'intérêt des astronomes obser- 
«ileors , et des personnes qui s'occupent de cosmolojric , science 
qni doit tant de progrès aux travaux d'Herschell, et qui parait 
trop négligée par les savans français. N. 
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On trouve, dans la préface du 8". volume des Observation» de 
n.Bcssel, quelques fiiits singuliers qu'il cite de différens astrona- 
BMi, par rapport à la manière d'observer. Les personnes qui 
)ODt au courant de l'astronomie'savent que dans les observations 
deGreenwich pour 1795 , p. Jt3g, leD^ Maskeline rapporte que 
m adjoint , M. David K.innefarook , qui avait observé les pas- 
U^ta des étoiles et des planètes très-bien , et tCaccorà avec lai, 
codant toute l'année 1794, et une grande partie de 1795, com- 
iCDça vers le mois d'août de cette dernière année, à mettre une 
doni-seconde en temps de plus qu'il ne devait faire , suivant les 
(iropres observations de M. Maskeline; et qu'en janvier 1796 
ïporta cetteerreur jusqu'à huit dixièmes de seconde. Comme il 
penîsta malheureusement dans cette erreur un temps considéra- 
ant que M. Maskeline s'en aperçût, et qu'il ne paraissait 
aisemblable qu'il parvint jamais à s'en garantir, et à reve- 
in bon mode d'observer , M. Maskeline se sépara de lui , 
quoique à regret, parce que , sous d'autres rapports, c'était un 
tdjotnt actif et utile. Ce célèbre astronome expo.se ensuite la ma- 
e dont il découvrit ces discordances, et njouie quelques avis 
a à ceux qui s'occupent de ce genre d'observations. 
M. BcBsel s'est trouvé dans une circonstance semblable à l'ob- 
rvatotre de Kœnigsberg. Feu le D"^. Walbeck y étant venu 
ucr l'hiver de 1830 à i8ai, ces deui astronomes firent une 
rie d'observations comparatives sur les étoiles si 
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954 de Mayet*. , i àes î^ûissom. 

f du yerseau. 97 1 de Mayer. 

Y des Poissons. XXIII. i36 de Piazzi. 

h Idem. Id. 147. Id, 

962 de Mâyer. 979 de Mayér. 

Ils observèrent les ascensions droites de ces étoiles , altemati 
yement, avec le même instrument pendant plusieurs jours , et 
en prenant la moyenne de toutes les observations , le résultat ft 
que le D^. Walbeck les observa i'\o4i en temps plus tard ([a 
M. Bessel. Les observations se firent avec le cercle méridien d 
l'observatoire , et avec un grossissement de 182. 

M. Bessel cite ensuite quelques comparaisons qui furent faiu 
avec- M. Argelander d'Abo, et au moyen desquelles il trouve qt 
cet astronome observa les ascensions droites de plusieurs étoile 
des Gémeaux i'',223 en temps plus tard que M. Bessel. 

Les comparaisons faites entre le D^. Struve et M. Bessel soi 
les plus singulières. En 18149 la différence était de o",o44; e 
1821 ^ de o',799, et en iâa3 , de i'',o2i. Par une comparaiso 
directe de la culmination de a du Poisson austral^ le i3 novem 
bre 1820,1a différence était o",68. 

D'autres comparaisons furent faites après cela entre les obso 
vations du D"". StruVe et du D^ Walbeck , et entre le D^. Strai 
et M. Argelander. On en voit le résultat dans le tableau su 
vant , où les noms de ces observateurs sont désignés par leu 
lettres initiales. 

B — W = — i",o4i j — o",o44en i8i4 

B — A= — 1,223 _ J — 0,680 1820 

S — W=: — 0,242 "^ \ — o> 799 ^^7,1 

S — A = — o, 202 I — 1,021 1823 

D'après quelques expériences postérieures , M. Bessel semb 
croire qu'une partie de cette différence peut venir du mode pai 
ticulier que chaque observateur est dans le cas d'adopte]^, i 
compter le temps par l'oreille, tandis qu'il suit de l'œil le mcM 
vement de l'astre ; car en faisant un essai avec un pendule à den 
seconde, quelques-unes de ces différences s'évanouirent, et que 
ques autres diminuèrent considérablement. Le sujet deman< 
sans doute des éclaircissemens ultérieurs, parce qu'il est i 
grande importance quand on compare les observations de diffi 
rens astronomes. 
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Outre le détail de ces singuliers phénomènes ^ ce vol. contient 
1^. une détermination de Téchclle du baromètre dont on se sert à 
Tobseryatoire; 2*. des observations pour déterminerles réfractions 
près de l'horizon ; 3°. une nouvelle table de corrrctions pour cet 
objet; 4°- les observations ordinaires qui se font chaque jour à 
Tobservatoire , parmi lesquelles on trouve les passages des étoiles 
qoe M. Schumacher indique comme culminant à peu près dans 
le mém# temps que la lune ; enfin au delà de 7000 étoiles sup- 
plémentaires , observées par zones, conformément nu plan ex- 
posé dans les premiers volumes , et les élémens pour la réduction 
de ces étoiles. B.Y. 

XOa. PaOBLÊMES d'astronomie NAUTIQUE ET DE NAVIGATION , 

précédés de la description et de Tusage des instrumens, et 
suivis d'un recueil de tables nécessaires à la résolution de ces 
problèmes; par C. Guepratte, doct. ès-sciences, etc; Tfi. édit. 
in-8. Brest; 1828; Letourneur et Deperiers. 

xo3. Sn& i«c MICROMÈTRE CIRCULAIRE ; par M. Baily^ ( Philos. 
Magaz.j mars 18249 p* 177») 

Le micromètre circulaire est un instrument qui , depuis plu- 
Benrs années^ a été beaucoup en usage , et il est encore à 
jatte titre fort estimé des astronomes du premier ranp;. D'après 
la simplicité de sa construction, et la facililé avec laquelle il peut 
être employé dans toutes les positions du télescope , il est fré- 
quemment préféré, même dans les grands observatoires, à des 
micromètres plus composés qui ont besoin d'être ajustés au. 
mouvement équatorial de l'astre. De plus, il n'est pas nécessaire 
^l'éclairer y ce qui le rend spécialement propre à l'observation 
âes comètes et des petites étoiles ; et c'est en effet à ces deux 
dasses de corps célestes que se borne aujourd'hui son applica- 
tion; ce n'est pas qu'il n'y ait de grands astronomes qui l'aient 
considéré comme susceptible d'une exactitude égale à celle des 
■îcroraètres à fils. Il sera très-avantageux à toutes les personnes 
^entreprennent des voyages pour le perfectionnement de Tas- 
ttOBomie et de la géographie. La petitesse de sa dimension (n'é- 
Lluit guère plus grand qu'un schelling) en rend le transport très- 
.bcile, et la simplicité de sa construction en prévient le dcrau- 
,|ement. 
L'astronomie en effet est plus redevable à ce pelil instrument 
A. Tome II. 8 
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qu'on ne croit pent-^tre communément. Sur quatre noxx 
planètes qui ont été découvertes dalis ce siècle , trois Foi 
avec de très-petits télescopes ; les élémens de leurs orbite 
été déduits d'observations faites avec le micromètre cire 
seulement; ce qui a mis les astroiiomes en état de les retr 
au moment de leur réapparition à l'opposition suivante, 
c'est aujourd'hui presque le seul instrument employé sur le 
tinent pour l'observation des comètes. C'est aux traçai 
MM. Olbers, Bessel et Frauenhofer qu'est due la haute ré 
tion dont jouit cet instrument. Les deux premiers se sont oc 
des formules nécessaires pour réduire les observations; 01 
»u dernier le perfectionnement qu'il vient d'introduire ds 
construction de cet appareil. 

M. Baily se propose seulement ici de diriger l'attentioi 
astronomes praticiens vers un instrument qui parait étr< 
peu connu en Angleterre. 

Grâce à Famitié de M. le professeur Schumacher, si zélé 
les intérêts de l'astronomie , M. Baily parvint à obtenir ui 
micromètres circulaires de M. Frauenhofer, delà constructi 
plus récente et la plus parfaite. Cet instrument est le mém 
fut présenté à la société astronomique de Londres , le 1 2 
1824. M. Frauenhofer l'appelle micromètre circulaire ^«^/y. 
parce qu'il paraît comme suspendu dans les cieux sans sup 
lorsqu'il est placé dans le télescope, (i). 

Les avantages qui accompagnent sa construction sont : 1 
conserver la forme circulaire de l'anneau, telle qu'il l'a , e 
nant du tour, sans courir le risque de l'altérer en l'atta» 
au télescope à la manière ordinaire; 2^. de faire usage d 
au lieu de cuivre; ce qui permet de donner une tranche 
fine aux circonférences; 3°. de rejeter les bras métallique 
lesquels ces anneaux étaient auparavant attachés aux côt< 
télescope; l'inégale expansion de ces bras ou quelqlie 
extérieur pouvait altérer la forme parfaite de l'anneau, 
qu'on s'en aperçut immédiatement; 4°. d'éviter ainsi les eu 
ivis que ces bras , par leur position , pouvaient occasioner > 
quVfois dans les observations du passage d'un astre avant 
trer dans l'intérieur de l'anneau. 



(0 Voy. la iw. section du Bulletin, lom. II, n*. 77. 
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M- Bail; donne ensniie quelques formules qn'il ne serait 
possible de faire comprendre saas figures ; nous sommes donc 
forcés de renvoyer à son nnicle. Il renvoie lui-même à d'autres 
ouvrages le lecteur qui veut étudier ce sujet plus su long. Il dé- 
ligae les volumes XVll, XXIV et XXVI du recueil intitulé 
MonatUche Correspondenz ( Correspondiincc mensuelle), par le 
bsnm de Zach; on y trouve des forniules de M. Bessel, pour 
prosque tou5 les cas qui peuvent se présenter. On peut voir anssï 
les Hlementi di mtronomia de M. Sanlini, vol. i , p. a6r. B. Y. 



ie4. lÏBS tenons électko-moibices dk L'eitr et des liquides 
VM CKHSBAi. SUS LBs MÉTAUX; et des effets électriques qui ont 
lieu , 1°. dans le contact de certaines flammes et des métaux ; 
a'*, dans la combustion. Par M. Becqde&bl. (ExCraild'un Mé~ 
moire lu à t' Académie des Sciences , le 5 juillet 1824.) 
L'auteur commence par indiquer les causes qui l'ont empô- 
i jusqu'à présent d'observer de très-faîbles tensions élec- 
les , surtout celles qui ont lien dans le contact de l'ean et 
Ici métaux. Il indique, dans ce mémoire, le procédé suivant : 
Décapsule , en bois ou en porcelaine , est posée sur le plateau 
apérieor d'uu condensateur excessivement sensible; en y ver- 
ant UQ liquide quelconque, elle acquiert bientôt une faculté 
(inductrice suffisamment gronde pour transmettre au plateau 
rélectricité qu'elle reçoit; mais, comme il arrive quelquefois 
qnc cette mérae capsule exerce une action éleclro- motrice , très- 
tble & la vérité, sur le métal, ou la détruit en touchant le 
lilean Inférieur avec une autre capsule de même nature. Les 
■uses étant ainsi disposées , et après avoir pris toutes les pré- 
intions qu'exigent de telles expériences, on plonge différens 
iflanx dans l'eau de la capsule; on trouve alors que le fer, le 
DC, le plomb, etc., prennent l'électricité ^négative; tandis 
>e le platine, l'or, l'argent, etc. , s'emparent de l'électricité 
i-ve. Ainsi, l'eau, dans son contact avec les métaux non- 
Oiidables, se comporte de la mérae manière que les acides dans 
Imrs contact avec les alcalis, lorsqu'il n'y a pas action cbi- 

M. Becquerel a montré ensuite que le platine et l'or, plongés 
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prcalablement dans Ta ci de nitriqne et lavés ènsnite j àcqtfé-» 
raient alors des effets électriques plus marqués dans leur con^ 
tact avec Teau. Il a rappelé^ à cet égard, les observations de 
MM. Dulpng et Thenard, sur les moyens de donner à des fila 
de platine la propriété d'enflammer instantanément le mélanger 
détonant , lorsqu*ils n'en jouissaient pas avant ; il résulte de la 
comparaison de ces différens effets^ que la modification qu'ac- 
quiert Tarrangement des molécules , par l'immersion des fils de 
platine dans Tacide nitrique, parait être la cause qui détermine 
plus promptement la combinaison des deux gaz et qui exalte les 
propriétés électriques du métal. 

M. Becquerel a examiné de nouveau les effets électriques qui 
résultent du contact de deux métaux avec un même liquide : 
son Mémoire renferme un grand nombre de résultats. Il con- 
clut de ses expériences un procédé pour reconnaître , de deux 
métaux y celui qui exerce la plus forte action électro-motnce 
sur un liquide. 

Il s'est occupé ensuite des effets électriques, produits parle 
contact de certaines flammes et des métaux ; les flammes qu'il a 
soumises a l'expérience sont celles qui proviennent de la combus- 
tion de Talcohol, du gai hydrogène ou d'une feuille de papier. 

Il place sur la capsule en bois, qui est posée sur le plateau su- 
périeur du condensateur^ un fil de platine ou une lame du même 
métal; l'une des extrémités du fil ou de la lame est plongée dans 
une des flammes dont on vient de parler t si le métal atteint la 
température rouge , il prendra l'électricité négative; dans le cas 
contraire, il auta l'électricité positive. Dans ces deux circon- 
stances , la flamme aura toujours une électricité contraire. Quand 
on veut recueillir Télectricité acquise par la flamme , on pose sur 
la capsule un morceau de bois mouillé^ qui, n'éprouvant pas de 
combustion , sert seulement de corps conducteur. 

Tout autre métal présente des effets analogues; on peut donc 
conclure de ces expériences que lorsqu'un métal est plongé 
dans une flamme alimentée par un courant de gaz hydrogène , 
il prend Télectricité négative ou positive, selon que la tempéra- 
ture est plus ou moins élevée. L'auteur discute ces phénomènes 
et termine son Mémoire par quelques expériences sur les effets 
électriques qui accompagnent la combustion. Il place , sur la cap- 
sule de bols dont on a parlé plus haut une feuille de papier 
roulée; aussitôt qu'on y a mis le feu et que la flamme a été en 
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<• fQflmmiiicatioii avec le réservoir compun , on reconnaît, à l'aide 
da condensateur , que le papier s'est emparé de rélectricîté po- 
iÎTe, En opérant d'une manière inverse , c'est-à-dire, en tenant 
le papier à la main et faisant toucher la flamme à un morceau 
de bois mouillé posé sur la capsule, on trouve que la flamme 
l'est emparée de rélectrîcité négative. On peut conclure de ces 
deux expériences , que lorsqu'un morceau de papier brûle, le 
papier prend l'électricité positive et la flamme l'électricité néga- 
tive. La combustion de ralcobol a donné des résultats sem- 
blables. 

io5. Observations et expériences sun la variation diurne 
DE l'aiguille horizontale et de l'aiguille d'inclinaison , 
lorsque la force directrice est réduite ; par P. Barlow. [Phi- 
losophical Transactions ^ i823 , pari. II, p. 326.) 

Ce mémoire contient les résultats d'observations faites par un 
procédé connu depuis long-temps des physiciens et des miné- 
ralogistes, et qui 'consiste à diminuer la force directrice de la 
lerre sur une aiguille par des aimans convenablement disposés. 

Cette diminution de la force directrice donne une influence 
relative plus grande aux causes secondaires qui tendent à dévier 
l'aiguille, et permet d'amplifier considérablement leurs effets. 
De pins, en changeant la disposition des aimans , on peut obser- 
ver la variation diurne sur une aiguille dirigée dans un azimut 
quelconque. Les principaux résultats obtenus sont les suivans : 
Lorsque l'extrémité nord de l'aiguille est dirigée vers un point 
quelconque entre le S. et le N. N.-O., son mouvement dans 
f après-midi est vers le N. Si l'extrémité nord est dirigée entre le 
N. et le S. S.-E , elle se rapproche encore du N. , mais 
par un mouvement contraire au précédent. Ce changement 
dans le sens du mouvement prouve qu'il doit exister quelque 
part, entre les directions du N. au S. et du N. N.-O. au S. S.- E., 
une ligne sur laquelle la variation diurne est nulle ou du moins 
atteint un minimum. Des expériences plus nombreuses feront 
connaître si cette ligne est fixe ou variable pour des temps et 
des lieux différens. 

L'auteur conclut des obcervations précédentes que la varia- 
lion diurne est due à un accroissement ou à un décroissement 
dans le pouvoir attractif de quelque point situé entre le^N.et 1(^ 
H.N.-rO,, ou entre le S. et le S. S.-E. 



■n 
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Leï Expériences suc l'aiguille d'inclinaison sont bcaacoup '' 
mcinb saiisraisantFs que celles qui ont été faites sur l'aii^uille da '' 
déclinaison. Elles oietlcnt hors de doute l'existence d'une -varia- ,'' 
ticin diurne dans cet instrument; mais elles ne sont pas assel 'I 
précises pour en tirer des données numériques, " 

Les ingénieuses expériences de M. Barlow présentent nna •• 
anomalie singulière. Elles sonl partagées en deux séries, les unes 'f 
faites dans l'intérieur d'un appartement, et les autres en plein "* 
air dans un Jardin. Four certaines positions de la boussole, entre 'x 
l'E. el rO-, les mouvcmens de l'aiguille, également réguliers, '^t 
distincts el graduels dans l'appartement et en plein air, étaient 'C 
dirigés en sens contraire aux mêmes heures dans les deux cas, ft 
Après s'être assuré par des espériences directes que l'aiiractlon ,» 
locale d'un foyer en feu n'était pas la cause de cette anomalie, ^ 
M. Barloff pense qu'on peut l'attribuer à t'influence de la lu- ■''• 
mière solaire. Une seconde cause probable est un cliangement > 
périodique d'intensité dans les aimans dont on se sert pour di- < 
minuer la force directrice. Dans un post-scriplum , M. Barloir i 
annonce que de nouvelles observations l'ont convaincu que cette ' 
seconde cause est la véritable. F. D. 

106. De l-k VAniATlON DIUBFE de L'ilCUirLE AIMAHTÉE BOaiZOHv 
ÏALE SOUS L'iIfFLUETTCB DES AIMAHS , par S. U. CUOISTIE. 

[Philos. Transaction!!, i8i3, part. H, p. 3^1. ) 
Les expériences décrites dans ce mémoire ont été cntreprisea 
dans l'intention de les comparer avec celles de M. Barlovr. M. 
Christie a diminué l'influence de la terre par deui aimans dis- 
posés dans la direction de l'aiguille d'inclinaison. M. Barlow a 
employé pour le inéiue objet un seul aiuiant dans le plan hori- 
zontal de l'aiguille. Lemémoireest accompagné de plusieurs ta- 
bleaux d'observations et de planches qui représentent ces mêmes 
observations par des courbes dont les abscisses correspondent 
ans temps et les ordonnées à l'élendue des déviations. Le résul- 
tat général est que l'aiguille , lorsque son e.\tréniilé nord regarde 
le nord , est déviée le matin à l'est , et l'après-midi à l'ouest. En 
passant d'une position a l'autre, elle prend une direction moyen- 
ne, qui est représentée par zéro. Les heures où ells atteint les 
positionseitrémessont, le matin entre 7-^ t 8 heures, le soir 
entre i et a heures. Klle passe a zéro vers 9 heures du malin et 
7 heures du soir. Ces moyennes sont déduites d'observations 



4it tes nombres sont trop différeiis pour prrmellre de les re- 
riler comme définitives ; les ubscrvatlons de l'aprèï-niidi of- 
xit souvent beaucoup d'irréguiuritt's. Quelques-unes i 
ocaaUes paraissent dépendre de l'élal électrique des i 

Ae leur position par rapport à l'appaicil. 
L'aiguille élani majutroiue dans le méridien ntagnétique ,tnai( 
iDSune position diamélralement opposées la précédente, !'« 
sud dirigée nu nord , les pliénoinènes généraux sont er 
V les mêines ; les époques des plus grandes digressions s'ai 
dent enire^lles cl avec les époques correspondant fs pour 

l'aigailla- dirigée uu nord nusst-bicn qu'oil peut l'cspérpr i 
observations qui paraisse:)! dépendre d'un aussi ^'r.nnd n 

Im d'élémens ; mais les passages à ïéro offrent des écarts plus 
idêrables. Les digressions totales s'accordent asscE bien 

&U« Us deux positions de l'aiguille. Les observations 
ant toujours les plus irrégulières. 

H. Chriïtie a fondé sur d'autres principes ses observations sur 
tffi aiguilles écartées du méridien magnétique. H établit d'abord 
^r le raisonnement qu'une aiguille soumis» à l'action de lu 
Inre et d'un barreau placé dans le méridien magnétique a en 
frétai six positions d'équilibre, trois d'équilibre stable et trois 
d'éqailibre instable. Lorsque l'action du barreau est opposées 
celle de la terre, et plus grande, les points d'équilibre stable 
sont un au sud, un vers l'est, et l'autre vers l'ouest; les posï- 
tioDs d'équilibre instable sont diamétraiemcul opposées. Une aug- 
nentatian d'énergie dans l'aimaQt, ou une diminution dans 
llntensité magnétique de la terre, a pour effet d'écailcr du nord 
«nmltanément les deui positions d'équilibre rst et ouesti mais 
à on écarte légèrement l'aimant du méridien niagriétiqoe, l'un 
des points d'équilibre se rapprocbe du nord, et l'autre s'en 
élA^ne. Il est évident que le roéme effet serait jjroùuit si ta di- 
rection du méridien magnétique éprouvait quelque changement. 
L'^teur donne aussi les moyens de reconnaiirc dans la marche 
lin point situé vers le sud les effets d'une variation d'iiitensiiéet 
ceux qui sont dus à un -cbangcment de directiini. Toutes les 
roniéquences que nous venons d'exposer sont démontrées pav 
de nombreuses cipériences. Cela posé, M. Cbrislic donne les 
tableaux d'obberv allons faites sur la position îles points d'équi 
libres difCérenlcs heures de la journée. Il en (léduit d'abord la 

preuve d'un ehaugemeut d'intensité dans le magnétisme des bar-. 
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rcaux , changement qui est dû aux Tariations de températur< 
xîomme ^ prouvent des expériences directies faites en mouilla 
successP;.ment les barreaux avec de l'eau chaude et avec de Te 
froide, ?4rfis, indépendamment de cet effet, les observations ' 
l'auteur : conduisent à admettre un changement diurne da 
l'intensité des farces magnétiques du ^ lobe. Il cite à l'appui ] 
expériences de Hausteen faites avec une aiguille légèrement si 
pendue; mai^.ces dernières donneraient des époques très-diff 
rentes pour le maximum et le minimum d'intensité* Dans ] 
conclusions de son ncémoire, M. Christie adopte l'opinion q 
la chaleur est^ sinon la seule , du moins la principale cause d 
variations diurnes de l'aiguille aimantée* Il reconnaît en mér 
temps que cette opinion, fondée sur des expériences dans le 
quelles la chaleur parait avoir une grande influence , ne pe 
être démontrée qu'en étudiant séparément les effets de la tci 
pérature sur le magnétisme des barreaux , et dégageant ces o 
seryations de cette cause perturbatrice pour les rendre tbui 
comparables en Us ramenant à des circonstances identiques. F. 

# - ' > 

107. Tablk des variations d£ l'aiguille aimantée dans ] 

VERSER parties DU GLOBE. {JEidimh, Joum, qf *Sc., 1824, n®. i 

Cette table est due à M. Hansteen et renferme les tésult 
de ses observations et de celles des capitaines Ross , Frankl 
Parry, Hall, et de M. Foster. 

Variations de t aiguille observées en Amérique et dans tes tlt 

voisines. 




Acapulco. . . 
Fort Albany. 



Ile Antigoa. 



Cap Augustin. 
Ile Bear, , . . 



^§ 



» • • 



1 

I 

Beverley 1 

Les Darbades, baie de r 

j Carlisle \ 

• Ile de 6a:;timcnto. . . 1 



a 
v o 

n 
a en 



744 

^3o 

774 

7J7 

610 

;8. 

726 

76, 
7.i6 



Variations 



maguëtiques 



3°, o' E. 
23 , o W. 
17 , o W. 

4 ,a8 E. 
4,3i w. 

5 ,3o E. 
i3 , o E. 
i3 ,3o 

7 , 4 W. 

4 M K 

.^ ,47 

7-1« 




Boston / 

Ile Butlon f 

Bucnosr-Ayres. . . . 
Babia, Brésil. . . . 

Cambridge. .... 



6i5 
730 
708 
708 
708 
7/, a 

:Gi 

780 
;83 



9 

4 

3ç) 
i5 

4 

9 
8 

7 

7 

7 
6 
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11783 
Ht 

(S 
; ','Çcl 



.7,4 

irlk 

r, s; 






Variai ion 
■nasueliqi» 



4 ,5B V 
6,45 



■i,£w. 



Cap McDdocino. . 
de Hud>i>a. . 



Norton Souad. . . . 

NorrlIoQ 

Porto-Eello 





raïba 




ebcc 






Lijoe 

11774 

''Il 
(,778 

■S 



-JaDfiro. 

lie la R<-soiuti(iD. I ifi'S 

lleSaragc i6'5 

aitli'a Sound. • ■ ■ >^^ 

"l^'S" \'l%i 

:;Sebald do Weerk..^ °l. 

'11S1.3.'. : ; : ! ; Ls.s 

rawRIicid liSgC 

Korn Sourd tifiiî 

llagdaloD Sound. 
Poopy Bny, . . 



Mng. . 



Valparais 
Valdlïia. 

roitPrinceofWales. 
Ilo iPiînju). 



iS(|6 
,,,S 



l',f.E. 
i,45 

I , 8 W. 
I ,55 t. 



; ,34 E- 
; 6 W. 



I 38 E. 
■.45 
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', table n^plëmentalre, présentant les variations de l'aiguilt 
observées par Ross dans la baie de Ba/fin,en 1818. 











Latitude 




Lgneltude. 






Lon^ludc. 








nord. 


n..Bo.-mu.. 




nord. 




S7°,3fl 


73,aî 


80°, I w. 


ai'.iî 


iS^So 


9'°,33 W 


5? ,56 


54,.. 


8o,3o 


S5.3., 


5,55 


9-44 








î>,54 


;6,3o 


T.,3,4. 






«5,5.. 


]VÀ 


,6,33 


,<., ,56 


•At 


55.59 


91 .17 
90,18 








hi,h 


^0:35 


8^,31 



'. foife supplémentaire, présentant les variations de raiguilli 
observées par le capitaine Pany en 1819 eliSao. 





UUtode 


VarinUon 




Lalitude 


Variatian 






















aoxà. 


magneliqM. 




??-1?' 


48",38' W, 


,.5-,S4 


■,s: 3 


.58», 4E. 












6^; 8 




6o,5G 


„;,<» 


liÀi 


;i;:i 


5|,'56 


7» , 


&-M 


..■,57 


55;; 
















7Î.Î' 


•'Kh 


„s,4« 


,],.6 


loG, . 

„4.3l 


8ft,4" 


7^,45 






?!:;? 


88,18 


73 ,33 


,,5,3, 






■.Si;îl 


li'X 


,(;5'5oE. 


68, s, 


70,3» 


So.Ss 
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mm^émeittaire , présentant let variations de l'aiguUte, 
fe» uaits le vaisseau de la majesté llie Conway par k 
Basile Bail , en i8ao, ai , aa. 



DES PLACES. 


„.„„... 


.„„„...., 




»J 


79 .4" 


3Î', a 
•7.4» 

17, 3 

7i Jï 


18 ,ai 
n,»<.E. 
10, 3 
iD.aS 
i5.3o 

lo.aS 
lO.iS 
Il , 5 
9,36 

B 


CEcadom 

:a.a« 


uon 




S"-.;::;:;: 
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lis Baishake. [Philos. Trans., 



cnEftiENces faites a 
'ELLE' Gilles; par si 
,p. ÏI,p.3o8.) 

ipitaine Kater , chargé par le major-général Brisbane'de 
oiqaer à la Société royale les observaiious faîtes par ce 
et par M. Ruinker, dans l'obacrvaioire de Paramalta , 
d'abord le tableau des expiSrieoces cju'il a faites à Lon- 
r le mâme pendule ; il en résulte que le nombre d'ascilla- 
iDS nn jour moyen solaire, réduit au TÏde et à latempé- 
noyenne de 60" Falirenlielt (iS^SS C), est de SGogOgiy. 
ibreoses séries, d'expériences faites à Londres, les unes 
général Brisbanc, les autres par M. Rumker , donnent 
lent la même moyenne, 86oyo,i7, Lat. St" 3 1'8'',4 nord- 
première série d'expériences faites à Pai'aniaiia par sir 
I Brisbane donne pour résultat moyeu Sfjoai.Sg vibra- 
ins un jour moyen solaire , à la température de 60 F. , et 
i^timJe Vi," 4S' 43" sud. 
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Une seconde série d'observations par M. Danloy donne p 
les mêmes cii'constances 86022,21. 

La première série ^tant comparée anx observations de Lon 
donne, d'après les calculs du capitaine Kater, l'aplatissement 
la terre égal à ^^fi. La seconde série 7—- si» ï"* comparant 
mêmes expériences avec celles qu'il a faites à Unst y latitiïi 
60* 45 28" nord , le capitaine Kater trouve pour l'aplatis: 
ment de la terre, d'après la première série, -j^-^y-, et d'après It 
deuxième—-^. *^ 

Nota, M. Mathieu, en rendant compte des mêmes expN 
riences dans la Connaissance des temps pour 1826 , fait rema^ 
cfuer qu'il suffirait d'altérer le nombre des oscillations observéd 
de ï,3 pour les faire accorder avec l'aplatissement —^ dédol 
des inégalités du mouvement lunaire. F. D« 

109, Sur la direction des axes de double réfraction pans la 
CRISTAUX. (Bull, de la Soc, Philom,^ mars 1824, p. 40'} 

On sait que les axes optiques des cristaux improprement ap 
pelés cristaux à deux axes, ne coïncident point avec les axes d 
cristallisation; mais on avait regardé jusqu'à présent comn^ un 
règle générale que les droites ((ni divisent en deux parties égal< 
l'angle compris entre ces axes optiques devaient être égalemen 
inclinées sur les faces correspondantes du cristal. M. Mitscherlic 
a reconnu que ces lignes de symétrie par rapport à la double n 
fraction, ne Tétaient pas toujours relativement aux faces du cri 
tal , et que dans quelques sels , tels que le sulfate de magnésii 
elle s'inclinait plus d'un côté que de l'autre, sans qu'un défai 
de symétrie dans les formes cristallines put faire soupçonner d'j 
vance une pareille déviation, 

iio. Nous avons rendu compte, t. I, n**. 873, d'un méraoîi 
d'optique de M. J. Mile. M. Gergonne nous prie de rappeler qi 
dans le tome XIV, p. i et suiv. , de ses jinn. de Mathématique, 
lia prouvé que si les théorèmes de M. Mile étaient exacts, L 
ronséquences qu'il en tire ne sont conformes ni aux princip< 
d'une saine théorie, ni à ce que l'observation offre de plus incoi 
testable. D. S. 

711. Sur les contractions produites par la chaleur dans li 
CRISTAUX. [Bull, de la Soc. PhiLy mars 1824 > p. 40») 

M. Mitscherlich a observé que rincHnaison mutuelle des fac< 
du spàtli d'Islande variait d'une manière sensible par l'effet de 1 



ïâS 
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, et qn'entreo" et loo" le changement des ongles diè- 
!s8iix CTlr^mités de l'aie du rhomboïde était de 8' h. Il ré- 
Âfi 1'''^°^''PP''^^'''''''"^ '^ dilatation du cri«tat, perpeR- 
k son axe, sa dilatation cubique surpasserait en- 
ferre , à peu préâ de moilié. Or , en mesurant la 
IbtKHi cubique do spath d'Islande avec M. Dulong, M. Mils- 
a trouvé qu'elle était au contraire inférieure à celle du 
î; ce qui conduit à celte conséquence singulière que , tandis 
chaleur dilate le cristal parallèlement à son axe, elle doit 
pprocher ses molécules dans les directions perpendiculaires. 
ionl M. Mitscherlich s'est assuré en mesurant avec 
IqAéromèlre, a différente* températures, l'épaisseur d'une 

le de spath d'Islande taillée parallèlement à l'axe. 
r II est très-probable que te sulfate as chaux doit présenter m 
> analogue mais inverse, c'est-à-dire que l'élévation 
■température doit produire une canIractJou seiuibie dans U 



1. Observations d'un ABAissEMERT remarquable nu Bako- 
[iriiBE, le 2^ janvier i8i4 i par M. Ki.iioEN. [Bibt. univ.de 
'Genève, avril i834'P- ^^T-) 

que VOUS aveï pris , de rassembler dans voire eicef- 
Inl recueil , depuis deux ans , les observations des oscillations 
tilrémesdu baromètrCj offre aui personnes qui s'occupent de cet 
intéressant objet, une collection précieuseà consulter, et à laquelle 
jtprends la liberté d'ajouter mes propres observations, dont jo 
ptiii garantir au moins l'exactitude , et qui ont été faites avaat- 
Imt i3 janvier. 
J'observe deux baromètres à réservoir; mais je me borne 
Tons communiquer l'observulion faite sur l'un d'eux , qui 
Boe ûmnédialemenl la température du réservoir, au moyen 
B thermonictre ( en 8o parties J , dont la boule plonge 
m le mercure. liC tube a o,:;io du pouce de Paris de dia- 
lire intérieur, et le réservoir 1,3.0. Un flotteur d'ivoire in- 
itie le point initial, ou zéro de l'échelle, état normal qui a 
n lorsque le mererure est à î8,a3o pouces. D'après les dimere- 
s indiquées, la section horizontale du réservoir a trente-six 
plus de surface que celle du tube ; ainsi la correction pour 
changement de niveau est :r^ B' — — r^~ 1 quantité presque 
négative, si B est nu-dessous dea8,3o pouces; le réser- 
icr est élevé de 07 pieds de Parts au-dessus du niveau mo^cn 
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1 



tà6 

du Havel; et d'après deui années d' observations, f al IrouTé 
la moyenne entre les hauteurs extrêmes de chaque mois , réd 
à la température de lo". R. s'élevait à 28,0606. Si cette liaul 
parait trop grande , je n'ai rien à répondre, sinon qu'elle 
suite de l'observation ; je conviens d'ailleurs que cet inten 
de temps n'est pas suffisant pour procurer une moyenne ng 
reuse. Si on adopte la détermination indiquée par M. de B 
(Jnn. P/fj-s., i8ai,3'. cah.,p.a95),de 27 p. 11,137 l.,eon 
la véritable moyenne a Berlin , on pourrS" en conclure la pt 
de la Sprée et du Havcl par la bauteur moyenne de mon ba 
mètre 37,9387 à o" de i'éehelle ociogésimale. 

Ces données seront sans doute suffisantes pour s'appliquer 
observations qu'on va citer. Je les donne sans correction et ti 
qu'elles ont été faites. 
Tableau de la marche du baromètre à Berlin , du aa aa tSJ 



iKIQUE. 


^. 


„>,i. 


lUthMOM 


Hs 
















.observai. 


en ligne. 


baroiD. 


libre. 


£"^ 




'Jours, h. 


Pi. Lig. 


R. 


DeR. E. 


Desr. 






17 9,3t 


' 


n 


+ o,G 




Trèa-couyert. 




7.39 








S 


Cl. ap. m. p'. naa. 












Nuages légers.' 






.- 








Nil ânes ^paù. 




1,36 














0,98 










ap.m. 1 


1$ 

0,43 






° 


2? 


Reifjc dure el fine. 


3 










Neige Idgcre, 


4ï 










Ko 


















o.cfi 








83 


Onaperçûildeïétoil 




JS 










Couvert. 










R9 




10 








+ 3, a 







JV. JB. La direction et la force du vent étaient le aa à l'oi 
1 ; le a3 , sud-ouest-sud i ; le a^ , ouest i ; pendant toutes 
obscrv. todiquëea sur le tabl.,et pendant la matinée du a5, C 

Dans les nuits, te thermomètre a descendu jusqu'à 3". E. 

Mon b.iromèlre était ici (à Potsdam) suspendu environ g pi 
plus bas que celui de M. Beguelin à Berlin ; on peut comp^ 

s observations à celles dont M. Gronau a publié les rësull 
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pendant le l8^. tiècle. On voit qne pendsnt toni ce 
lesimn. de mirt/rniirn Duraient été I77(), 1783 et i^SS.Oaa 
^rvé, le a février 183!!, la moindre hauteur barométrique ' 

notre pays ; elle éialt de 27 p. 144 l'g-t 
lore de Paris, tempcr. à l'eilérieur = 8 R. 

a encore à remarquer la grande différence des hantenrt 
do tiaromèlre dans l'intervalle de quelques semaines. Durant 
toote l'année dernière , il n'eM monli- qu'à 28,61 4 p. (c'était le 
Il Dov.)t or le 5 janTier 1834, à 4 lieures du soir, il était A 
i8,636 {th. du bar. =: 5 R.) , ce qui fait une difïiîrence de 1,614, 
do i5 jusqu'au a3 janvier; c'est-à-dire tine variation équiva- 
kole à celle qui aurait eu lieu si la hauteur de Potsdam , au- 
dessus du nÎTceu de la mer, fût changée d'environ i3i t pied*. 
Observations de M. Th. Schmiedel , à Leipzig. 
La position réduite du baromètre est empruntée des registres 
d'un observateur soigneux, et muni de bons instrumens. Les 
rations ont été fajtes nui heures ordinaires, et sur tui ba- 
lomèlre à s jphon. 

La plus grande élévation du baromètre a en lieu le 5 janvier 
t8a4 , à 8 heures du mutin ; elle a été de 38 p. 47^1 , par une 
leapératare de io°R. 

Observations du baromètre à Leipzig, du %, 



I 









Wlt.^ 


imuM 




o-R. 


i r:.ir. 


Fi^h« 


Lifi. 


Degr. 


D«r. 


BRI 


+ ■.4 


(«,« 
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beax très-bons baromètres de M. Schaffrinsky , consedW^ 
des mines à Berlin, construits sons la direction de M. le profes-' 
seur Tralles , qui sont en expérience dans mon cabinet, maif ! 
avec lesquels (à cause de quelques difficultés locales), on n'a pt - 
encore établir un système d'observations suivies, étaient l'unie 
a6 p. 9,0 1., l'autre à à6 p. 9,1 L (réduits à Ig température àm.. 
10°. R.). H résulte de ces observations , comparées à celles de _ 
l^otsdam , que le baromètre est de 3 lignes plus haut dans cettB '^ 
4ernière ville qu'à Leipzig. 

1 1 3. Nouveau BA&OMitRE. 

Nous 'empruntons à la Minerva , journal sci^itifique dé NeW- ^ 

Torck(n^. du i5 mai 1824)9 la description suivante d'uni batd* ' 

mètre inventé par M. Wright, et qui paraît, dit-^n, in&illible. '^' 

Dans deux onces d'esprit-de-vin on jette deux drachmes de nitre -: 

pur, et un demi-drachme de chlorure d'ammoniaque pulvérisé; 

puis on renferme ce mélange dans un tube de verre large d6 ^^ 

huit lignes , et long de dix pouces , dont on recouvre l'extrémité ' 

supérieure avec une légère pestu percée de petits trous* Si le temps - ' 

doit être beau^ les matières solides demeureront au fond du tube, ' 

et l'esprit- de-vih conservera sa transparence ordinaire. Si la plaie '■• 

doit bientôt tomber, on verra quelques particules monter et ^ 

descendre dans le liquide qui se troiiblera légèrement. Si l'on est ' 

menacé d'un orage, d'une tempête ou d*un coup dé vent, tout le 

précipité solide quittera le fond du tube, s'élèvera à la surface de 

V l'esprit-de-vin, y formera une croûte, et la liqueur paraîtra en 

état de fermentation. Ces phénomènes pourront être observés 

plus de vingt-quatre heures avant que la tempête survienne. Ils. 

indiqueront même de quel point de l'horizon elle s'élèvera , car 

on verra toujours les particules solides se porter et s'agglomérer 

sur les parois de verre opposées à Faire de vent qui doit amener 

l'orage, (/ott/72. des Débats^ a 3 juin.) 

« 
1 14« On a eu à Munich^ le 4 juillet, vers dix heures du soir, 

le spectacle assez rare d'un arc-en-del lunaire. La lune paraissait 
dans tout son éclat du côté du ciel qui était parfaitement serein ; 
un nuage noir qui s'était élevé de l'horizon du côté opposé ver- 
sait une pluie abondante, sur laquelle se forma l'iris parfaitement 
dessiné. Ce beau spectacle dura six à sept minutes. [Joum, des 
Débats y 21 juillet 1824-) 
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li5. RiFLExtoHS SUK t'oRiGiNKDE LA GRÊLE. {JVienerZcitschrifi^ 

oct. i8'i3, p. io(î5.) 
Les physiciens expliquent la formation de la grcle pnr Téiec- 
tricitë, et ils se fondent principalement sur ce que les éclairs et 
le tonnerre accompagnent toujours les chutes considérables de 
grêle, tandis qu'au contraire il grêle fort peu lorsqu'il y a ab- 
^nce d'effets électriques. Sans nier l'influence deréleclricilésur 
ec phénomène, l'auteur pense qu'on ne doit pas la considérer 
comme l'unique agent qui le produise, personne n'ayant encore 
donné là'dessus d'explications satisfaisantes. D'ailleurs il n'arrive 
pas toujours qu'il tonne et qu'il grêle en même temps; souvent 
les éclairs et les coups de tonnerre se succèdent rapidement, par 
im temps calme, et il ne grêle pas; mais un grand vent est tou- 
jours accompagné de grêle. On i)eut donc croire avec raison* que 
lèvent est une des causes principales de ce pîicnomcne, et voici 
comment on doit l'expliquer. La grêle n'est autre chose que de 
l'eau en congélation, et réduite à cet état par un vent considé- 
rable et violent, qui, refroidissant la région de l'atmosphère où 
sont amoncelés les nuages , condense fortement les vapeurs et 
les solidifie. Plus le froid est intense et subit , plus les masses con- 
densées acquièrent de volume. Les nuages étant fortement com- 
primés par lèvent, les gouttes d'eau se réunissent d'autant plus, 
et ne peuvent conserver leur forme ronde et régulière. Cet effet 
peut être aussi augmenté par l'électricité , parce que les éclairs , 
fendant les nuagS, les compriment, et exercent sur le veut une 
pression qni est d'autant plus grande qu'ils se succèdent plus 
rapidement. Dans les oragrs où il ne règne ni vent ni grêle , on 
remarque souvent que la pluie cesse tout à coup , et tombe en- 
suite en grande abondance après un coup de tonnerre , ce qui 
est dû à la dilatation occasionée dans les nuages traversés par 
rëclair, qni comprime les vapeurs et les réduit en gouttes d'eau. 
C'est ordinairement par les grandes chaleurs que les chutes 
de grêles sont plus considérables; car le vent refroidit moins vite- 
la région inférieure, celle qui est entre les nuages et la terre, 
que la région supérieure où sont amoncelés les nuages , et où !e 
vent domine davantage; alors la couclie «i'air inférieure, restant 
encore un certain temps raréfiée, s'oppose d'autant moins à la 
chute de la grêle. Il est même vraisei;il)!aJ:le que lagrtie se soi.i'i- 
ile encore plus fort eu tombant, ce qui empêche peut- être \<th gré* 
Ions de se réunir; car c'est un phénomène reconnu quî: lorsque 
A. Tome II. 9 
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la chaleur agit rapidement sur les corps froids, sans cependant . 
s'y arrêter , elle les refroidit davantage. Lorsque , par les cha- 
leurs de Tété , on enterre un vase contenant de Teau , du vin ou 
toute autre boisson, on la rend extrêmement fraîche en allumant ' 
au-dessus un feu de fagot, ou de tout autre combustible qui s'é- Z 
teigne promptement. 

Souvent, et presque ordinairement, les orages embrassent 
une étendue considérable, et cependant la grêle ne tombe que"^' 
di^ns des limites très-resserrées, comme par exemple dans l'éteo* 
du6 d'une demi-lieue ; mais toujours dans la direction que suit le ' 
vent, telle que celle des vallées. Ne doit-on pas en conclure qu'elle ^ 
ne se forme que dans les courans d'air, puisque c'est toujours '^ 
là qu'elle se trouve ? 

Pour expliquer la formation de la grêle par rélectrîcité , on 
allègue le peu de hauteur où se trouvent les nuages , et par con- ;^ 
séquent l'impossibilité d'admettre que le froid y soit assez fort ';^ 
pendant l'été pour que l'eau puisse y geler; il y a donc une au- 
tre cause que le degré de froid de l'atmosphère qui produit la ^ 
grêle. Mais en admettant tout cela , il n'en résulte pas encore '* 
que l'électricité soit cette autre cause. Le vent au contraire re- ' 
froidit, et peut former la grêle. Au reste, il est à regretter que '^ 
nous soyons encore si peu avancés en météorologie , particulîè- ^^ 
rement sous le rapport de la théorie du vent ; et ce ne sera que -' 
lorsque nous la connaîtrons mieux , ainsi que celle de l'électri- '^ 
cité que l'on pourra peut-être résoudre la question sur l'orisine ^ 
de la grêle. Cependant ces motifs ne doivent pas nous détourner ^* 
de l'esprit d'observation : lui seul peut conduire au but. G. 

CHIMIE. 

ii6. De l'acide iodeux, par J. LuiciSomertini ; article extrait 
des actes de la Soc. roy. de Naples. [Giorn,di C^i/w., janv. 1824. ) 

M. Somertini pensant, à cause des rapports nombreux de ^{ 

l'iode et du chlore , qu'il devait exister un acide iodeux , fit beau- ij; 

coup de tentatives pour obtenir directement cette combinaison ; l^ 
n'y étant pas parvenu , il chercha à les unir à l'état de gaz nais- 
sant : l'expérience réussit bien. 

En mêlant pa rtes égales d'iode et de chlorate de potasse , on \ 

obtient une masse jaunâtre; si l'iode était en excès, la couleur serait /^ 
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grii*, « l'on obtienilrair un effel parliciilîer. On inlroiJuil Ir 
toui dans une cornue ilont on (lotloîe avec soin le coJ, et on y 
(dNiilc un ballon tubulé, garni d'un tube recourbé propre ■ [«• 
mfillir les gaz. 

On cii.iulTe ta cornueavec la l'impF à alcohol ; d'abord od «oit 
de; Tapenrs violcltes d'iode qni dispa misse ni bienlAt par l'action 
de l'oxigène, et font plare à nue vapenr jaune , qui se condense 
dvu le col de la cornue en un liquide jaune, dense, dont une 
partie coule jusque dans le baloo. Il se dégage en même temps du 
SU oxigène. 

La couleur de l'acide iodeux est jaune d'ambre; ÎJ a une sa- 
>ft'at acide, astringente , qui laisse sur la langue une senaatioa de 
du leur qui dure long- temps. 

' Sa composition ust huileuse; il adhère fortement a ui paroîsdes 
vises ^^ densité est plus grande que celle de l'eau. Il a utie odeur 
qui riippellBcenederoïide de chlore; il rougit les ci'islaux végéta- 
tif, ni;iLs sans les détruire; il est très-solubledansTeauetralcohol, 
aaïquelsil comuiuniqne5ncouleur.il s'évapore lentement àl'air à 
So" cent. , et se volatilise promplement. Mêlé au soufre, il se dé- 
compose en chitufliinl; souvent des vapeurs violettes se dégagent 
•aïs sans détonation. Le carbone n'cierce pas d'action sur lui 
ft ftoid ni à chaud. L'acide sulfureux liquide le décompose, 
tfomme il fait pour l'acide iodique. 

Le CAractère dislinctif de cet acide résulte de son action sur le 
potassium et le phosphore, A peine en contact avec cet acide , 
ce corps s'enilanime, le premier avec une flamnie blanche et de» 
Tapeurs denses, mais sans dégagement d'iode ou a peine. Le 
l^osphore s'enflamme comme sur un Ter rouge, produisant une 
ctpèce de pétillement, et en même temps il se dégage des va- 

H. Somertini a analysé cet ucide par le moyen du phosphore, 
ûs ce moyen est peu exact. 

L*acidc iodeui fait disssoudre une portion d'iode ; c'est ce qui 
tixe quand dans sa préparation l'on emploie un excès de ce 
corps. La chaleur dégage la plus grandi: partie de cet excès. 
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117. DicOM POSITION DE l'oXALATE DE CHAUX 

observée par M, Ladcier. [Annales de Chiim 
juin 180V) 



^ et de Phfsique , 



M. Lnugiér, en faisant l'analyse d'un calcul urinaire humain» 
qui était composé : acide urique i partie y urate d'ammoniaque 
4 partie» , phosphate d'ammoniaque \ partie , oxalate de chaux 
1 1 part. , matière animale i part , perle et humidité i , a eu 
occasion d'observer la décom position complète de l'oxalate de 
chaux par la potasse* 

Après avoir fait chauffer lo parties de ce calcul, pulvérisé - 
avec une dissolution £aible de potasse caustique y dans l'inten- 
tion d'isoler de l'oxalate de chaux de l'acide urique , soit libre r 
soit combiné, il a remarqué que le résidu, qu'il considérait ^ 
comme de l'oxalate de chaux , se trouva être du carbonate de .. 
chaux sans mélange. Celte chaux ne pouvant prévenir que de :x 
l'oxalate de cette base , il en résultait que ce sel avait été dé- .^ 
composé par l'alcali. En effet , il retrouva dans la potasse tout 
l'acide oxalique. Curieux de vérifier ce fait, il prit loo parties , 
d'oxalate de chaux artificiel et les fit bouillir avec une solution . 
de potassé; il réussit en deux fois à le décomposer entièremenr. 
L'auteur, en terminant l'exposé de cette analyse y conclut qu'une ;. 
dissolution de potasse ne peut être un bon moyen , surtout à .. 
chaud, de séparer l'oxalate de chaux des substances solubles . 
dans cet alcali, qui contient presque toujours de l'acide carbo** ^^ 
nique, on qui en absorbe pendant Topératiou. 

Cette dernière hypothèse ne détruirait- elle pas l'assertion de . 
M. Laugier sur la décomposition de l'oxalate de chaux par la 
potasse? J. L. Lass. 

1 18. Sur le Gaz hydrogène protophosphork et perphosphoré ; 
par M. Vauquelin. [Ann. de Chim. et de Phys, , avril 1824.) 

L'auteur a remarqué que le gaz hydrogène perphosphoré dé- 
composé soit au soleil , soit en abaissant la température du gaz 
humide à l'aide d'un mélange de glace et de sel et à l'obscurité, 
donnait à peu près son volume de gaz hydrogène protophos- 
phoré ; que ce dernier , chauffé avec du soufre , fournissait un 
peu plus de son volume de gaz hydrosulfurique; il en conclut 
que les gaz hydrogène protophosphoré et perphosphoré sont de 
simples dissolutions de phosphore dans le gaz hydrogène , sans 
que celui se condense. J. L. Lass. 
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ll^i AnaLISX de plusieurs fRlGHEHS DE FEU HÉTtOniQL'S, 

IroDvésàlaCoriliUîÈre orientale d^i Andes; par MM. Mabiabo 
Il BivEso et BoussiMOAULT. ( ^oy. le Bail, des science! hi- 
turvl/ex, jwti i8aC(, n". 119.) 

Ceséchanlillons, que ces deax chimistes sovinireiit a ranaljsv, 
ireni trouvés en iSio près de Santa-Rosa. 
Ii'écliantîllon , exilait de la masse pesant environ 7S0 Kilog., 
hit composé de : fer 91, /ii , nickel S.àg. — Tot.il , 100,00. 
Deai échantillons eitraits d'une masse de (>8i grammes. Ce 
r estmalléiible, mais difficile à limer; sou ^dut est argentin, 
n gratin Cii comme celui de l'acier ; il se forge assez bien , mais 
nt cassant s t-liaud; sa pesanteur spi'cifique égale 7,6. Il est 
sur cent parties : fer gi,a3 , nickel ?,3i , résidu conte- 
Blpeui-éire un pea de chrûme o,a8. — ToUl 100,00. 
, Trois éubiintillons de 5Si grammes. Structure caverneuse, 
»-dur à la lime , mais malléable, éclat argentin, grain sem- 
ibU à celui de l'acier fondu et étiré. Fer 91,76 , uickel 6,36. 
> Total 98,1a. 

Outre écliantillons de 14S grammes. Malléable, trés-âtir s la 
, étJat urgeiitÎD, pesanteur spécifique 7,6. Fer 90,76, nîc- 
17,87. —Total, 98,63. 
e auteurs de ce travail mit également ti'ouvé sur une autri 
e de ce fer pesant 3ï kîlog. ,738 pour cent de nïckeL H 
raît été intéressant qu'ils y rccliercbiissonl le cobalt, que M. 
lugicr a presque conslaniment trouvé combiné avec le nickel , 
qu'il «n a séparé pai' le procédé qu'il a imaginé dans ces der- 
ïr«s années. J, L. L*ssaichi£. 

), PoLLÉBiHE. — Le docteur John vient de découvrir dans le 
lien une substance qui tient le milieu entre le gluten et l'ai- 

, «l à laquelle il a donné le nom de Pollénine. 
Celt« substance est jaune, insipide j iuotlore, insoluble dans 
B, l'alcohol, l'clher, la graisse, les huiles volatiles ctle pè- 
le. Elle bi-ùie avec flamme. Si on l'expose à l'air , elle acquiert 
waptenient l'odeur et le goût du fromage , se pulrélie bientôt 
, et lionne lieu à un dégagement d'ammoniaque. J. F. 
, H. Cibson &'cst livré à des recherches curieuses sur la 
ir rouge qu'acquièrent les os des animaux dans les alimens 
Wiuels on mêle de lu garante. Il .1 reconnu que ceux des jeunes 
;eutis prennent dans un joui' une teînti: rose, et dans trois 
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une coulear ëcarlate foncée , tandis qu'il, en £sut quinze poar 
que ceux des animaux adultes contractent cette même teinte 
rose, n a également remarqué que les os les plus éloignés du 
cœur sont ceux qui sont le plus long- temps à prendre cette cou- 
leur. L'extrait de bois de campéche, pris en grande quantité , 
leur en communique une pourpre , et , ce qui est digne de re- 
jnarque , c'est qu'en cessant de leur en donner , la partie colo- 
rante est entraînée dans la circulation ^ et les os reprennent leur 
couleur naturelle , ce qui semble détruire les assertions de Du- 
hamel, qu'on pouvait colorer les os d'un animal en couches 
concentriques , eu leur donnant de la garance de chaque deux 
semaines l'une. J. F. 

I2a.^na une réclamation de M»L. Gmelin^ au sujet de l'ana- 
lyse critique de sa Chimie organique , insérée dans le Journal 
des Savans de février 1824, p. 116 — laS. {Journ, des Savons, 
juillet i8a4, p- 4^3.) 

L'auteur désavoue quelques erreurs qui se sont glissées dans 
la traduction de son ouvrage , et répond aux critiques dont il a 
été l'objet. Il n'a pas écrit un Manuel de chimie organique mais de 
chimie t?iéorique; les margarates oni l'aspect des savons, mais 
ils sont plus durs que les combinaisons correspondantes de l'a- 
çide oléique. Du reste , ajoute-t-il, M. Chevreuil ne me fera pas 
croire qu'il y ait entre le sulfate de potasse et celui d'alumine 
autant de ressemblance qu'il y en a entre un margarate et 
un oléate de même base; ce n'est pas non plus l'intention de 
M. Chevreuil^ qui a seulement voulu dire qu'on ne peut donner 
une idée exacte des propriétés de ce sel> en le comparant 
avec un composé qu'il constitue conjointement avec un autre sel, 
car les propriétés du dernier doivent nécessairement modifier ^ 
plus ou moins celles du premier. Quant aux autres réclamations ' 
de M. Graelin , il le renvoie aux Considérations sur Vanatomie ' 
organique^ et sur ses applications qu'il vient de publier. M. ' 

123. Résumé historique et démonstratif sua l'éclairage par . 
le gaz hydrogène ; par F. A. Winsor. In-8. de 2 f. Paris ; . 
1824 ; Didot père et fils. 

124. Recueil de recettes et de procédés chimiques, tires de • 
diffcrens auteurs déposés aux bibliothèques; recueillis par' 
M. Aug. Bertrand. In-12 d'une demi-feuille. 1824* |mp. de' 
X. Julien à Montpellier* 
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dnelle de tous les faits de l'ordre pbyslqu 



Jii simple elgra- 
l'ordre physîo- 



:t polili<|ue;8 vol. i 
,t orné du portrait de l'au- 
! épigraphe. Unité, 



logique, de l'ordre intellectuel, i 
prix 48 fr. Le premier volume c. 
leur et d'une gravure allégorique, a 
tiinplicieé , vérité; par H. AzaIs. 

Cet ouvrage a pour objet l'Eiplication univeraellei le litre l'an- 
lonce. M. Azais a été conduit à l'entreprendre par les pensées 
fDJvajites. 

I L'univers est l'ensemble des ^ires et de leurs rapports. Ces 
éli«s, ainsi que leurs rapports se succèdent et se renouvellent 
>e. Une AcTiOTT est donc nécessaire â la production des 
itrea et des rapports qui les unissent ; une *ctiom est nécessaire 
k la prodQClion et à k conservation de l'univers. 

Si nous cberchoDsà nir l'Action universelle, si du moins 
13 essayons de dévoiler son origine, d'expliquer sa nature, 
13 ne pourrons y parvenir. Dirons-nous que l'Action uitiver- 
e est le mode d'existence de la Puissance suprême? Nous ne 
fierons que traduire un mystère par un mystt:re ; là est le gra 
sblme pour l'intelligence humaine ; là elle s'arrËte e 
isidérer dans s o 
d*as son résultat immédiat et nécessaire cette action inexpli- 
; qui anime l'univers, nous trouverons que le Mouvexert 
e résultat immédiat et nécessaire. Que serait une Action qui 
s'aboutirait pas à un mouvement? 

. Le Mouvement est donc la Cause seconde universelle de 
^'exibtence des êtres et de leurs rapports; et la Matière, substance 
les £lres , est le sujet universel du mouvement. 

Il suit de là, d'après les raïsonnemens de M. Azais, que si nous 
parvenons à counaiire le mode universel de l'exercice du mauve- 
ment et la loi qui lui est imposée, nous connaîtrons les bases et le 
dessin général de la constitution universelle ; il ne s'agiru plus 
pour tout expliquer, que de développer graduellement ce dessin 
général, en suivant avec ordre tous les faits particuliers. 

Nous allons, d'après l'auleuf , réduire à ses traits principaux 
•.t dessin général. 
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lue mouvement n'a qu'un mode universel d'exercice , ce mod 
est TËxPANsioN. C'est-à-dire que tout corps composé , par cel 
seul qu'il existe, est pénétré, dans tous les points de l'espace qu* 
occupe, d'une action intime, continue , qui travaille sans cess 
à étendre sa substance sur un espace plus grand, Ce travail s'c 
fectue^ chaque corps composé est constamment, en action di 
vergente, plus ou moins vive , plus ou moins étendue ; il se dii 
sont efficacement , et sans cesse. Pour témoignage continu c 
cette action essentielle, il s'environne constamment d'une ém£ 
nation rayonnante , formée de ce qu'il y a de plus subtil dai 
ses débris intimes, Il n'est point de corps sans émanation sp< 
ciale , sans magnétisme , sans électricité , sans température pr< 
pre et essentielle. 

Mais , sous ce rapport , tous les corps -peuvent être divisés € 
deux grandes classes : les corps vastes et isolés ; ce sont 1< 
étoiles , les planètes ; et les corps petits ^ dépendans , engagée 
faisant partie des corps vastes et isolés. 

L'émanation rayonnante des étoiles et des planètes se con 
pose de la réunion et de la somme de toutes les projectioi 
faites par leurs parties. L'émanation des étoiles , des soleils , € 
cette rayonnance éclatante qui les rend visibles à nos yeux. L' 
manation des planètes est de même nature, et elle s'échap] 
sous la même forme que la lumière du soleil , sous la fom 
rayonnante; mais à cause de la densité des enveloppes dethj 
que planète , densité beaucoup plus forte que celle des euvelopp 
de chaque étoile, densité d'autant plus forte que la planète c 
plus pelite, la substance de l'émanation planétaire est beaucoi 
plus subtile que la lumière des étoiles; c'est de la lumière att 
nuée, invisible pour nous; c'est du calorique , ou dxijluide mt 
^étique, ou i\\i fluide électrique» 

Chaque étoile, chaque planète, fait sa projection continu 
principalement par son équateur et les régions qui l'avoisinen 
mais, en même temps, elle reçoit principalement par ses régio 
polaires^ une même quantité de la substance lancée par les glob 
qui l'environnent , en sorte que chaque étoile , chaque planèt 
en équilibre de dépense et de recelte , se vide par son équate 
en même mesure qu'elle se remplit par ses pôles. 

Cet équilibre de dépense et de recette exige que chaque étoil 
chaque planète, soit environnée de planètes et d'étoiles ,, qi 
par conséquent il n'y ait point de limUes à Tuaivcrs. 
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L'émanation universelle se croise et se distribue avec unifor- 
mité dans l'espace ; ce qui fait qu'elle tombe avec une conver- 
geoce uniforme sur la surface de tout globe isolé. Cette con- 
tergencc uniforme, celte pression uniforme, est ce qui fait la 
^mtation ou la pesanteur de toutes les parties de chaque globe 
Ters son centre de miisse^ et la gravitation mutuelle , on pesan- 
teur réciproque de tous les globes qui sont assez voisins les uns 
des autres pour empêcher que chacun reçoive librement y sur tous 
les points de sa surface | l'impression convergente qui émane 
des globes éloignés. 

L'expansion de chaque globe , cette force essentielle à chaque 
globe , qui fait s dilatation , son magnétisme , son électricité , 
SA température , est toujours en lutte et en équilibre avec la ré- 
pression extérieure quî fait sa cohérence; mais vers l'équateur 
de chaque globe, l'expansion propre est plus forte que la ré- 
pression extérieure ; c'est par conséquent l'expansion propre qui 
détermine la prépondérance des mouvemens : an contraire, vers 
ks pôles et les régions qui les avoisinent, la répression de source 
extérieure est plus forte que l'expansion propre; les mouve- 
mens se déterminent parla prépondérance de la répression ,'et, 
à la surface de chaque lieu, l'alternative des saisons , ainsi que 
l'alternative du jour et de la nuit, favorisent alternativement 
l'expansion propre et la répression extérieure; mais, dans l'en- 
semble de Vannée de chaque globe, et dans l'ensemble de sa 
masse, les deux sommes de supériorité alternative se compen- 
sent exactement ; il y a égalité générale d'action et de réaction; 
il y a balancement général des effets ; il y a équilibre. 

A la surface de chaque globe, l'action répressive est exercée 
par la matière de l'émanation universelle, mais réduite, par les 
progrès du temps et de la divergence , à la ténuité absolue; en- 
sorte que c'est l'plément simple, indécomposable, qui est uni* 
versellement dans l'espace l'instrument de la force répressive; et 
la matière est identique ; chaque élément est égal de forme et de 
grosseur à chacun des autres; chaque élément passe alternative- 
ment par l'état d'agrégation au sein d'un être quelconque, et 
par l'état d'isolement qui le rei^d agent immédiat de la force 
répressive; toute la matière de l'univers change alternativement 
de bitnation et de rôle, s:ms jamais changer de nature, sans ja- 
mais être différente d'cllc-niéme par sa niasse et ses propriétés; 
en sorte que voiti la vue la plus générale que l'auteur présente 
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sur la constitution universelle : un seul principe , l'expansion ; 
seul sujet , l'élément ; une seule loi , l'équilibre. 

Tei est le plan du système de M. Azaîs; telles du moins 
sont les bases. Dans les six premières séances de son Cours, B^- 
les a développées avec d'autant plus de clarté et d'étendue, <|a9 - 
les séances de ce Cours ont eu la forme de conférences ; ses aud^'^-^ 
teurs qu'il avait invités à lui adresser des observations , des o1^ -^ 
jections , Font souvent ramené sur les questions fondamentales;. -^ 
il a donné spécialement la solution dç toutes lé^ conditions ou &t^^^- 
consl a II ces du phénomène de la pesanteur, y: 

Il a ensuite commencé Tapplication du principe universel su « 
autres fails généraux de l'ordre physique; il a expliqué, par Top-.'-r 
position et l'équilibre de l'expansion propre à chaque être, et dif> 
la répression dont il est l'objet , la formation et la distribatioB ,^ 

générale des corps en solides , liquides , gaz et vapeurs j il a d^ 

fini la naissance et le terme de chacun de ces états. 

Le dernier chapitre du premier volume est consacré à l'expli- ^^^ 
cation de la cristallisation. M. Azaîs fait procéder ce phénomène ^. - 
de l'augmentation donnée, par un exhaussement doux et soutenu ^ 
de la température, à l'expansion des molécules intégrantes des ^ 
liquides hétérogènes , les seuls qui soient susceptibles de cristal- ^ . 
lisation. Dans l'état de liquidité parfaite ou d'équilibre^ leurs n&o- 
lécules intégrantes , quoique d'une expansibilité inégale , puis- ^ 
qu'elles sont hétérogènes, sont disséminées uniformément, et ^ 
toutes sphériques. La forme sphérique , dit M. Azaîs , est la foiv . 
me de Téquilibre ; l'exhaussement de température contraint toutes . 
ces sphères intégrantes à se presser* les unes contre les autres 9 à . 
s'aplatir mutuellement, également, régulièrement, ce qui les con- 
vertit en prismes semblables ; et ceux qui sont formés de la ma- 
tièrc crisiallisable restent contigus et consolidés paria dissipa- 
tion lente du dissolvant. 

Dans un prochain numéro nous donnerons l'analyse du second 
volume, et nous nous abstiendroniâ , comme aujour.'I'hui^ de 
porter un jugement; nous en laisserons le soin à l'opinion pu- 
blique. C'est surtout à l'égard d'un système nouveau eX universel 
que notre fonction doit se réduire à celle de rapporteur. X. 



1 26. Paris. — Académie royale des sciences de V Institut deFraiwe, 
' — Séance du 3 mai 1 824. — M. Fresnel présente à l'Académie un 
phare à feu fixe du 3^. ordre, de son invention, et exécuté par 
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Ih JUI. Soleil , père el fils. Cet appareil , rompoié de lentilira dites 
r urflùtdriquei , laisse diverger, dans le seas horizonlal , les rayons 
■■pulit de la lumière centrale, de maDÎère à les distribuer sur tous 
es points de l'horiKon; mais il empêche leur divergence verli- 
sle , et les raoïène a des directions horizontales. De celle ma- 
ière, un bec à deux mèches, qui équivaut à 4 -^ lampes de Car* 
d, étant placé au centre de l'appareil, produit l'effet de 4^ 
:& de Carcei. Dans les huit angles occupés par les moDlaos, 
■ lumière est encore égale à i3 lampes de Carcei , et sera ang- 
oentée par l'addition d'une nouvelle rangée de lentilles. — Uo 
toire de M. Ignace Inez , sur une balance motrice , est ren- 
£â Texanien de MM. Ampère, Mathieu et l'resnel. — I-e mi- 
re de l'intérieur demande a l'Académie de présenter un can- 
fidat ponr le remplacement de M. Lefévrc GIneau au collège de 
iftance. — T^ section de physique est inviiée à faire uti rapport- ■ 

Séance du lo mai. ^^ S. Exe. le minisire de la marine écrit â 
ricadéniie en Ini adressant un m.-inuscrïl de M. Bagay, intitulé : 
Sotmelles Tables de logarit Aines. MM. Legendre et Prony, coin- 
- M. le maréchal duc de R:iguse lait, au nom d'une 
, un rappoit au snjet des ejtpériences fniles ■ Brest ^ 
■aar remploi d'une nouvelle arme proposée par M. Paiihans , qui 
Il d^îgne par le nom de canon a bombes. Ce rapport se termine 
: Voire commission a élé un.inime , i". sur les .ivantages 
s que produirait l'adoption de celte bouche à feu , qut, 
nplojéeà In défense des cAtes, sur les chaloupes canonnières, 
les batteries flottantes, à l'entrée des rades, cic. , rendrait im- 
. JMMsîble le succès de toute entreprise tenlée contre ell'-s par une 
eicadre, quelle qnefùt sa force ; a", voire commission est égale- 
ment convaincue ijuavec de nouvelles expériences suc l'emploi de 
celle arme a bord des vaisseaux on peut nrriver, soit par les 
différeiis iirraiigemtns dont rétiihiissemenl de cette arme est sos- 
«epliblc, soit par d«s modifications a|>portées à la conslruclion 
me des bàlimens, à rendre celte bouche à feu d'un usage pot- 
lible et sans danger, et dont les effela évidens seraient d'établir 
tine sorte d'équilibre entre les b&timens de différente force et de 
fféreus échanlillons, résultat toul à l'avanlage de la puissance 
ni a le moins de gros vaisseaux et le plus de population , et par . 
Hiséquent à l'avantage de la Franci- sur l'Angleierre. — M. T 
I tongcommuniqne l'extrait d'uneletire de M. Benélius, dans la- ^ 
quelle ce sav.int chimisle annonce qu'il est parvenue obleoir le 
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métal de la silice et cSlui de la zircone , et à les combiner avec Iw 
soufre, le chlore et d'autres substances. 

127. La Classe des mathématiques de la Société royale 
sciences de Gœttingue a proposé le prix suivant pour iSaS, 

« Notum est y super iride primariâ interdum etjascias colo^ r 
ratas y ad judicium oculorum, iridi dictœ ferè parallelas^ et pUi^ ^ 
jniniisve extenso^ esse conspicuas ; de quarum origine iruiagaruJUt^^ 
jam complura quidein extant physicorum tentamina^ minimè^Mr. 
verb explicationes omnibus numeris completœ et absolûtes, Quœ^-^ 
nam sunt conditionesj sub quibus hœcfasciœ mernorabiles ap^ -^ 
parent, et quœnam est explicatio illarum , omnibus phœanmerdt — 
concomitantibus quam maxime consentanea ? Pendentnè tan-^ " , 
tàm à variis reflexionibus et refractionibus luminis an prœtereà 
et inflexionis polaritatisque luminis ratio est habenda, ut tanden^ ^ 
^enuina, qualem desiderat R^ S, S,, explicatio detur?» Le prix est •. 
de 5o ducats. (Journ, génér, de îaLittérat. étrang.^ mars i823;|, . 

ia8. La Société royale des Sciences à Copenhague a pro- « 
posé pour 1825 le sujet de prix suivant. « Calculer de nouvelle» t 
tables du soleil d*après les meilleures observations, et à l'aide de 1 
l'analyse ; comparer ces tables, tant avec les observations de Brad-c < 
ley, qu'avec les meilleures observations modernes, surtout avec ■ 
celles qui ont été faites par des instrumens à l'abri de la chaleur 
du soleil. 

129. CoMMENTATIONES Soc. REG. SCIENT. GOTTINOENSIS rCCCn - 

tiores classis mathematicae, f. V.cumfig. — Contenu : Commentatia 
de acubus coloratis inter duo s>itra objectiva seu plana conspi- 
cuis. Auct. T. Mater. — Theoria combinationis observationum 
erroribus minimis obnoxiœ, Auct. C. F. Gauss. — Commentatia 
phjsico-maihematica super legem actlonis vis electricœ repulsivœ 
in distantiam , expérimenta et disquisitiones. Auct. T. Mayer, 

i3o. Société courlandaise pour la littérature et les arts. 
[Vcbersicht der Verhandl, der Kurlànd, Gesellschaft, Mitau, 
1818.) 

Nous n'avons reçu que depuis peu le premier rapport des tra- 
vaux de la Société de Courlande , dont l'activité date de l'année 
1817. Nous extrairons du rapportée qui concerne cette section, 

Séance du 3 octobre 1817. — Le pasteur Watson présente un ' 
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^feneraj du sysloinc ilcs haotiura du giiuvemement deCoiiTlaniIe; 
ftdnifl nn lyslètnedes hnulFUn supérieur, el un sy*l*nie infi-- 
; «lire les deux sysIéiDca «si riiuée la plaine de Mitnn. Le 
nie siipi'rieiir cninnieiice auprès de Warnoif ilz , et lermine 
«iwés de Thomsdorff ; entre ces deun points il forme unfl es- 
te d'urc, dont Ta corde est la Diina. !,a corde de l'iirc form* 
If le système inférieur est la fron titre de Litliuanie; les eiiré- 
Iji lilci sont lei paroisses d'AuIziseh et Amboten. — Le secrétaire, 
M nfetseur Pancker, communique à la Suciélë sM idées sur les 
■ kénonièoes de la capillarité; il dévcliippc les systèmes inalhéma- 
ipies exposés sa sujet <le re point dillicile de la physique par le 
phmètre français de Lnplace,ct par le professeur Pnr rot i Dor- 
f)I, et ipdique les causeii de leurs différences. 

o novembre. — • On lit nn nn!-inc;ire de M. de (îrotihiiss , 
ir l'acide d'anthrazothicon, le premier ticUe qu'on ait jamuïs 
taxé dans un alcali (l'ammoniaque ). On peut employer d'une 
e Ulile la présence de Tacide d'dulhraaoïhicon comme hy- 
aélre, puisqu'il n'est liquide qu'autant que l'air est humïde ; 
Il noe température sèche il reprend sa forme cristalline. 
[ Zhf S décembrf. — On présente trois mémoirr» du professeur 
i Kiga. Le premier contient des mesures barométriques 
S b*nteiirsde Livonie, prises depuis 179^ jusi^u'en i3i5; ces 
ures déterminent les hauteurs de (io puiiitg, entre antres du 
Sbuberg, de Segewolde, Wenden, Ronnebotirg, Ascheraden, 
Ihinabourg, etc., au-dessus du niveau de la iiier Baltique. Les 
denx antres mémoires donnent les délerminiitions de longitudes 
Hlalïludes de Kokenhusen, Dubena , Wenden, etc., prises pnr 
HItsIronome à l'aide d'un sextant. — Le secrétaire lit dent md- 
laihématiques. L'un contient une démonstration nou- 
■ti!e et gt^nériilë du théorème polynoniial, si imporlimt piur 
tonte l'analyse ; l'autre indique une nouvelle méthode Irigonoiné- 
Iriqoe de cnlcnler les phases d'une éclipse de soleil pour un lieu 
ihlèmc qui , en raison de son utilité pour les éphémË- 
ridrs nstrnnomtques, mérite d'être simplifié autant que possi- 
lie. pour les C'ileuls pénibles qui se présentent. 

Di/ 6 mars 1818. — Le secrétaire ht une nouvelle dcmonstra-- 
fion de son inTention, du principe de mécanique déveloj'pé pur 
'S tnalhématlciens célèbres , et connu sous le nom deyxi- 
titlringramme desjorccs. 

lai. — Le secrétaire fait connaître l'obscnni ion qu'il a 
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faite à Tobservatoire du Gymnase, le 23 avril ^ de rëdipse de 
leil. Outre le commencement et la fin, il a mesuré beaucoup 
distances des pointes de lapbase éttairée^ par le moyen d'un 
cellent micromètre appliqué à un tube de DoUond de 5 pieds. . 
Du S juin. — La Société reçoit un dessin bien &it, par SéhK'' 
-wald, du système d'élévations de Courlande , d'après les indiorf'^- 
tions de Watson. La Société arrête que ce dessin sera gravé 
le premier volume de ses transactions. ' Le secrétaire commi 
que les opérations qu'il a faites en commun avec le profc 
Struve , pour déterminer la position géographique du bourg 
Schlock et du nouvel observatoire de Riga. Il en résulte qnè^^^*^ 
toutes les cartes publiées jusqu'à présent portent de 5 vertzes trofi'^^ 
au midi le rivage le plus méridional du golfe de Riga. .'J^' 

Du 7 août, — Le D'^. Bursy lit un mémoire tendant à présenter '^ 
le magnétisme animal sous un jour plus favorable, et à lever tet^' 
doutes que font naître les phénomènes du magnétisme. 

Du 6 nov. — On lit un mémoire du chimiste Grotthuss , sur let 
effets chimiques de la lumière et de l'électricité. Les expérienoeft 
de Tauteur tendent à prouver que l'effet exercé par la lumière sut *'] 
certaines substances varie beaucoup, selon qu'elle vient de Corps '■" 
oxidans ou immédiatement de l'air atmosphérique. L'antenr '^ 
fait présenter les substances dont il s'est servi pour ses essais , sa- ^ 
voir : une solution d'iodine et une d'oxide de fer anthrazothi- ' 
con. Celte dernière ainsi que les bains de levain de drèche sont ' 
présentés par Tiiuteur comme des remèdes efficaces dans beau* ' 
coup de cas. 

Du 4 dcc. — Le D^. Bidden fait voir les effets de la lampe " 
sans flamme y et fait quelques expériences sur la proprié- 
té remarquable du platine qui, étant chauffé et mis^ en con* 
tact avec des mélanges inflammables de gaz ou des vapeurs, les 
chauffe fortement. Sur quoi le célèbre Davy a fondé récemment 
le perfectionnement de sa lampe de sûreté pour les mines 
de houille. 

i3i. Nécrologie. — Le baron François Masères, membre de la 
Société royale de Londres, qui est mort en avril 1824 , à l'âge de 
93 ans , était issu d'une famille réfugiée française , et occupait la 
place de cursitor-haron à l'échiquier de Londres. Il débuta , en 
1 769 , par une Dissertation sur le signe négatif en algèbre. Son, 
but était de prouver que ce signe ne représente jamais que la 



Vm petit nombre Atë d'un plus granil , qu'il i 

point de racines négalives, etc. Jamais il ne voulut lire les od- 

t'opinion contraire est établie. Pendant la guerre d'io- 

itlanceea Amérique, il fut procureur général au Canada; et, 

773, il fut appelé à fa place de curiàor-bamn de l'écliiquier, 

ic« qu'il a gai'dét^ Jusqu'à la luort II a inséré plusieurs uiémi 

dans le recueil des Trans.ictions pliilosopliiqurs, et il a p 

en outre un grand nombre d'ouvrages de mathémaliqut 

toîre et de politique. Nous ne parlerons ici que des premier^i 

te/ts de trigonométrie plane , avec uue dissertation sur la 

et l'emploi des logarithmes j i76o,in-S> Principes du xyt- 

des annuités i 178}, in 4- H lit les frais du grand recueil deft 

&T/»Iw-ej/ogionfAmici; 1791-1807, 6 vol. in-4.; "insi que de la 

Induction des Insùtatiam analytiques de M*"'. Agnesi. Cette 

ttduction , faite par Hellins, parut l'an 1801, en 3 vol. in-4. U 

(nblia encore la Doctrine des permutations et combinaisons , 

LBernoulli, avec d'autres trnjtds de nialhéiualiques; 1795,1 

Za Supplément aux principes «fn^èfire de Prend; I799,in-8r 

cueil de Traités sur la solution des équations alg 
kiques qffèctées, p:irHalley, Raplison et Newton; :8oo. Cev 

contient encore le problème d'arithmétique de Titus, une 
nlatîon de Frend , et les observations du baron sur la méthode 
JHcnlée par RapLson , pour résoudre, par approximation, les 
ipiationsaHecIces de toupies degrés. Masures ne goûtait point 
Ils principes mutbémalîques de DJcnton, et les regardait comme 
[tn cOQvenabks aux études académiques. Il qualidait d'ubsurdes 
In propositions de ce grand auteur, « que les qu^mliiéa siinl lan- 
lït plus, tantôt moins que rien; que des quantités qui, d.-)nsaa- 
nne période de leur eiiàtcnce n'étaient égales, peuvent définitî- 
nnent s'égaler, etc. - Il prétendait que ces principes avaient 
torrompii ce qu'il appelait l'école française. Huygens et Galilée 
Ini paraissaient être des modèles préférables ; l'un pour la pureté 
Jc la dëmonstration, et Tautre pour exposer, d'une manière po- 
pulaire, des sujets abstraits. (Gentte/nan'j jHhg-. , juin 1824.) D. 

i3a. On connaît les travaui astronomiques et géodésiques du 
Eeuienant -colonel Lumbton , dans l'Inde anglaise, où la mort 
Ta enlève aux sciences l'année dernière. Un juste tributde la re> 
tonnaissance de ses concitoyens lui a été payé, le 3 septem- 
bre t8a3 , par le secrétaire de la Société asiatique de Calcutta, 
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M. John Warten. Voici une anecdote qui semble bien caract^ 
liser cet homme distingue , qui sut allier la culture paisible d^ 
sciences au tumulte de la guerre. 

Le 4 avril *799> ^^ général Baird reçut ordre de marcher dix-* 
rant la nuit, pour reconnaître une hauteur sur laquelle on sup- 
posait que Tippoo avait placé un poste avancé. Le capitaine 
Larobton l'accompagnait' comme son aide de camp; et, aprèii 
avoir traversé à plusieurs reprises cette hauteur, sans y rencoa-' 
trer personne, le général résolut de retourner au camp ; et il s^ 
rendait, à ce qu'il croyait, au quartier-général. Cependant f 
comme la nuit était claire et que la constellation de la grande) 
ourse était près du méridien , le capitaine Lambton remarqua 
qu'au lieu de marcher au sud , comme il le fallait pour retour^ 
ner au camp, la division s'avançait vers le nordj c'est-à-dir^^ 
vers lé gros de l'armée de Tippoo; et il avertit immédiatement 
le général Baird de cette méprise. Mais cet oilficier, qui se troih^' 
blait fort peu la tète d'astronomie, répliqua qu'il savait trèf^ 
bien ce qu'il faisait, sans consulter les étoiles. A l'instant méfuCf 
le détachement tomba dans un des avant-postes ennemis, qu'on 
dispersa promptement; mais cela fit, à la fin, appréhender au 
général Baird que l'observation du capitaine Lambton ne fât 
trop bien fondée; on se procura de la lumière; on consulta ims 
boussole et on trouva , comme le disait en riant l'officier-astro- 
nome , que les étoiles avaient raison. {Asiatic Journal, ayrlT 
1824.) B. Y. 

r33. Biographie universelle. 19®. livraison. (Tom. 87 et 38») 
2 vol. in-8. de 73 f. Pr. , 14 fr. Paris ; 1824 ; Michaud, 

Parmi les nombreux articles insérés dans cette livraison , qui 
comprend les syllabes ral-ror , nous signalerons aux amateurs 
des sciences mathématiques ceux de Robins , Robison, etc., par 
M. de Prony; Ricci, par M. Abel Remusat ; RiccioU, par 
M. Pillet;et pour les sciences 'physiques et chimiques, les ar- 
ticles Réaumur ,par M. Cuvier; Rey^ par M. Weiss , etc. 
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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 

l34. Nous avons parlé dans le Bulletin, tome I, n". 108 
Oruction lur La rè^le à calcul publiëe a Dijon. Cet o 
■t de servir de base ajin cours gratuit en 8 leçons , 
i3 août chez M. Leaoii' , ingénieur pour les inslrumeos à l'u- 
ngt des sciences , el fait par M, Artur , professeur de matlié- 
auïq«es , auteur d'une Dgscrîpcioit du cercls de rèflex^rt de 
a/da, et dont on trouve l'analyse , tome I, ni), aïo. 
Cest à AI. Jomard qu'on dott l'imporiatioa de cette 1 
f Aoeleterre , où U fut témoin de son fréquent usage. M. Joinard 
rapporta plusieurs et s'enlendit avec M. Lenoir pour leur 
«ëculioD- 

Il exi&te sur ces règks trois instructions différentes ; une 1'". 
}Èt il. CoUardeau , élève de l'école polyiecLnique , pri:t a f. ; 
par M. Moulin , i'" édition , prix i f. a5 c. , Dijon ; 
par le même , a^. édition : prix , 1 f. D. S. 

»Î5. The éléments or GEOHErnir ahd trioonoubtry. Élément 
de géom. et de trigon. traduits du franc, de LEcsHniE , parle 
D'. B»KWSTEB ; in-8°. Edimbourg ; Oliver. 
Les livres doi.l lesLaplace, les Inf^range, les Legendre , les 
les Lacroix, etc. ont enrichi de nos jours le domaine des 
, ne jouissent pas d'one moindre réputation en Angle- 
tmtqa'ea France. Dans les universités d'Oxford , de Cambriilge , 
Edimbourg et de Glascow , ils font généralement partie de U 
ibibliothéqne de l'étudiant, et n'y sont pas moins estimés que le* 
écrits jilus anciens d'Euclide et de Newton. Cependant U Géo- 
métrie de Legendre , dont le mente est d'ailleurs in con s tes table , 
l'y est pas accueillie également bien par tous les savans. La Ira- 
duelîon que nous annonçons, prouve que cet excellent ouvrajj* 
A. Tous IL !• 



I 



f4& Mathématiques 

ëlémentalre a trouvé àes appréeiateurs ; d'un autre côté , pi 
sieurs critiques anglais ont protesté contre l'utilité de cette trar- 
duction qui 9 selon eux, n'ajoute rien aux richesses scientifiques 
de l'Angleterre. Ils critiquent en outre plusieurs parties de ce 
traité , auquel ils reprochent surtout d*étre surchargé de beau- 
coup de notions inutiles. [Rev.EnfycL \ avril 1824 , p. 116. ) 

i3Ç. Anàlytiscbe Géométrie, etc. Géométrie analytique , o^ 
la doctrine des lignes courbes, etc., par H. Umpfeiibach; a voL 
în-8^. avec pi. Mayénce; 1823^ Kupferberg^ 

MATHÉMATIQUES, TRANSCENDANTES. 

1)7. Mémoire SITE LA distribution be l'électricité dans nue- 
sphère creuse électrisée par influence, par M. Poisson (i). 

Nous supposerons que cette sphère creuse soit formée d'une 
matière conductrice de Télectricité , et que l'épaisseur de sa partie 
pleinesoit partout la même; et nous désignerons par a le rayon 
de la surface extérieure , et par h celui de la surface intérieure , 
de sorte que a — b soit cette épaisseur constante. Si Ton place 
en dehors et en dedans de ce corps d'autres corps électrisés , en 
nombre quelconque , il se formera une couche électrique très- 
mince à chacune de ses deux surfaces , et le problème que nous 
nous proposons de résoudre est de déterminer : i*^. Tépaisseur 
de la couche fluide en un point donné sur Tune ou l'autre surface ; 
20. les attractions ou répulsions exercées par celte sphère , sur 
un point donné de position ^ en dehors ou dans la partie vide in-i 

térieure. 

Soit r la distance d'un point quelconque M de l'espace an 
centre de la sphère que nous considérons, ô l'angle compris entre 
la ligne qui joint ces deux points et une droite fixe menée par le 
même centre, ^|^ l'angle que fait le plan de ces deux droites avec 
un plan fixe mené par la seconde , de sorte que r , 9 et 4» soient 
les trois coordonnées polaires du point M. Supposons que les 
angles 9 et >!' deviennent 9' et '^' relativement à un point M' de 
la SOI face extérieure dont le rayon est a , et ^" et "i/' par rappori 



(OCeat ladteonttnitioB du théorème énoncé tome II de ce Bulletin, 
p. 101. D..S. 



i on point AI" de la turface inléiieure Jnnt le rayon est 6 : «oit ^ 
IidùlancedeMâ M',p"ladUlancedeMà M", et par conséquent 
f'*=r' — a ar {eoiieosff -f- »in » liti e'cas(i); — Y) -|- a*, 
,"•=:»-— aôr(cDse<!os9" + «in«sin 9 " co» ( ij.— |" ) + 6'. 

BepréstrntOD» par a' l'épaisseur de la couche fluide au point M'» 
ou ptutât le produit de cette épaisseur par In densité du fluide 
éleclrique. lequel prodoit sera regarde comme positif ou comme 
nëgalif , selon que l'électricité en ce point sera t'ilrve ou réii- 
7iea.(c; Teprésentons de même par S" l'épabssur de la couche élec- 
trique au point M ' : sî l'on prend les intégrales 

depuis 0' ;= o ) 8'' :^ o ,■}<' = o , if" ^ o , jusqu'à 9' = ir , 9" 
^ jT , '(l' ^ a r , ■}'" = a jr , on en déduira ensuite , par la dilTé- 
Kntiation, les composantes des actions exercées par les deux 
couches électriques sur le point M. De plus , en appelant E l'eicès 
du fluide vitreux sur le fluide résineux , coolenus dans ee* deux 
couches , lequel excès aéra toujours ùgal d la quantité donnée 
d'él«Ctricité qui aura ëté communiquée à la partie pleine de la 
(plière > on auri 

«=•■//"■ 

Itfmt^rales étant pris» entre les limites indiquées. 

Soit ««core V la somme des particules électriques que eoo- 
li—riil les corps placés en dehors de la sphère creuse , divlsé«l 
par leura distances respectives au point M . et prises avec le signe 
■\- ou le signe — , selon qu'elles sont vitrées ou résineuses; dé- 
tignoos par U in même quantité relativement aux corps placés 
dans l'intérieur de cette sphère -, les différences partielles de ces 
deux fonctions de /■ , 9 et if. , prises par rapport à ces coordon- 
nées de M, exprimeront les composantes des actions exercées 
■ur ce point par ces deux sortes de corps \ si donc on fjit, pour 

,»V+U+«'/y^sine'rfB'.;.j,'+6'/T4«!"S''''»''"'J'''» 

ee seront les dilTérences partielles de cette quantité f , qtu ex- 
primeront les forces totales appliquée! au point quelconque UTi- 
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Mai» pour réduire cb »ëi:ic chacan des quatre termes qni Itt éowi- 
posent , il faudra a^oir égard à la position du point M , et sa- 
tisfaire , dans tous les cas^ à la convergence de ces sériei. 

Supposons en premier lieu que le point M appartienne à la 
partie pleine de la sphère creuse ; on aura alors r < a et > ^ , 
•ty par conséquent, en séries conyergentes 

les coefficiens Y',, Y',, Y'j, etc., étant des fonctions de la 
quantité ços cos ô' + sin ^ sin ô'^ co» (^ — tJ^' ) , et les coefficieuS' 
Y'-^ , Y", , Y^s , etc. , représentant les mêmes fonctions de cos 
cos 6"+ sin 9 sin ô" cos (>J»_-j/"). Si donc nous faisons , en générât^ 

/Ta'Y'iSinô' iW'e/f = A^, /Yg'' Y/'sme'V/ô''^^î^''===Bi,(2) 
i étant un nombre entier ou zéro^ nous aurons 

jy^ sin 6' dO' dV=:-^K+i^.+^ K+ Ja, + etc. , 

ffl, sine"J9"dK= - B. + -B.+-. B. + -B,+etr. 

Comme les points d*où émanent les forces extérieures sont plus 
éloignés que lèpoint M , du centre de la sphère creuse, et qu*aa 
contraire les centres des forces intérieures sont plus près de ce 
cientre que le point M, il faudra , pour la convergence des séries , 
que les quantités Y et U relatives à ses forces , soient dévelop-^ 
pées y la première suivant les puissances croissantes de r , et la 
seconde suivant ses puissances décroissantes j ainsi nous aurons 

V = Vg + r V, + r* V, 4- r' V^ + etc. ; 

U=i-U, + ^U, + f3U.+ -iu,+etc.* 

les coefficiens , dans ces deux séries , étant des fonctions données 
de G et ^{/ , à rexcepliôn des premiers Vo et Uo qui seront des 
constantes aussi données. Lia quantité Uo représentera l'excès du 
fluide' vitré sur le fluide résineux, contenus dans la totalité des 
co^ps que Ton a placés dans Tintérienr de la sphère creuse , ex- 
cès que nous représenterons par E' : cela résulte de ce que la 
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limite de U par rapport k Taccroiasemeiit de r qui est ici le pre* 

mier terme - U^ de son déyeloppement» doit être ^gale, par la 

nature de cette fonction , i cet excès de fluide divisé par la dis- 
tance r. Le point M étant donc situé dans la partie pleine de la 
tphère crense, la valeur de f qui s'y rapporte , sera 

t=V.+« A.-|-r(V.+A.)+/- (V.+i A.) +r3 (Y.-l^à,H«c 
+-^(U.+»'B.)+-^(U.+ft'B.) + -i(D.+i»B.)4... 
l{U,+ 6SB,)+etc. 

Or, la condition connue de l'équilibre électriquf dans oette niar 
Hère conductrice , consiste en ce que la force totale qui agit en 
cLacun de ses points doit ^re nulle, ce qui exige que cette Ta- 
leur de ^ soit une constante par rapport aux trois coordonnées 
r, et i{/ du point M; donc, en appelant C cette constante arbH 
traire , il faudra qu'on ait 

V. + flA.= C, 

et que le coefficient de cbnque puissance positire ou négative de 
r, ioit égal à xéro dans la série précédente ; d'où Ton conclut 
généralement 



f-hn 



f 

I étant nn nombre entier ou séro. Ces dernières équations feroni 
connaître les valeurs de toutes les quantités A,, A., A,, etc., 
R«» B, , B„ Bj, etc. Quant a la valeur de A^, elle sera donnée 
par l'équation (x). En effet, comme on a Y'o == i , T" ss i , il 
en résuite 

k^mCfo! «în ô' £/ô' d^' , B^ =rr^f' sin ô" dV d^'f j 

Téquation (i) est donc la même chose que 

E=«'A. + 6'B.; 

I 

donc, A cause de ^^ B^ = — U^ s?r — E', qu'on tire de la scy 
condé équation (3) , on aura ^ 

A.=;1-(K+E'); f4) 
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^t qui pourrait aussi servir à détertuinér la (xmstante G ^ si! était 
nécessaire de If ccmiuitre* 

Maintenant représentons par ce et 6 ce que deviennent a et 
1^' quand on y fait G^ = ô" =. 6 , \|*' = >|;'' =;= >|; , en sorte que a 
«t € soient les épaisseurs des deux couches électriques, aux 
points qui se trouvent sur un* même rayon de la sphère creuse^ 
dont la direction est déterminée par les angles quelconques et 
^. Toutes t^s valeurs de ces angles étaAt comprises depuis 6 =o 
et ^ =: o , jusqu'à 6t=7r et ij* = a TT, on aura, en vertu des^ 
équations (a), et d'après une formule connue (i), 

« = ~(A,+ 3A,+ 5A.4-7A,H h(a' + OA.. + elc.), 

* = -iCBo+5B. + 5B.+ 7B,+..4-(a'+i)B, + etc.); 

mettant donc pour Ao, A,, A,, etc.> Bo> B, , B/, etc., leun 
valeurs tirées des équations (3) et (4) » nous aurons 

«ty ût cette manière , la distribution de l'électricité sera connue 
sur les deux surfaces de la sphère creuse. On peut remarquer : 
i^. que l'épaisseur de la couche électrique sur la surface inté* 
rieure est indépendante des forces extérieures comprises dans 
Y^ et du rayon a de la surface extérieure ; 2^. que l'épaisseur 
irelative à oelte dernière surfkce ne dépend que de son rayon , 
des forces extérieures et de la totalité £-{-£' du fluide appar- 
tenant k, la partie pleine de la sphère et aux corps compris dans 
0on intérieur. Si , par exemple , les forces extérieures étaient 
toutes nulles , on aurait V = o , et par suite les coefificiens Y, , 
Y., etc. y seraient aussi zéro; cette dernière épaisseur serait 
constante^ et elle aurait pour valeur : 

de sorte qu'elle resterait la même quelles que fussent l'épaisseur 
de la sphère creuse , et la disposition des corps électrisés pla-* 
ces dans son intérieur : elle ne changerait pas si l'électricité pas- 

> I ' » ■ ■ . . !■■■ ■ ' ; ■ ■ '■ ■■ ■ I ■ ■ ■ ■■■ Il I — .^^1»^— ^M^ 

(i) Journal de C Ecole polytechnique i fQ". cahier, p. i45^ 
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Ifth ]Mir ërincdle dé rtin de ces «orpi dails nn antre, on dans la 

partie pleine de la spt&ère. ' 

Considérons actuellement le cas où le point M est situé au 

dehors de la sphère creuse , et où Ton a , par conséquent r]> a 

et ^ 6. Il faudra développer U et-^ suivant les puissances dé* 

croissantes de r, comm^dans le cas précédent; mais la quan* 

tltë —p devra être aussi développée suivant ces mêmes puissan- 

ces y et l'on aura, en série convergente , 

d'où il résultera 
fj*^.*^ ••'«' dir = ;A,+ ^A. + ^ A-+ ^' A, + etc. 

D'après cela , la valeur de ^ relative à cette position de M , sera 

-|-^(U<,+**B.)+;^(U.+6'B.)4.ii(U.+M B.)-j- 

jl.(U,+6îB,) + etc. 

£a Tertu de la seconde équation (3), la seconde ligne de cette 
expression sera composée de termes nuls; et en mettant dans la 
première , à la place de Ao , A, » A, , etc. , leurs valeurs, on aura 

a 



-. — V. + etc. \ 



r 

On conclut de là que les actions totales exercées sur les points 
extériears , ne dépendront , comme IVpaisseur de la couche 
électrique à la surface extérieure, que du rayon de cette surface, 
des forces extérieures, et de la totalité du fluide appartenant à 
la sphère et aux corps placés dans son intérieur; elles seront in- 
dépendantes de la distribution de rélectricité dans ces corps , et 
lîM mêmes , abstraction faite des forces extérieures , que si les 
deux- flaides étaient réunis au centre de la sphère creuse. 
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Il nous reste enfin a considérer le cas où le point M est sitn^.. i 
dans l'espace yide que cette sphère contient. On a alors r<^ ^ ^ j 

<^ a. Les quantités V et -7 devront être développées suivant les ^ 

puissances croissantes de r^ comme dans le premier cas; da >>. 

plus y la quantité -77 devra être développée de la même manière, ^^ 

et Ton aura , en série convergente , 

I '*> 

et par conséquent '^ 

La valeur de ^ relative k un point M intérieur deviendra , à*9ti < 
près cela, 

ç=V,-i.«A,+KV.+A.)+r- (v.+1a.) + r3( V,+l A ,)+ elfe 
+U + *B,-|-rB,+ ÇB.+ ^.B, + etc.; 

la première ligne disparaîtra en vertu de la première équation 
(3), et en mettant pour B , B^ , B^ , etc., leurs valeurs tirées de' 
la seconde équation (3) , on aura 

ce qui montre que l'action exercée sur les points situés dans 
rintérienr de la sphère creuse , ne dépendra que de son rayon 
intérieur et des forces intérieures. Si toutes ces forces étaient ^ 
nulles, il n'y aurait aucune action exercée sur ces points; de 
manière qu'un électromètre placé quelque part que ce soit, dans 
l'intérieur delà sphère creuse, n'indiquerait aucun signe d'élec- 
tricité , quelles que soient d'ailleurs l'épaisseur de cette sphère 
et la grandeur des forces extérieures. 

Il serait à désirer que les théorèmes que nous venons de dé- 
montrer fussent vérifiés par l'expérience (i). Pour que les résnl- 

, (i) M. Becquerel vient de faire «les expe'riences qui ve'riûent com- 
plètement ces théorèmes. Il doit en publier iDcessaromeot lesre'sulfats, 
que nous ferons connaître. D. S. 
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La tliéorie des murées esposie dans le IV'. livre de U Méca- 
bue céleste repose , ainsi que lei reclierchL-s nouvetifs dont il 
t ici question, ïur ce principe : 

• L'é tilt d'un système de corps, dans lequel les conililionspri- 
liitliTes du mouvement ont dispiiru par les rt'sislances que ce 
noa-feoieat éprouve, est périodique comme les forces qui 
ftotment. u 

pe combiné avec celui de la co- 
s , que M. de Lnplnce eipUque 
;s , et T\W\.\ est parvenu i faire 
et modiliées pnr tant de circon- 
■cet accidentelles, les vériiables rapports des actions du holeil 
1^ la lune. On trouve dans Waucoup de tableaux les compa- 
iwna de l'analyse de M. de Laplace avec six mille observations 
•tais à Brest pendant 16 ans , à compter de 1807. Ces nom- 
tenses coinparaisonsfont connaître toutes lesvariélcs qu'offrent 
tbauteurs et les heures des marées, et leur relard d'un jour 
faulre. Nt-wton avait conclu de quelques observations faites à 
|ml«l , que le rnpport de l'action de la lune à celle du soleil , 
■t cduï de 6 ~ à i. M. de Laplace en discutant dans la Mèca- 
fiC«ce^Jf£ les observations fuîtes à Brest pendant 6 ans, vers 
. counaenccmeut du siècle dernier, avait trouvée très-peaprès 
|k rapport de 3 à i. M;<is les nouvelles observations donnent en- 
core nn nombre moins grnnd ; elles monlrent que l'effet de l'ac- 
'litNi de la lune sur les matécï à Brest , est à l'effet de l'action du 
Mleil, comme a,3533 est à lunilë. Ce rapport a,i533 est d'une 
Ipsade importance -pour l'astronomie, car M. de Ijiplace en 
déduit 9", 4 pour le demi-grand axe de l'ellipse île nutatjon , 
6"t8 pour le coefficient de l'équation tunnire des tables du soleil, 
«t b masse de k lune un 7a*. de celle de la terre. 

Oa s'élilt (oujOiiiB contenté de prendre dans le développe- 
awnt de l'iiclion des astres les termes qui ont pour diviseurs 
le cnbe de lenrs distances a la terre; comme la lune est assez voi- 
jiae de la terre, iVI, de Laploce a voulu voir si les termes divisés 
|Mr ia quatrième puissance de sa distance seraient sensibles , et 
icnr ÎQ&itencc s'est manifestée. Les fluï correspondnns aux 
lermes divisés par le cube de la d.. -tance, ne donnent 
«lifférence entre les marées des nonvelles et des pleines lunes , 
■nais cem qui dépendent de la 4*. puissance mellei» une diffé- 
marées : les obseivalians indiquent qu'ils pro- 
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doiaent un flax partiel dont la période est d'enyiron ua tiers dj 
jour, et que l'actioD de la lane pour élever la mer , à Brest, 
plus grande, lorsque sa déclinaison est australe que lorsqu'elle^ 
boréale. ' 

Le flux atmosphérique est produit par trois causes : i®. l'ai 
directe du soleil et de la lune sur l'atmosplière ; 2«. réléraj 
et rabaissement périodique de l'océan , base mobile de Va 
sphère ; 3^. enfin l'attraction de ce fluide par la mer, dont 
gure Tarie périodiquement. Il résulte de la combinaison de _, 
flux partiels produits par l'action du soleil -et de la lune. L'dÉi' 
du flux solaire dont la période est d*un demi-jour , revi 
chaque jour le même à la même heure , se confond arec U 
riation diurne qui est de huit dixièmes de millimètre à 
Il n'en est pas ainsi du flux lunaire dont la période est d'an 
jour, lunaire , et qui ne revient lé même , aux mêmes henret^ 
laires , qu'après un demi-mois d'intervalle. M. de Laplace 
ploie les observations barométriques de 9 heures du matin , iiiid|}w 
et S heures du soir qui OQt été faites à Tobservatoire royal 
dant 8 ans^de 181 5 à 18^3. Il les combine de la manière la 
avantageuse pour mettre à découvert l'effet du flux lunaire , 
tantôt augmenté, tantôt diminue la variation diurne, et il troi 
un dix-huitième de milUmctre pour la grandeur du flux lunaire^ 
" et trois heures un tiers pour l'heure de son maximum dn soir , 
le jour de la syzygie. Il regarde comme cause principale de «• 
flux dans nos climats, rélévation et l'abaissement périodiques d0 
. la mer. Quant à la variation diurne qui suit le jour solaire , elk'^ 
est produite par la chaleur du soleil et noi>par sa puissance afc^Vfl, 
tractivc sur l'atmosphère , puisque cette action doit être encore' \ 
plus petite que celle de la lune qui est très-faible. * ^ 

Dans des recherches aussi délicates , lorsqu'il s'agit de déter-' 1 
miner des inégalités plus petites que les erreurs accidentelles qui " 
affectent chaque observation ; il faut nécessairement avoir re- . 
cours au calcul des probabilités , soit pour discuter les observa- 
tions, soit pour apprécier les résultats que l'on en a obtenu». 
C'est ainsi que M. de Laplace a trouvé qu'il est probable que le 
flux lunaire atmosphérique augmente la variation diurne dans Jes 
syzygies et la diminue danï les quadratures d'un dix-huitième de 
millimètre > mais que , pour obtenir avec exactitude ce flux lu- 
naire qu'il a déduit de A?^^ observations , il faut en employer 
au moins quarante mille. L. Matuixu. 
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. LzBKBucH DEA AsTRovoMiK FUA ScflULEif, ete. Tnité d*as- 
tronomie à l'asage des écoles, et pour appreiidre sans mattre», 
** eo&teoaiit des descriptions claires des principaux înstrumens» 
des méthodes d'observations , des machines représentant les 
■onvemens célestes; par G. L. Schulze, pasteur à Pollens, 
prés Leipzig, vi, 3 14 p.in-8. Prix, i th. 8 gr. Leipzig; Fleis- 
dier; 182 1 

Cet ouvrage élémentaire est divisé en deux sections. 1a prc- 
(i-iga) traite de l'astronomie sphérique ; la deuxième 
3o6) renferme ce qu'il y a de moins diflficile dans Tastronomie 
e. L'auteur a évité les calculs compliqués qui seraient 
J^^lacés dans un ouvrage destiné à populariser la science, et à 
introduction k son étude. On y relève quelques erreurs. 
Scbulze n*a pas connu ou n'a pas voulu employer les observa* 
isn&.de Pastorff, rapportées dans l'Aima nach astronomique de 
Iode, de l'année i8a3, p. i57 et 248, d*oii il semble résulter 
Jupiter et Vénus sont entourés d'atmosphères lumineux, de 
iorte que ces deux planètes ne seraient plus des corps entière- 
ment obscurs. [Leip. Lite. Zeitungy nov. 1828 , p. 2i5o.) T. 

140. M. Gahba&t, directeur de l'observatoire royal de Mar- 
Jcîlie, yient d'annoncer au bureau des longitudes que, le 27 juil- 
let, il a découvert une très-petite comète dans la constellation 
Aercule; sa position a été déterminée en comparant cet astre à 
{étoile Ç de cette constellation. Son ascension droite , estimée à 
dn heures du soir, était 17® 36'', et 'sa déclinaison 170 4^' bo- 
réale. Sa déclinaison augmente de i*' 7 par jour. Le mouvement 
en ascension droite n'a pu être déterminé. Cette comète est invi- 
able à la simple vue. (Journ, des Débats^ 4 ^oût i8a40 
i 

141 • T^OTE SUE QUELQUES OBSEEVATIOHS ASTRONOMIQUES faites 

en i8ai et 1822 à l'observatoire de Genève; par M. te prof. 
GAirrBXE&. {Mém, de la Soc* des Se, Phjrs, de Genève, lo. I''^. 
part, a, p. Soi,) 

L'auteur commence par donner la position de Genève : lati- 
inde = 46^ 12' N.; longitude = i5' 14'' en temps, à Test de 
rirb. 
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Il décrit ensuite les instrument qui ont servi aux obterTationiy 
objet de cette note. 

La lunette méridienne y faite par Sisson , est de 5 pieds , et 
pose sur* deux piliers de roche calcaire. Elle grossit 5o fois, 
munie d'un grand niveau à bulle d'air, et porte au foyer un 
ticule, composé d'un fil horizontal, et de 5 fils d*araignée ▼< 
eaux , dont les distances angulaires respectives ont été dédoîtaN 
de 219 passages d'étoiles, réduits à l'équateur, et évalué» e* 
temps moyen. 

M. Gauthier a vérifié la mire qui , avant les réparations fivitet à 
l'observatoire, avait été établie par les soins de MM* Pictet, Ddi-<L 
cros et ceux de M. Gauthier lui-même, sur la montagne deSic)- 
lève, du côté du midi, à une distance de l'observatoire de 5431^ 
toises. U a employé à cette vériûcation la méthode de M. DeUng^ 
bre, fondée sur la combinaison deux à deux des passage^ Tok 
sins d'étoiles hautes et basses , méthode qui est regardée commis 
la plus exacte , et qui a été exposée et recommandée par M. Fà 
Baily , dans le premier volume des Mémoires de la Société asthK^ 
nomique de Londres. j 

L'auteur donne les tableaux qui présentent le résultat des dbé 
servations qu'il a faites dans ce but. Il a fait usage des ascenaîoai 
droites moyennes du dernier catalogue de Piazzi, et des tabte 
particulières d'aberration et de nutation, publiées à Marseille 
en 1812 , par M. le baron de Zach ; il adopte cependant quelque- 
fois de préférence les ascensions droites déterminées par MBf.; 
Pond et Bessel, et les positions apparentes pour 1 821, données ptf. 
M. Schumacher dans ^ts^AstronomUche Hûlfstafcln fur i8ai. , 

Les observations faites en 1822 ont donné une déviatioift 
moyenne de o^^Soi; celles de 1821 y une déviation moyenne dtf 
o'',36i. La moyenne de ces deux déviations est o'',33i. Cette dé- 
viution est donc d'environ un tiers de seconde, en temps, du c6téj 
de l'orient. 

La pendule dont on se sert principalement est de Sbelton ^ ' 
munie d'un pendule compensateur à grille , et réglée sur le temps 
moyen. Sa marche est en général assez régulière, mois présente 
cependant quelques phases , qui paraissent être périodiques et 
dépendre de la température. Pour donner une idée plus précise 
de la marche ordinaire de cette pendule, on rapporte le résulta^ 
des passages du soleil dans le mois de février 1822 , remarquabW 
par sa douceur et sa sérénité. La petite secousse de tremblement 
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déterre qa'on a ressentie à Genèyc le 19 de ce mois à 9 h. 5' du 
matin» n'a produit aucun dérangement sensible dans la marche 
de la pendule. 

M. Gauthier donne aussi le tableau des éclipses de sntcllites de 
jiq>iter et des occultations d'étoiles , qu'il a observées de concert 
ivecM. Pictet. Il s'est servi d'une lunette aciiromalique de Dol- 
lond le père 4 laquelle a 3 pieds et demi de foyer, et trois pouces 
et demi crouverture. Il s'est assuré qu'on pouvnit observer dis- 
tinctement avec elle , au coucher du soleil , l'immersion d'une 
étoile de 4^- à 5*. grandeur. 

L'auteur termine cette note en rapportant quelcpics obserra- 
tîoDS de taches du soleil, faites par M. Pictet, dans le mois de 
nars 182a > avec sa lunette de Ramsden , montée parallatique- 
■enty et munie d'un excellent micromètre de Troughton à fils 
d'araignée, dont le cadran est divisé en cent parties » équivalant 
diacuneà un arc de 0,681 de seconde. On suit qu'il règne encore de 
llocertitude sur la nature de ces taches, et un astronome italien, 
M. Blanchi, a même avancé [Corresp, astron,, t. 5 , p. 53i)), d'a- 
près ses propres observations , qu'il était assez vraisemblable 
qu'outre le mouvement qui leur est imprimé par l'effet de la ro- 
tation du soleil , elles ont un mouvement propre , sensible et 
irrégulier. 

Les taches observées par M. Pictet étaient de forme irrégu* 
fière^ anguleuses, et entourées d'une pénombre grisâtre; elles 
ont présente quelques variations dans leur apparence, et ont été 
•onvent environnées de facules vers les bords du disque du so- 
leil , et d'un grand nombre d'autres petites taches vers son cen- 
tre* Le diamètre vertical de la première , mesuré au micromètre 
de Troughton était de 10" le. 10 mars. Celui de la troisième y 
composée de deux ou trois noyaux continus et situés dans une 
Blême pénombre, était de 24''» 1 le 28 mars , et le diamètre Ji^er- 
tical de la pénombre elle-même était d'environ 57'' le 26. 

M. Gauthier ajoute que le gouvernement de Genève avait dé- 
crété l'acquisition d'un cercle répétiteur astronomique pour 
Tobservatoire , exécuté par M. Gambey, artiste distingué de Pa- 
lis. U espère pouvoir insérer dans un nouveau volume les obser- 
Talions feûtcs avec cet instrument. B.T. 
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x4s> ExTiLÂiT d'un Mémoi&e sua LES PHéiroxAirxs iélect&o» s 
DYNAMIQUES y par M. AMpèiBLE ; présenté à l'Académie deè :r 
sciences, dans sa séance du 22 décembre 182?. 

M. Ampère, dès l'année 1820, avait communiqué à Tacadé* • 
mie la formule qui représente l'action de deux portions infini- ^^ 
ment petites de fils conducteurs, qu'il désigne sous le nom d'élé- *^ 
mens de courans électriques ; mais cette formule contenait on '^\ 
coefficient constant , dont il n'avait pas, à cette époque, déter* ^^ 
miné la valeur. Ce coefficient est le rapport des actions pjm, à 
s'exerceut entre les deux élémens supposés toujours à la mtoé. ^i( 
distance, dans les deux cas où ils sont, soit dirigés tous deux ^:i 
suivant la droite qui joint leurs milieux, soit tous deuxperpen* ci 
diculaires à cette droite, et compris dans le même plan. ;^ 

Le 10 juin 1822, il communiqua à l'académie des expériences \% 
qui déterminent la valeur de ce coefficient , et qui complétaient .^ 
ainsi sa formule. Bientôt après il en conclut que si un élément' x\ 
de courant électrique est soumis à l'action d'un système de céa* j^ 
rans formant des circuits fermés ou indéfinis dans les deux sens ^ ^ 
la force qui en résulte pour mouvoir l'élément^ est perpendidn- ^ 
laire à la direction de cet élément. £Ue cesse de l'être, d'après ;; 
la formule de M. Ampère^ lorsque les courans du système ne 
forment pas des circuits formés ou indéfinis dans les deux sens; ^ 
et c'est en effet ce que démontre l'expérience sur la rotation d'an 
cercle de cuivre autour de son centre, par l'action des courans ^ 
électriques de l'eau acidulée où il est plongé lorsque la direction , 
du courant reste la même à tous les points de ce cercle; car des 
forces perpendiculaires à la circonférence d'un cercle, et dont 
les directions passent par conséquent par son centre, ne peuvent 
tendre à le faire tourner autour de ce point. Ensuite M, Savary 
déduisit de la même formule un grand nombre de consé- 
quences également vérifiées par l'expérience , et relatives à Tac- 
lion qu'exercent des systèmes de courans fermés ou indofinis 
dans les deux sens auxquels seuls ces conséquences sont appli- 
cables. M. Ampère a remarqué depuis qu'elles tiennent à ce que 
la résultante des forces exercées par ces systèmes sur un élément 
dans un plan passant par sa direptioa , est , d'après sa formule , 
proportionnelle à la somme des aires correspondantes à tous les 
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poiati du système , projetées sur ce plan et divisées chicune par 
le cube de la distance entre l'éliminent d'un des couruiu du sys- 
ime qui sert de base à celte aire, 
Cfllc remarque l'a conduit à des procédé* de c 
pour déterminer toutes les propriétés de l'.ic 
miqrie, et qui donnent immédiatement n( 
qu'avait obtenues M, Savary, mais encore plu: 
Texpérience confirme également; il en résulte u 
Biète; M. Ampère l'expose dans les cinq premiers paragraphes de 
ion Mémoire; le sUiêmc a pour objet d'examiner la nature du 
CDurant électrique et la manière dont il est produit, soit pur le 
contact de deux mélnux d'tspèces dilférentes, soit par lu com' 
iMMison de deux substances dont les particules sont dans des 
états électriques differens. On peut voir dans les Annalet de 
thùnie et de physique , tome XXV, page 89, quelques-unes des 
roaséquenees que H. Ampère déduit , dans ce paragraphe , de lu 
mnière dont il a expliqué, pages 173-177 de son recueild'Ot- 
Moyations électro-djnamiques , l'action chimique de l'éleclricilé ; 
Bons ne nous proposons ici que de rendre compte des cinq pre- 
■ûers paragraphes; nous nous bornerons même à énoncer les 
différeas théorèmes qui y sont contenus, et dont on peut voiries 
démonstrations dans l'ouvrage que M. Ampère vient de publier 
sous ce titre : Précis de ta théorie des phénomènes èlectro-d^na- 
miqaes , cahier de juin i8a4, des Annales de chiin. et de phjs.; 
nous nous en occuperons dans le prochain n". du Bulletin. 

% !"■. M. Ampère cherche d'abord l'action d'un système de 
courans fermés ou indé&aîs dans les deux sens ce qui revient 
au même, sur un élément de courant électrique, et il trouve ; 

l". Que la résultante de toutes les actions exercées par les 
conrans du système est perpendiculaire à l'élément, comme il 
l'avait remarque dans une note lueàl'Acad. le 34 join 1811. 

a". Que si l'on suppose l'clcmenl toujours !,itué à un même 
poiut donné de position à l'égard du système, qu'on lui assi(,Tie 
successivement diverses directions dans un plan passant par ce 
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• 30. Que cette composante est exprimée par le produit d'un 
coefficient constant et de la somme des projections , sur le même 
plan, des aires des secteurs infiniment petits , qui ont pour som^ 
met le point où est situé l'élément, et pour base lés petits arcs 
'des courans du système , divisés respectivement par les cubes des 
distances de ce point à chacun de ces arcs. 

4®. Que pour un point donné de position à l'égard du système^ 

il y a toujours un plah et un seul plan , dont la situation est in- . 
dépendante de la direction de l'élément qu'on suppose placé à ce 
point, pour lequel la somme dont nous venons de parler est la 
plus grande possible. 

5^. Que si on élçve au point donné une perpendiculaire à ce \ 

plan y la même somme est nulle pour tout plan passant par cette '^ 

perpendiculaire. ~ 

6®. Que, quelle que soit la direction de l'élément, si l'on mène "^ 

un plan par cette perpendiculaire et par la direction de Télé- " 

ment, la composante de la résultante dans ce plan est nulle , d'à- ^ 

près ce qu'on vient de dire, et qu'ainsi cette résultante lui est ^^ 

perpendiculaire. ' 

7°. Qu'elle l'est donc à la fois et à la direction de l'élément , ^ 

comme on l'a déjà vn, et à celle de cette perpendiculaire* La rc- > 

sultante est donc dans le plan sur lequel cette dernière a été éle- •■ 

vée , d'où il suit que la résultante est toujours comprise dans ce '■ 

plan, que nous nommerons , en conséquent^e yjjlan directeur de iï 

r action électro 'dynamique au point donné ^ ou, plus simplement,- ^i 

plan directeur à ce point ; la perpendiculaire qui y est élevée, sera «» 

désignée sous le nom de normale au plan directeur. ir^ 

8°. Que la résultante est proportionnelle au sinus de l'angle ^. 

formé par la direction de l'élément et la normale au plan direc- <i 

teur; qu'elle est par conséquent nulle quand l'élément est dans la \\ 

direction de cette normale, et à son maximum quand il lui est per- ï^ 

pendiculaire, c'est-à-dire quand il est situé dans le plan directeur. ^? 

9^. Que poyr trouver la composante dans un plan quelconque ^, 

passant par la direction de l'élément, il faut multiplier l'action \\ 

maximum qui aurait lieu si l'élément était situé dans le plan di- \ 

recteur par le cosinus de l'angle des deux plans» *^ 

10**. Que si Ton représente par A, B , C, les sommes, sur trois ^ 

plans rectangulaires, des proj ce lions des aires des petits secteurs ;, 

dont le sommet est au point donné, divisées respectivement par ^ 

les cubes des distances, l'action maximum est exprimée par le j 
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Ijiladait Ju coefficient dont nous avons iinrli |ilns I1311I cl de la 
^ ifuntité \/ A>-+-B' + C', et celle qui a lieu dans un autre plan 
nt OYeecelui-là l'ongle Best piopprtionnelie à ^/A'T-B'-t-C» 



S II. M. Ampère calcule ensuite les troi^ intégrales A , B , Cj 
le tas particulier où le système se rtiiuît à un courant cit- 
olaire fermé, et fait voir que ces int^'nles prennent des va- 
iimplcs , (juand on suppose très-petit le diamètre du cercle 
hiczii par ce courant. 

S III- Les résultats obtenus dans les paragraphes pn-cédens 
pint îndépendans de l'eiposant de la puissiince delà dislance de 
lensêléracns de couraos électriques, â laquelle on suppose que 
sur action mutuelle est réciproquemenl proportionnelle, quand 
it varier cette distance sans cLanger les directions des élé- 
; ceux qui vont suivre n'ont lieu, au contraire, que qoand 
il même action est, dans ce cas, en raison inverse du carré de la 
£stance. C'est M, Savary qui a le premier déduit la plupart de 
ei'nïers résultais de la formule de M. Ampère , dans un Mé- 
moire imprimé, en 1833, chez Bachelier, libraire ,quai des Au- 
ptstiae, n". 55, sous ce titre : Applicalion du calcul aux phé- 
nomènes électro-dynamiques. 

. Ampère considère, dans ce paragraphe, l'aclioa d'uu 
■ystème de courans circulaires d'un très-petit diamètre, décri- 
Taat des cercles égaux dans des plans équidistans 
ligne droite ou courbe qui passe par leurs centn 
circonférences qu'ils décrivçnt détermine une 
des géomètres sous la dénomination de si 
pii a porté M. Ampère, pour éviter des c 
Sutidieuses , à désigner un tel système sous le non 
du mot grec r:iAw'ti^-ni, qui a la forme i 
peut £tre fermé, indéfini dans les deux 



surlace , con- 
l'J'act canal, 
irconlocutions 
I de soléaoïde, 
canal. Le solénoïde 
, simplement indé- 
int que la ligne qui passe piir Ions les cen- 
is circnlaires est fermée, s'étend à l'infuii daus les 
denx sens ou dans un seul, ou se termine à deux points déter- 
minés, que nous nommerons comme lui les exlrétuitcs du solé- 
noîde, lesolénoide simplement iudélîni étant considéré comme 
D'ayant qu'une extrémité. 

i". Si le système de courans électriques, dont on a déterminé 
précédemment l'action sur un élément , est un solénoide fermé 
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cette action devient nulle , lorsque l'on prend un des nombre 
et — 1 pour l'exposant de In puissance de In distance à laqu 
l'action mulueile de deux élémens est réciproquement propi 
tionnelle, elle l'est seulement dans te premier cas pour un se 
noïde indéfini dans les deux sens , et ne peut l'être généralem 
pour d'autres valeurs de cet exposant. Comme des espérien 
directes prouvent qu'elle l'est effectivement pour un soléno 
fermé , quelles que soit la forme et la grandeur des courans d 
l'élément fait partie, et que cet exposant est positif et plusgrl 
qne I , il en resuite népessairement que cette puissance de la i 
tance en est le carré. 

2". Si le même système est un solénoïde simplement indéfi 
la normale au plan directeur est la droite menée de son exi 
mité au point où est l'élément, en sorte que la force qu'il exe 
sur l'élément est à la fois perpendiculaire à cette droite ei 
l'ëldment, ce qui suffit pour en déterminer la direction, 

3°. Si l'on calcule dans ce cas la valeur de la quas 
y'A* 4" B' + C" , on trouve qu'elle est réciproquement p 
porlionnelle au carré de la longueur de cette droite, d'oi 
suit que quand l'élément lui est perpendiculaire , la force qu 
solénoïde exerce sur lui est en raison inverse du carré de 
distance, 

4°. Dans toute autre direction de l'éléraenlla même force i 
eu outre, d'après ce qu'on a vu dans le premier paragraphe, p 
portionnelle au sinus de l'angle que forme cette direction a 
la même droite , menée de l'élément à l'extrémité du soléitoî^ 

5°. L'action du solénoïde défini est la résultante îles deux i 
ces , passant par l'élément , qui seraient produites par deux si 
Doïdes indéfinis , dont les courans seraient dirigés en sens c 
traire dans ces deux soiénoïdes, et qui auraient chacun 
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M. Ampère examîi: 

dans un sens , a£n di 
U cherche la valeur 



des extrémités du solénoïde défini 
r la direction et la grandeur de cette force 
;ux composantes d'après ce que nous venon: 
icîure la direction et la grandeur de leur 
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a «ttrémité, et conclut oisdiniint de celte valeur celle de 
me deamomens de tous les élcmens d'un courant électri- 
ine forme et d'une grandeur quelconques; ilmonire qu'elle 
ie dépend que de la siturition des exlrdmilés de ce courant rela- 
irement à celle du solénoîde , et que la même somme devient 
! quund U s'agit d'un courant fermé ou indéfini dans les deux 
, et par conséquent aussi d'un système de tels courons , 
Délies que soient d'ailleurs leur forme et leur grandeur ; d'où . 

it que la résullanle des actions exercées par tous les élémcns 
t ce sysiènie sur le solénoîde pass« par l'extrémitc de ce der- 
ST. Les mêmes conséquences s'nppliquent à un solénoîde dé- 
li, et il en résulte que l'nclion exercée sur ce dernier par le 
rstème dont nous parlons ne peut tendre à le faire tourner 
e droite passant par su? deux extrémités, ainsi que 
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sur l'aimant un courant dont une partie 
. par un fil de cuivre lié in variabl émeut 
lU de celte partie étant détruite par la 
i , le reste du circuit Yoltaîqne agisse 

S IV. l-'aclion exercée sur l'eilrémilé d'un solénoîde indéfini 
IT no Ejsiéme de courans fermés ou indéfinis dans les deux 
ns, passant, d'après ce qu'on vient de voir, par l'estrémité 
1 solénoîde , M. Ampère détermine la direction et la grandeur 
! celte action , en considérant le plan directeur relatif à ce 
stème pour le point où est située l'eilrcmité du solénoîde, et 

I^. Que cette action est dirigée suivant la normale à ce plan 

l". Qa'ella est dons un rapport constant avec l'action que le 
lémc système eserceruit sur i^n élément de courant électrique 
toé m même point que l'extrémité du solénoîde , et dans le plan 
secteur , et que ce rapport , indépendant de la forme et de la 
nodeur des courans du système , est celui de la surface des cer- 
lesdécrits par les courans du solénoîde, au produit de la dis- 
IBce de deux de ces cercles et de la longueur de l'élément. 

Pour avoir l'action exercée sur un solénoîde déCni,il suffit 
ore ici de le remplacer par deux solénoîdes indéfinis , dont 
courans soient dirigés en sens cautraircs, et qui ie termi- 
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nent chacun à une des extrémités du solénoïde défini; on a aidil]' 
la grandeur et la direction des deux forces passant par ces ex*r 
trémités, dont la réunion donne Faction totale exercée sur lesp^' 
lénoïde défini. i 

S ^> Lorsque le système qui agit sur le solénoïde indéfini èinfc ' 
luî-méme un solénoïde indéfini, il suffit d'appliquer ce qui t' 
été dit dans le troisième paragraphe sur la direction de laùor*' 
maie du plan directeur dans cette sorte de système et la valeur' 
de la force qu'il exerce sur un élément situé dans ce plan, àct'^ 
qui vient d'être démontré à la fin du paragraphe précédent, pouir*^ 
en conclure sur-le-champ: 

lo. Que l'action entre deux solénoîdes indéfinis est dirigée sm*" 
vant la ligne qui en joint les extrémités; '_ 

■ 2°. Qu'elle est en raison inverse du carré de la distance de cet 
deux extrémités. 

£n substituant à deux solénoîdes définis des solénoîdes indé 
finis équivalens , on en conclut immédiatement que l'action mur 
tuelle des deux premiers se compose de quatre 'forces dirigées 
suivant les quatre droites qui joignent les deux extrémités de l'itf* 
aux deux extrémités de l'autre ; que deux de ces forces sont 
attractives , les deux autres répulsives , et toutes quatre propor- 
tionnelles à une même quantité divisée respectivement par \et 
carrés de ces quatre distances. 

En concevant dans les particules des corps aimantés de petit! 

solénoîdes électro-dynamiques , dont les extrémités se trouvent 

aux points où l'on suppose placées, dans l'hypothèse des deu3 

fluides magnétiques , les molécules de fiuide austral et de fluidi 

boréal ; il suit de ce dernier résultat, et de ce qui a été dit plu 

haut relativement à l'action mutuelle d'un solénoïde et d'un élé 

ment de courant électrique, que celle de deux aimans et l'actioi 

d'un fil conducteur sur un aimant sont identiquement les mêmes 

soit qu'on les attribue à des courans électriques ou à deux fluide 

dont les molécules agissent les unes sur les autres, comnie on 1 

suppose dans la théorie de Coulomb, et exercent, en outre, su 

un élément de courant électrique, l'action dont M. Biot a détei 

miné la valeur, et qu'il a considérée comme élémentaire. Toc 

calcul, toute explication, fondés, soit sur la loi de Coulomb, so 

sur la valeur de la force révolutive donnée par M. Biot , soi 

donc nécessaireitient communs à la théorie dé M. Ampère , ave 

cette différence, que, juand on Tadopte, ces deux lois , qu'o 
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ne pent ramener d'aucune autre manière à un même principe , 
deviennent deux corollaires de sa formule, qui ramène encore 
à ce principe unique tous les phénomènes produits ()ar l'action 
mutuelle de d^x fils conducteurs , tandis que ceux qui n'admet- 
tent pas cette théorie ne peuvent se dispenser d'attribuer ces 
derniers phénomènes à une troisième sorte de force toiit-à-fait 
différente des deux autres. 

C'est cette réduction de« trois genres d'action à un senl , que 
H. Ampère regarde comme la preuve la plus irréfragable de son 
opinion sur la constitution des aimans, puisqu'il est bien démon- 
tré qu'elle est impossible dans toutes les théories qu'on a oppo- 
sées k la sienne. 

143. Exi^ERIENCES DE M. GbEGOUT SUa LA VITESSfe DU SON. 

{Monthfy Ma]gaz.j août i8a4> p- Sg.) 

Le Dr. Gregoiy, deWoolvirich, a fait quelques nouvelles expé- 
riences sur la vitesse du son. £n voici les principaux résultats : 
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1,094 i* 
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1,107 T 
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^1^9 î 
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es 


1 1,117. 



En combinant les résultats ci-dessus avec ceux précédemment 

I obtenus par Derham et autres savans y nous pouvons, dit-il , en 

conclure sans hésiter, 1**. que le son se meut uniformément, du 

aoins dans une direction horizontale , ou telle autre qui ne s'en 

écarte pas sensiblement; 

%^. Que la différence d'intensité du son n'apporte aucune dif- 
férence sensible dans sa vitesse; 

3**. Qu'il en est de même , par conséquent , à l'égard de l'instru- 
' ment qui produit le son ; 

4**. Que le vent affecte considérablement le son sous le rap- 
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port de l'intensité , et qu'il l'affeclc de même sous ceint da^H 

vitesse; ^^1 

S". Qne lorsque In direction du vent coïncide arec celle dn H^H 
la somme de leurs vitesses respectives donne celle de la vitfl^^| 
apparente du son ; et que quand la direction du vent est e^^l 
traire à celle du son, il faut prendre la différence de h^^l 
vitesses; ^^| 

6°. Que là oii il se trouve des échos , la vitesse du son répM^| 
culé est la même que celle du son direct; ^ 

7*. Qu'il suit de là qu'on peut fréquemment mesurer les dii^l 
lances parle moyen des éclios ; <B 

S". Qu'une augmentation d'intensité de la température Mld^| 
sione celle de la vitesse du sou et vice versd. -^^^ 

Les rcclierches à faire, quant à la transmission du son â^^| 
l'atmoiiplièrç, pour obtenir des déterminations satisfaisantes l^H 
cet objet, doivent, suivant Gregory, porter sur les polf^H 

1°. Si les variations Hygrométriques qui s'opèrent dans l'ab^^l 
sphère ont beaucoup ou peu d'influence sur la vitesse du son^^| 

i°. Si les varLitions barométriques de l'atmosphère ont bni^H 
coup ou peu d'influence; ^H 

3°, Si, comme Muschenbroek le conjecture, le son n'a M|^| 
à température égale, différens degrés de vitesse dans différeiN^I 
régions de la terre; et si, mf'rae indépendamment de la ten^^H 
rature, de fortes pressions barométriques ne sont pas susce{il^H 
blés de produire de plus grandes vitesses ; ^^H 

4". Si par cette raison le son ne passerait pas pins lentenrtl^* 
entre les sommets de deux montagnes qu'entre leurs bases; 

S". Si le son, indépendamment des variations dans l'élasticité 
de l'air , se meut plus vite ou plfts lentement près de la stirface 
de !a terre qu'à une certaine dislance de cette superficie ; 

6". Si le son n'emploierait pas un pins long intervalle de temps 
à passer au-dessus d'un espace donné, tel qu'un mille, dans une 
direction verticale, que dans une direction horizontale; et si, 
dans ce cas, les formules exprimant les rapports des intervalles 
entre eux comprendraient plus que des coelficicna Ihermométri- 
ques et barométriques; 

7°. Si le principe du parallélogramme des forces peut ou ne 
peut pas être admis dans l'évaluation de l'effet dn vent sur Ifl 
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, lorsqne lenrs Tili^s.ses rcsprriives ne s'uiHent point ou 
l point pn opposition ; 

". Si en général les proprléliis cudiométriqnes , dëcouverles 
ion jusqu'à ce jour, qui affeclenl l'électricitc de l'air, n'af- 
fecteraietit pas proportionnellement la Tiiesse dit son; et, cela 
étant, comntent ces modilic.i lions pourr.ijent être appréciées. 
i44- Nouvelles exfébiences srn le UAOHrTisHE par M. Sco- 
KESBY. [EtUnburgh Joum. of Sciences, i>iillel iSa^i P- i8a,) 
M. Scoreshy a monlré autrefois que l'on pouvait donner un 
haut degré de magnéli&me à des barres d'acier en les frappant 
isition verticale, la partie inférieure s'appuyant sur 
une baguette enfer. Il a perfectionné ce procédé en frappant le» 
barres d'acier entre deus barres de fer de 3 pieds (l) de large 
1 pied de long. Les barres d'acier avaient la buitiënic partie 
d'un pouce de diamètre. 

Qo.md on se servait d'une seule barre de fer, un (il d'aeicrde 
iii ponces de long soutennif un clou pesant 18G grains; mais 
qoand on employa deux barres, le (il soutint 3'^S grains; quand 
on s'est servi du nouveau procédé avec une barre de 8 pieds de 
long, le fil d'acier de 6 pouces de long a soutenu ÛS9 grains ou 
quatre fois son poida. 

La théorie de ce procédé, selon M. Scoresby, est que la per- 
mission sur des substances magnétisables en contact , les dispose 
1 un partage égal , de même que tous les corps à des tempéra- 
tures différentes tendent à se mettre en équilibre de tempéra- 
lore, quand ils sont en contact. Les deux grandes barres de fer 
étant rendues magnétiques par leur position, la barre d'acier 
interposée devra prendre une partie de leur magnétisme, Wsque 
la percussion l'aura mise dans un état de vibration. De même un 



tant, étant frappé contre un a 
lagnétisme moindre, doit perdre 



illou ou sur un autre corps de 

une partie de son aimantaliou. 

F. D. 

ifi. Exposé d'ukb EXfÉniETtce iLECTUO-MAcn'ÉTiQtrE , par le 

profess. BiftLow. (£dinburgA Joum. of Sciences, juillet i8a4, 

p. 139.) 

Sur un globe creux en bois on a pratiqué des rainures parol- 
léfes à l'équatcur à /(" ; les unes des autres, et une rainure un 



(ij Ceci est SI- 
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peuplas profonde d'un pôle à l'aiitre en suivant un demi-méri-' 
dien. Tin fil de cuivre de 90 pieds de long a été enroulé sur les pa-* 
rallèlesy passant de Tan à Taulre par un arc du méridien, et ra— 
" mené ensuite du pôle à l'éqùateur en sens contraire sur le même 
méridien. Par cette disposition les cercles parallèles ont seul» 
conservé leur action lorsque les deux extrémités du fil ont com- 
muniqué avec ime même pile. 

Dans cet état on a recouvert le globe par des zones, de ma- 
nière à lui donner l'apparence d'un globe terrestre ordinaire , le 
fil étant complètement caché« Les zones étaient disposées de telle 
sorte que les pôles du fil correspondaient, non pas aux pôles de 
la terre, mais aux pôles magnétiques , l'un d'eux étant à 75°lat 
N., et 76^ l\Of long. O. Tout étant ainsi disposé, une petite ai- 
guille aimantée a été suspendue dans une chappe qui lui permet- 
tait de se mouvoir autour d'un axe horizontal, et la cbappe elle- 
même attachée à une soie. L'influence de la terre étant préalable- 
ment balancée par un petit barreau, l'aiguille s'est trouvée par- 
faitement libre de prendre toutes les directions dans l'espace. 
Ayant alors placé le globe artificiel sous l'aiguille et mis les deux 
extrémités du fil métallique en communication avec une pile» on 
a vu l'aiguille se diriger en déclinaison et en inclinaison à très-peu 
-^près comme par l'action de la terre, du moins sur une grande * 
partie du globe. Ainsi en amenant Loadres au zénith, on a trouvé 
la déclinaison de 24 à a5<) G., et l'inclinaison d'environ 70^. 

Cette expérience a pour but de montrer que ce que nous avons 
jusqu'à présent considéré comme le magnétisme de la terre peut 
être une modification de l'électricité , et d'éclaircir la théorie de 
M. Ampère qui attribue tous les phénomènes magnétiques à des 
courans électriques. F. D. 

X46. Sua LE GALVANISME, par W. ZiMMERMANN [IslSy PO/Z OkcHy 

1824» cah. V, p. 5 la.) 

M. Zimmermann attribue la découverte du galvanisme aux 
Allemands. Il cite en faveur de cette opinion un passage (p. 334) 
de la traduction allemande de la Bihlia naturce^ publiée à Leipzig 
en 1762. Swammerdam y fait mention de convulsions qu'il avait 
observées dans un muscle de grenouille assujetti à un tube de 
verre au moyen d'un fil d'argent qui était suspendu à l'anneau 
d'un fil de laiton. Perd. 
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IJ7. ÀNFAlTGSOaiJlfDE DE& PrTSIK ALS VORBEESITUirG ZUU StU- 

Diux DER Chemie. Principes de physique nécessaires à l'élnde 
de ]a chimie , par Benjamin Scholz , professeur de chimie 
technique a l'école polytechnique de Vienne. Vienne; 1821. 

La première édition de cet excellent ouvrage parut en i8i6. 
La seconde édition que nous annonçons mérite sous tous les rap- 
ports le titre de corrigée et augmentée , l'auteur n'ayant négligé 
d'y placer aucune des nouvelles découvertes qui se sont faites 
depuis cette époque* P. 

148. Sun li'ÏLEGTAOMiTBE A SIMPLE FEUILLE d'oK du D^. IIaEE. 

( Edinb. Journ. of Sciences f^xnWel 1824, p. 182. ) 

Cet électromètre est composé d'une seule feuille d'or suspen- 
due à un disque de zinc de i3 pouces de diamètre, qui fJi*me 
le chapiteau de l'instrument. Vis-à-vis la feuille d'or est une pe- 
tite balle soutenue par un fil métallique et que l'on peut appro- 
cher ou éloigner de la feuille à l'aide d'une vis. Pour compléter 
Fapparetly on a un disque de cuivre avec un manche en verre 
ou en métal. L'électricité produite par le contact du cuivre et 
du zinc est rendue sensible de la manière suivante : On place le 
disque de cuivre sur le disque de zinc ; on prend la vis mitfro- 
métrîque d'une main , on touche le cuivre de l'autre, et on le sé- 
pare du zinc. Aussitôt que la séparation est effectuée, la feuille 
d'or vient ordinairement frapper la balle, si la distance entre 
elles n'excède pas o,o5 de pouce. Dix contacts des mêmes dis- 
ques seraient nécessaires pour produire une divergence sensible 
entre les feuilles d'un électromètre condensateur. F. D. 

149. Variation de l'aiguille aimantée près de Littakan. 
( Edinb, Journ. qf Sciences ^ juillet 1824 , p. 182.) 

M. Burchell a trouvé , par des observations faites avec beau- 
coup de précision sur 27^ i5' long, orientale et 27^ 20' de lati- 
tude australe^ que la variation de l'aiguille était 27^ 7 -j ouest, 
résultat qui coïncide à très-près avec celui qui est donné dans 
les tables de Hanstein. ^ F. D. 

i5o. Expériences additionnelles et observations sur l'appli- 
catiou des combinaisons électriques pour préserver le cuivre 
du doublage des vaisseaux et pour d'autres objets; par sir 
H. Davy. {Journ, of Sciences y v^. 34*) 

Depuis sa 1^^. communication, le 22 janvier 1824^ à la So« 
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ciété royale, sir H. Davy a pu avoir une occasion de poursulyré "=^ 
ses recherches sur les sujets qu'on vient de rappeler, et il a pu -=^ 
les continuer sur une grande échelle. Il a trouvé que des feuil^ • 
les de cuivre , défendues par un fragment d'un centième à — dé '"= 
zinc ou de fer, exposées plusieurs semaines au courant de k ■** 
marée dans le port de Portsmouth , n'éprouvent point dé '^"^ 
corrosion ^ et que même un millième de fonte exerce une grau- ^^ 
de influence protectrice. ^■-- 

Des bateaux et des côtés de navire, protégés de cette manière, -^ 
furent aussi préservés de même* 

Parmi les différens métaux préservateurs, le fer coulé est celui C' 
qui réussit le mieux : la matière plomba gineuse, déposée au* ^ 
dessus, n'empêche pas son action électrique. 

S'jp H. Davy avaïl prévu, dès l'origine, le dépôt de substan- 
ces terreuses sur le cuivre négatif, et il a vérifié ses conjectures 
sur des feuilles de cuivre exposées environ 4 mois à l'eau de 
mer et défendues par un fragment de -j^^- à ^ de leur surface , 
en fer et en zinc. Ces feuilles se sont couvertes d'une couche de 
carbonate de chaux et de magnésie ; mais on prévient aisément 
cet effet en diminuant à propos la proportion du métal protec- 
teur, de manière à prévenir l'excès du pouvoir négatif dans le 
cuivre , qui alors reste brillant et propre. 

L'auteur observa, dans le cours de ses recherches, plusieurs 
faits singuliers , dont quelques-uns se rapportent à la science en 
général. De faibles dissolutions de sel agissent fortement sur le 
cuivre, tandis que des dissolutions concentrées ne l'affectent point, 
sans doute parce qu'elles contienpent peu d'air , dont l'oxigène 
semble nécessaire pour donner le pouvoir électro-positif aux li- 
quides. D'après le même principe , des dissolutions alcalines et 
de l'eau de chaux empêchent l'action de l'eau de mer sur le 
cuivre, ayant en elles-mêmes l'énergie électrique positive qui 
rend le cuivre négatif. 

Sir H. Davy termine ce mémoire en indiquant quelques au- 
tres applications de la théorie électro-chimique, et il rappelle les 
principes qu'il avait développés, comme suggérant des moyens 
de préserver les instrumens d'acier, au moyen du fer et du zinc. 
On sait que M. Depys a déjà mis cette idée à profit pour les in- 
strumens tranchans et délicats , en les serrant dans des boites 
garnies de zinc. B. y. 
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i5i- Extrait dum mémoirk sur. les cnALRUAs latentes de i 
VERSES TAP£,OBs;parM. C, Despaets. { Ann.de Chim.,l, 
p.3ï3.) 

Pour dcterminer la clialeur Intente dea vapeurs, j'ai placé, dît 
l'auteur, le liquide à vaporiser dun s une cornue dont te bec était 
introduit dans un serpentin en cuivre larj^e et plal, qui Iraversuit 
une caisse de même métal allongée et rectangulaire , et qui était 
remplie d'eau. Trois lliermomèlres placés convenablement indi- 
quaient la température de l'eau contenue dans la caisse avant et 
après le passage de la vapeur, la température de la vapeur du 
liquide tenu en cbullilîon dans la cornue, et celle du liquide 
provenant de la vapeur condensée, La caisse pouvait contenir ea- 
TÎTOn 3o kil. d'eau. 

^représentant le poiils de la masse d'eat , plus le poids de - 
)a caisse et du serpentin j f, la tenspéralure de l'eau froi.le au 
Gonuuencement de l'expérience ; l' la température acquise quand 
die est terminée; rfla température moyenne dn liquide du ser- 
pentin; ria température delà vapeur; m le poids de la vapeur 
condensée, et x la chaleur totale de l'unité de poids de la va- 
peur , on a .B par la formule M ( t' — ( )'=M{ T—d ) -{- m j;. 
On entend par la clialeur totale contenue dans une vapeur 
le nombre de degrés dont s'élèverait la tempérnture d'une cer- 
taine quantité d'eau prise à la glace fondante, si l'on donnait à 
cette eau toute la clialeur que perd le môme poids de vapeur 
quanil on la condense et qu'on abaisse sa température à zéro. 
Pour avoir la clialeur latente, il suffit de relranclier de l» cha- 
leur totale le montant des degrés dont le liquide s'élève pour en- 
trer en ébnllition, 

Si l'on veut rapporter la clialeur totale et la clialeur latente 
d'noe vapeur , au nombre de degrés dont elle pourrait élever un 
poids égal ou sien du liquide qui la produit, il fant diviser la 
chaleur totale et la chaleur latente exprimée en eau, par la capas 
cité du liquide. 

J'ai déterminé., par l'expérience , la chaleur latente de l'eau, 
de ralcohot , de l'ëiher sulfuriquc et de l'essence de térébenthine ; 
OQ CD voit les résultats dans le tableau suivant, auquel j'ai joint 
la densité des vapeurs à la température de leur ébullition et ra- 
menée par le calcul a ce qu'elle serait à zéro. 
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jEther. . . 
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5,oio 
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33 
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ï49.» 
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Ces résultats prouvent qu'un liquide pris dans un poids dé^^ 
terminé, parvenu à son point d*ébullition , exige d'autant moûiu^ 
de chaleur -pour se volatiliser , que la vapeur qu'il prodmt «^ 
plus de densité. Des essais analogues aux précédens, tentés siq&\ 
le sulftire de carbone, dont la vapeur pèse 2,6449 conduisent à 
la même conséquence; car sa chaleur latente diffère peu de 8ip. 
On sait aussi qu'il produit la plus pesante de toutes les vapeurs ^ 
(8,614) et demande une très-petite quantité de chaleur pour ae '' 
volatiliser , tandis que le soufre , dont la vapeur a à peu près la 
même densité que Tair, se vaporise difficilement. 

Pour faire les calculs précédens, j'ai recherché la capacité de- 
Falcohol , de l'éther et de l'essence comparée à celle de l'eau ^ ' 
et j e suis^ parvenu à ce biit par la détermination des temps de ^ 
refroidissement de ces liquides contenus dans un vase métalli- ^ 
que , en appliquant la formule 



cv + p' 
CP -J- p" x* 



z=.t 



dans laquelle p est le poids du vase, p' le poids de la quantité 
d'eau qu'il peut contenir , p'' le poids d'un même volume de li- 
quide soumis à l'expérience , c la capacité du métal dont le vase 
est formé , ^ et f les temps de refroidissement du vase rempli 
successivement d'eau et du liquide v". J'ai trouvé 0,622 : o,463 : 
6,42o5 pour les nombres qui doivent représenter les chaleurs 
spécifiques de l'alcohol, de l'essence et de l'éther sulfurique^ la 
capacité de l'eau étant prise pour unité. 



52. Son LE MAGHÉTtsuE ; \izr le chevalier Léopoido Kohili. 

Hodènc; i8a/,. ' 

Cet ouvrage contleol l'exposé clair et méthodique des prînci- 
X phénomènes qui se munifeâtcnt dans Tnction des aimana 
iDs sur les ;iutrcs et sur les ronducleurs voltaiiques. On t 
pave la description de plusieui-s appareils très-délicats pour 
ipéter les eipériences de rotation caiilinui.'. Les physiciens ver- 
it avec inlérêt les efforts que fait M. Nobili pour expliquer le» 
s électro-mngnéliques indépendamment de toute hypothèse 
r la nature des aimans. Pour y parvenir il étudie d'ahord lu 
(tribution de la limaille autour d'un aimant , ou, pour me ser- 
ti expression, /c rajonncinciU magiu'lique. Il conçoit 
suite chaque aimant entouré de son rayonnement, et il montre 
es conducteurs voliaïqves 
nvent se ramener à un principe unique qui s'ënonce ainsi ; 
t autour ttart aiinanl il ne se produit rien de jilus que le 
te mode daction qui a lieu sur ïe pâle , une action se trans- 
X pôles des dijjérentes parties du rayonnement ma- 
étique. On volt que cette substitution d'un aimant revâtu de 
1 rayonnement à un aimant nu revient à supposer qu'au- 
pr d'an aimant il existe virtuellement la même disposition de 
■i impondérables , qui aurait lieu dans la limaille formant le 
ro&Demeni. Cette idée, qui me parait vraie en piincipe, man- 
i néanmoins du degré de précision qui permettrait de la sou- 
ttre au calcul ; car i°. on ne connaît pus encore assez bien la 
ine du rayonnement j i". l'aimant revêtu de limaille conserve 
des distances égales une plus grande énergie que l'aimant 
dé , car on sait que si dans une file de barreaux de fer doux 
Kpendus au pôle d'un fort aimant, on enlève le premier, le se- 
! conserve plus assez de force pour soutenir les suivans. 
LNobilJ déduit cependant de ce principe des démonstrations 
Breuses de plusieurs phénomènes. Ces démonstrations ont le 
^te d'une grande simplicité ; mais je ne pense pas que dans 
ital actuel de la physique on puisse les appliquer à des espé- 
Boces de mesure : par exemple, à expliquer l'cxislciice de la 
tconférence limite découverte par M. Pouillet , dont les tm- 
; paraissent pas être parvenus a la connaissance de 
l. KohilL 

Quant à la partie tbéorique, M. Nobili adopte sans restriction 
opinion de M. Ampère suj- l'ideuti té du tluiilc éiccirique et du 
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l'agent inconnu des phénomènes ni.igndiiques. Il paie 
occosion, un juste Iriliut d'éloges à notre savant compatriiM 
je ne puis mieux faire qae de rapporter ici ses propres expd 
). > J'nttactic ttn sJ haut prix aux expériences et m 
déiluctioiis de M. Ampère <[Ue je les plac 
iiventeur de la pile. Et en effet , à i 
îrvée la gloire de tirer de la première a 

■ valion d'OErsted un parti aussigrandqiie celui que Yoltn a 

> deladécouverle de Galvani? Je ne vois dans cette co 
» qu'une seule différence à l'égard des deux précurseurs : 

■ sard seul a découvert à Galvani les signes de vie qu'une 

■ nouille , quoique morte, manifeste au contact: d'un morceaaS 
u métal , tandis que la méditation suggéra à OKrsted l'heureai 
K idée de metire en expcrteni^e une aiguille aimantée sous '1 

> courant électrique, n 
En adoptauC l'idée fondamentale de la théorie de M. Amp^ 

M. Nobili ne pense pas comme ce dernier que des cou 
triques entourent chacune des particules d'un aimant, et il 1 
fait à ce sujet beaucoup d'objections de détail et propose B 
mode de circulalion différent. Il admet dans toute l'étendue de 
l'aimant des courans situés dans des plans perpendiculaires à • 
l'axe et dontie centre est dans cet axe, et il suppose que ces cou- 
rons vont en diminuant d'intensité de l'équateur aux pùles de 'f 
l'aimant. Cette théorie est précisément celle que M. Ajnpère '' 



cre en lisant le premier nicm 
ce sujet; il y suppose que les c 
aimant sont tous situés dans i 
site de l'équateur aux pôles e 
note jointe uu compte rendu des 
l'année l8ii ■ partie mathématiques, p. i%. ' 

La principale objection de M. Nobili a la théorie des courans ^ 
parliculaires est fondée sur l'expérience suivante : si on plie un 
fil de cuivre en une suite de demi'Cercles dont tous les diamètres 
sont sur une même ligne , qu'on rapproche deux parties de ce ' 
fil en les pliant de miinièi-e que les demi-cercles d'une des ra«i- 
liés Tiennent cumplcter des cercles avec ceux de l'autre moitié, 
et qu'avec le fil ainsi préparé on construise une spirale , on aurn 
un système qui pourra servir à représenter une section perpen- 
diculaire à l'axe d'un aimant, dans la théorie de M. Ampère. 
Or, dit l'auteur, l'action de ce système csl d'autant plus faible 



peut facilement i 
que M. Ampère a publié sur "' 
!S des courans circulaires d'un' ' 
xe ; et la diminution d'inten- * 
oncée explicitement dans ime ' 
travaux de l'Institut pendant ' 
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Tpie les c«rclf s sont plus petits , eUe deviendra!! donc nulle pour 
Ji- crcles cxlrémemenl périls. Celle expérience n'e*t nullement 
' ' ! liante; car d'sliord plus les cercles sont petits dans l'ippa- 
r'.i! [.'lis il se perd d'électricité qui pnsse directemenl d'une spire 
il ', .iiiire par contact sans suivre les détours du fil. En second 
lien ce courant qui traverse le fil est toujours le mérae pour les 
dirrérenE degrés de grandeurs des cercles, tandis que l'an doit 
(pptiquer 3 l'intensité des courons parlîculaires des aîmans la loi 
J^uverte par MM. Cffrsled et Fourier pour les courons dans 
des conducteurs entièrement solides , loi d'après laquelle rinlen- 
«lé du pourant pour une même force électro-molrice est en 
l'étendue du circnit. 
1m motifs qui ont déterminé M. Ampère à reporter aux par- 
ticntes de* nimans le mode de circulation qu'il avait conçu dons 
leor masse enrière, sont d'abord les expériences de Coulomb 
stir la division mécanique des aimans; puis celte de M. Biot 
Mir les oscillalions égales d'un cylindre de fer iluui inassîfetd'u 
cjbndre creux de même dimension , et enSn l'expérience de 
M. Van-Beck qui en faisant passer l'étincelle électrique sur une 
^qned'aciersnccessivement dans deux directions rCL'tangulnires, 
bientiuo aimant dont les différentes parties étaient polarisées 
unes par la première étincelle , les autres par la seconde. 
In ne verra pas sans étonnement que M. Nobili qui, d'après 
idées sur le rayonnement magnétique, attribue les effets k 
distances à des mouvemens lran»nis dans les fluides Impondé- 
ibles , rejette la décomposition des courans Toltaïques qui en. 
it cependant la conséquence immédiate; cor si les effets a dis- 
bnces sont dus à drs mouvemens, ils doivent rester les mêmes 
lonque ces mouvemens sont décomposés en d'autres éqnivalens 
d'après les lois de la mécanique. M, Nobili pense que l,i loi de 
décomposition des courans conduirait à un résultat paradoxal 
:e sur une de ses extrémités et mobile par 
iguille de montre .tournerait d'un mou- 
lt continu sous l'influence d'un courant rectiligne. Or celle 
tSpWence, décrite d.ms le Manaél d'Êiectricité dynamique de 
Demonfcixnnd, est précisément une rie celles que M. Am- 
père n faites, pour vérifier l'einctilnde de les formules. 

Je n'ajouterai rien à ce qui a été dit d.-.ns le JJiillftin riei 
M:iences maf/M'mo/fjuw, juillet iSa/,, page 47, sur la lumière 
électro-dynamique. L'ouvisge de M. Nobili me paraJl ji 
A. Ton fi II. 
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contribuer au progrès de la science , en r^andant la connais* x 
sance des Êdts déjà observés , et par quelques vues nouvellM c 
sur le mode d'aetioii des fluides impondérables. F. D. Wà 

i53. Effet de la lumière sur la couleur de la Sodalite db * 
Groenland, {fidinh. Jbum, of Sciences ^ juillet 1824, p. iBt.) ^ 

M. AUan a oLsenré un phénomène très-intéressant , relative- ^ 
mené à Taetion de la lumière sur la couleur de la sodalite da ^ 
Groenland. Quand la variété en masse est brisée^ plusieurs frag- ^ 
mens ont la plus brillante couleur de rose; mais, après quelques 
jours d'exposition à la lumière, cette brillante couleur dbparait 
presque entièrement. Ayant cassé un échantiUon en deux, M. AI- 
lan en conserva un dans l'obscurité et exposa l'autre à la lumière. 
Le fragment conservé dans l'obscurité garda sa brillante cou- 
leur sans altération, l'autre la perdit presaue entièrement. F. D. 

1 54. Sur la présence dans l'atmosphère d*un oxidede fer ren- 
fermant DU manganèse; par M. W. Zimmermann , profess. à 
Tuniv. de Giessen. [Isis von Oken^ 1824, cah. V,p. 5i i .) 

M. Zimmermann ayant rassemblé dans des vases de platine de 
la neige récemment tombée , a remarqué que l'eau qui en pro- 
venait se couvrait d'une légère peau noirâtre et laissait aperceroir 
dans son intérieur des espèces de nuages filamenteux de même 
couleur. Ayant recueilli la substance qui formait ces dépôts , il 
a reconnu que c'était de Toxide de fer contenant du manganèse ; 
quatre livres d'eau ne lui ont donné que 0,001 once de ce pro- 
duit. Il y entrait environ la fois plus de fer que de manganèse/ 
L'auteur a également obtenu avec de la neige ramassée dans dîf- 
féren s endroits , des résultats fort remarquables , qui ont été 
publiés dans les Annales des Sciences naturelles de Kaestner. ^-« 
Toutes les eaux de neige des bivers 1823 et 1824, contenaient de 
cet oxide ferro-mangancsifère. Les eaux de pluie paraissent éga- 
lement en renfermer en plus ou moins grande quantité à l'état de 
mélange. Perd. 

i55.0n écrit des environs de Perpignan (à une lieue et demie 
nord) , sous la date du 21 }nillet. 

La journée du 18 (dimanche) a été des plus extraordinaires 
et figurera dans les fastes des variations atmosphériques. Dès le 
matin la (Chaleur se faisait sentir et £Eiisait présager une grande 
élévation de température* £n effet, à midi, le thermomètre 
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(EUatiinur} marquait 97 degrés; a une )ieure et <1emie 39; il se 
nûnliiit là jnsqn'à trois lieum et demie, quand tout à coup il 
s'éleva nn vent nord-onest assez fort et tellrment chaud , que le 
ibermamètre monta à "ia" -ji '' ^^'^ expo'^i' au oord et avec 
beanconp de prOcaulion, On ne voyait presque personne dans 
I» rues. 

1Â dix heures huit minutes du M>îr, on entend d'une pharmacie 
dont les portes étaient fermées , ou brnît sourd , seniblaltle an 
roulencnt d'une voilure ; Us fl.tcons tintèrent les uns contre les 
IStres , et la cloison éprouva visiblement trois oscillïtïons qui 
firent craindre un moment que la maison ne s'écroulJt.Peud'iii- 
ttins tiprès la place fut remplie de monde qui avaient à peu près 
ressenti les mêmes efTets. M. le maire vit bien dislinctement les 
planches de sa maison fléchir. Ces secousses de tremblement de 
tcne oat été senties à Perpignan et ailleurs. 

Ce matin (ai juillet) le tliermomètre était à i5 degrés; quel 
uolrafete ! 

Nos campagnes ont beaucoup souffert des chaleurs extraordi- 
naires et des vents brùlans que nous avons éprouvés. Une pluie 
prompte et abondaatc pourrait seule réparer, en partie, ledom- 
Blce que viennent de soufTrir nos vignes , qui par la sécheresse 
■piniitre qui nous a affligûs jusqu'au mois de juin , ne nous fai- 
■ nient déjà espérer qu'une bien médiocre récoite. Celle de blé a 
Mé presque nulle dans une grande partie du déparlement. 

Ua oiirag.nn épouvantable a fuit périr à Marseille beaucoup 
le se sont échoués sur 
échappé an nauFr.ige 
I ^oe par le dcvoùment des pécheurs cnlalans, qui ont volé à son 
I MCOurs. {_Joumal des Dcbats, a8 juillet 1814.) 
I iM.TuKEircTcLOPinisMETnoponTANA.EneyclopBdîemétropoU- 
Uioe, part. XII, contenant, entre autres sujets, le complé- 
ment de l'article sur le magnétisme, l'éleclro -magnétisme et, 
l'ilectricité. Londres ; i8i/|. 
iS?. A Tke*tise on ATMOsPHEBicrHEKOSt en*. Traité sur les phé- 
nomènes atmosphériques, 3^ édit., vol. i, in-8-. Prii , i5fr. 
Londres ; iSz^i Harding , Tri]iliook , and Lepard. 
iSS. Am ELBMENTxns TBEATisE OF oPTics. Tcflilé clémentnîre 
d'optique , par le Rév. Henri Coodlbgton , in-8". Prir , 8 s. 
cart. l.oLdres; 1834; G. et W. B. ■\Vliiltaker. 
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^ Âladividus. Plusieurs bateaux de promen 
I làc^C, et le brick américain VArj^us n' 
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naitre I» préseni 



a poiïOD V(;gë1al dans le cat à'empai 



nement par quelqu'une de ces substances. Un cTéuement Ci 
dans les annales dir crimea ùxé aussitôt l'attention de: 
et déjà l'un d'eux , M. Lassaîgne, a hh connaître le n; 
pre à dénionirer la morphine et i'acide hydrocyaniq 
corps humain. Lorsque l'action des divers réactifs sur les pof 
végétaui sera bien étudiée , nul doute qu'on ne parvienne I 



dans de pareilles ci 
1 service précieux rendu pM"s 
légale et il Taudra désormais, cnmiM b 
■ de la chimie française, que la chimie r, 
montrer la substance du poison et donner ■ 
conviction. En effet tes phénomènes phyMO- i 
lices très-utiles pour mettre sur la voie de 11 ^ 
mais ils sont inïuffiâans pour ei 



connaître également 
ces. Une telle 
la chimie à la méJcc 
l'a fort bien dit le Ni 
intervienne pour di 
auijugesune plein, 
logiques sont des in 
nature des poisons 

preuve évidente. Avant de se livrer à la recherche de l'acide liy- 
diocyanique dans l'estomac des animaux , M. Lassaigne a cru 
devoir se livrer à celle de l'action des réactifs sur cet acide. Il s'est 
donc assuré qu'en saturant une solution aqueuse d'acide hydro- 
cyanique par un peu de potasse et y versant ensuite du persul- 
fate acide de fer, on pouvait en reconnaître —7^^ du poids de 
l'ean. Si nu lieu de persulfate de fer on emploie le sulfate de cui- 
vre et qu'on y ajoute suffisante quantité d'acide hydrochloriqi^e 
pour dissoudre l'excès d'oiîde de cuivre précipité par l'alcali , b 
liqueur prend un aspect laiteux , mcine quand elle n'en contient 
" V* -rrhri' Si l'on étend cette liqueur dans une grande masse 
d'eau, le précipité disparait en quelques heures et In liqueur se 
claritie, surtout si le liquide où il s'est formé est acidulé par 
l'acide hydrochlorique. Un fait bien digne de remarque, c'est 
qu'en faisant le double essai par ces dcuif réactifâ, c'est pac le 
sulfate de cuivre que son effet a disparu et la liqueur déversée est 
claire souvent avant que celle qui a été traitée par le persulfate de 
fer, ait acquis lu teinte bIcuStre qui lui est propre; il arrive quel- 

1 
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;fois quecelle couleur ne se manifetle que la et iDéiue 1 8 heu- 
après.C'est nu moyen de ces deux réactifïque M. Lassaigne 
.découvert , 48 heures après la ranrt d'un chai, l'acide hydro- 
Lni()ue ilans le lube inteâlinal. Le procédé con&isle à distiller 
is une cornue tubnlée la liqueur qu'on en a estrnite, ainsi qua 
intestins coupes par pelits morceaui. Comme l'aeide bydro- 
fanique est lrès-\olatil , il passe à la distillation ; quand on a 
btenu -j de la liqueur, on arrête l'opération , on la sature par 
.potasse et on l'examine par les deux méthodes précitées. 11 
tolte àe cinq observatioDs cousignées dans le travail de ce 



< t*. Que par ces deux réactifs on peut reconnaiire dans une li- 

krardbtillée l'acide liydrocyanique dans la proportion dcy^— 

■^^^ du poids de l'eau. 
ao. Qu'il est possible de le reconnaître daus l'empoisonnement 

(taniinaux plus de j^S heures après la mort; 

-%"• Que c'est toujours dans les viscères où il s été prinutive-- 

Mat ingéré qu'on a pu en découvrir les vestiges; 

Qu'on n'a pu en reconnaître la moindre quantité dans les 

k^nes encéphaliques, la moelle épinière et le cœur, quoiqu'il 
développât une odftir qui y en fit soupçonner l'existence. 
Un autre chimiste, qui s'occupe beaucoup de chimie médicale, 
t mr le point de terminer un travail intéressant suc nu antre 
<mon végétal :lout te porte à croire qu'il pourra également 
I démontrer la présence dans les empoisonne mens par cette 
Eme substance. J. F. 

60. Sur t.'*ciDE MjtnCATTÉsiQUF. par C. FaoMMUEBi, professeur 
iFribourgcn IirK,gaii.(!Veues Jaurnnfjiir Chentic uni! PAjsii, 
ton D''. Schu'pigger ; 1824 , vol. a , cali. 3, p. aS?.) 

Chevillot et Éilwnrds avaient annoncé un acide tnanganésique 
Iji, combiné nvec la potasse, formait le Caméléon minéral. Forch- 



yii. M. Froiiimliej 

l^nissant aux sie 

Kide mangnnésique 

ire pour le prépar 

deHM.se, 



ide et SI 
i complété les travaux de ces savans, et, 
, il donne une monographie complète de 
.a méthode qu'il indique comme la meil- 
est la suivante ; chauffez au rouge dans 
partie de peroxide de manganèse , et a 
irties de nitrate de baryte , vous obticndrrz une masse incom- 
leieyert-clair de manganésiate de baryte. Riidaisi'E-U en poudre 
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fine, puis, après Tavoir mise en sujspênsion «fans 24 ^ 3o fois soi 
poids d*eau distillée » décoiuposez-la au moyen d'un coupant d*a 
cide carbonique très-ptir. Dès que le précipité sera devenu bru 
et Feau violette, décantez. Le précipité resté au fond du vasres 
compose de carbonate de baryte, de deutoxîde de manganèse e 
de manganésîate de baryte; la liqueur renfermera , outre de Ta 
cide manganésiqne , des carbonates et manganésiates acides c 
baryte. Évaporant le liquide à une forte chaleur pendant envirc 
un quart d'heure 9 vous en précipiterez le carbonate de baryt 
et vous pourrez ensuite séparer les traces de baryte qui reste 
unies à Facide manganésiqne par l'acide sulfurique. L'acide ma 
ganésiqne étant ainsi obtenu en dissolution , si vous voulez vous 
procurer à l'état solide , réduisez par la ' chaleur la liqueur € 
viron au quart de son volume. Filtrez , afin de séparer le déf 
d'oxide brun de manganèse.qui se sera formé y et évaporez presq 
à siccité. Vous verrez , par le refroidissement y apparat 
des cristaux aiguilles d'acide manganésiqne. £n évaporant à s 
cité , la cristallisation serait confuse et l'acide manganésiqne m 
dé deutoxide de manganèse. 

L'acide manganéâque est d'un rouge foncé de carmin. 1 

gagé a l'état de vapeiurs du caméléon minéral , il manifeste 1 

forte odeur sui generis. L'auteur a essayé infnictueusement 

le liquéfier et de le volatiliser en le prenant à l'état d'isolem< 

Il a trouvé par son analyse 69,844 d'oxîgène sur 100 

métah La dissolution d'acide manganésiqne est décolorée 

l'action directe des rayons lumineux ; il se dépose de l'oxide b 

de manganèse , et il se dégage de l'oxigène. — • Toutes les s 

stances végétales et animales réagissent sur l'acide manganésii 

au moyen de leur charbon et de leur hydrogène. Cet acide 

s'unit directement qu'avec les métaux alcalins. — Il forme s 

la plupart des oxides , des sels que l'on obtient par la voie 

doubles décompositions; il ne se combine pas avec l'ammoniac 

L'auteur donne aussi ime explication du phénomène qu'offj 

dissolution de manganésiate alkalin de potasse ( caméléon 

néral ) exposée à l'air. — - Le caméléon rouge ou mangané 

neutre de potasse se comporte avec les différens corps cor 

l'acide manganésiqne; on ne s'étonnera donc plus que cet 

le décolorent si aisément en en précipitant le deutoxide de n 

ganèie , etc. , Pkbd. 
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fil. jVk LK TITAKK M^TALLIQDt,, VAS M. I.E D'. WaI.CBIIHK . 

de Fribourg eaSrhgaii.{yfuciJoiirnalJarCAemieundPAytH 
mn ScAti'eïgger , loi, 1 1 , cnli. i , pa^e 80 ; iS:;i^. 
H.leD', 'Walchnern trouvé dans lies produili de forge Tenant 
kl grand-duché de Bade, au milieu du fer oxidé gloLiililbrine , 
It petits crislaux cubiques, d'une couleur lenanl le milieu entre 
tjlane d'or et le rouge de cuivre, el d'un éclat mélallique li-è»- 
fonoucc. Il a reconnu, en les soumetinnt n divers essais chi- 
^gnes, que ce n'était autre chose que du titane jiur, senil'lAblc 
cdui que Wollssloua décrit [PInlosoph. Tninsnct., p. i, i8a3,J 
ll'est assuré que le fer traité dans l'usine renfermait des traces 
B titane osidé qu'd suppose être rcdnjt à l'état méiiillique, par 
tcbaleor du haut- fourneau. Pebd. 

6a> Sca. 1.A coMBOsTioM nu fer pak ci» jkt be souritE es 
TAPKUK , et sur un moyen fucUe d'iiuiter les l'aux fen'u^incuses 
Utorelles; par le prof. Roj>'. Uabe. [Ami:r. Joarn. qfScicncei , 
mai »8a4, p. 99.) 

Si Ton écbaulïe au rouge l'extrémité d'un canon de fusil et que 
'on y jette un morceau de soufre , en fermant son embouchure 
rtec on bouchon en soufflant dcdaus, un jet de vapeur sulfureuse 
( dégagera par la lumière du canon ; si l'on e\piise dans ce jet 
&isceau de fil de fer , il brûlera comme dann un courant de 
n Osigène et tombera en globules fondus à l'élnt de pr01O5ul- 
ire. L'bydrate de potasse «posé au même courant se fond en 
I âolfure d'une belle couleur r<>uge. Païkn. 

l63. Sun BH PROaÉDÉ FACILE POUB CHARCEll l'eAU DE VEB, 

St'fon forme une pile avec quelques piùce» d'iirgent et des 
sqnes de tôle posés alternativement ; que l'on place cette pile 
s l'eau, le liquide prend bienlôt une tcinle jaunâtre, et nu 
t de a4''^<^i'^^''°'i<^C de fer parait en abondance; si l'ou soutire 
\ ferrée et qu'un remplisse chaque jour le vuse , on Dura ainsi 
aorte de source d'eau minérale artiticielle. Pavëm, 

ii. ASALTSE nu MÉTAl, DE l» StaTDB TROUVEE A LîLLEBORIlI!, 

près Candebec; par M. Vauqueliiî. {^Ann. de Chiin. et de 
Pkys., avril 1824O 

Ln statue irouvécdanslc départ, delà Seine-Inférieure, l'année 
déjà été l'objet d'un travail pnrliculier, fait par 
Uoulton-Lïbillat'dière, prof, de chimie a Roueu. 11 résultait de 



s qu'elle ùtuil composée de proloiide de ci 
jfVtlîln. •< d%ine petite qu.inlité de plomb, qui paraissait, d'ap 
M, provenir des soudures. Cette slatue ayant été originaïrf 
iMWtdarât, M. Labillardiére pense que l'oxidalion des laéw 
qui U constituent a été déterminée dans le sein de la terri 
» <-té vafouie pendant un grand nombre d'années , par le 
)]« ce derniei' avec k surface du cuivre qui aura développé! 
l'rflf'ctricité. 

H. Vauquelin , en répétant l'analyse du métal de c 
■ prouvé , sur cinq cch.tntillons différcns , que la quantïtéfl 
plomb était toujours conatante dans ceux-ci, bien qu'ib ne j 
(entassent aucune Iraoe de soudure; il regarde dor 
comme partie cotistiluante de l'alliage qui la fournit. Quant 
l'oiîdation des métaui, il ne pcnsp pas ■ 
recourir à l'intervention de la dorure pour expliquer l'oi 
de la statue : l'action combinée de l'air et de l'Iiumidité Inlpu 
lufiisanle. Il fait observer que l'on rencontre dans 
terre du cuivre oxidé, nu maximum à l'extérienr, a 
rintërieur, et encore métallique a 
l'oïigène s'est fité sur un métal plac 
il se propage t 

l65. AkàIVSE CRIHtqi 

l'ammoniaque ; par le D' Ru 

re/-.,n".4, i8îa,p. a'jS.) 



1 centre, et qu'un 
é dans un endroit linm: 
ieur. J. L. Lassaiexi 

VBE contenant d»* 
BsAvnES, {Arch. des Apoth, 



c le plus 



M. le D'. Brandes a ansl 
fate de cuivre contenant de l'ammoniaque. Les résultats de s( 
analyse sont: oxide de cuivre, 33, oino; ammoniaque, 3i,4iOi 
acide sulfurique, 3i,753i ; eau, i3,358o. 
Il a remarqué, 

i". Qu'en échaufTaut légèrement ci 
que qu'il renfermait, s'en dégageait; 

t.". Que le résidu était alors deven 
I'ot p; 

0. Que la dissolution aqueuse de ce sel précipitait de l'hy- 
; cuivre parl'acidemuriatique. 

a conclu qu'une partie de l'oxide de cuivre à l'état d'hy-> 
fe Était retenue par l'ammoniaque avec lequel il é In ît combiné. 
H comparant son analyse avec celle deBetzéiius, M. Orandn 



lé de l'ammouia- 



n partie insoluble daiu 
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f^ardel« sulfata de cuivre cootenant de rammoniaquei comme 

feméde 

aS+Ca + 9NH^ + 3Aq. 

Conûdânmt ce composé comme triple , il le représente par la 
fonmile : 

a (Cu NH«) + I (S. Cu) + 3 (SN. H6) + 3 Aq. 

En ne voulant le regarder que comme un sel double , on a la 
formule; 

9 (SNH«) + 3 (S. Cu) 4 6 Aq. 

PsRDOirNET. 
l66.AirAI.TSB DE LA RACINE DE FOUOiRE MALE; par M. MORIR , 

pharmacien a Rouen. (^Armâtes de Chimie et de Physique ^ 
juin i8a4-) 

Cette racine, qu'on emploie en médecine comme anthelmin- 
tiqve 9 doit cette propriété a une substance grasse saponifiable , 
fane odeur analogue à celle de la racine qui l'a fournie. Elle 
contient en outre de l'acide gallique^ de l'acide acétique , du su- 
cre ÎBcristallisable , du tannin, de l'amidon , une matière gélati- 
aeose insoluble, dans l'eau et dans l'alcohol, du ligneux, et des 
tels qu'on trouve dans ses cendres. J. L. Lass, 

167. Analyse du Camphre ; par le D^. GÔbel. ( Joum. der Phys. 
und Chem, von Schweigg, 9 vol. 10, cah. 3 , 1824. ) 

Une nouyelle analyse , faite par le D'. Gôbel , indique dans le 
camphre : 

Gôbel. Saussure. Thompson, 

Carbon. ..... 74,67 74>38 73,91 

Hyd ii,»4 10,67 14,49 

Oxig i4)09 i4>7i ii>6o 

Azote. ...... 00,34 



•* 



100,00 ' 100,00 100,00 

pERDOirifET. 

168. Analyse de la partie corticale de la racine'du vemis du 
Japon; par M. Payen. {^BulL de la SocphilorrUy avril 1814 » 
pag. 62.) 

Dans l'impossibilité d'entrer dans tous les détails de cette ana- 
lyse, assez longue et compliquée, nous nous contenterons de 
rapporter les résultats obtenus > en exposant le tableau ci-joint, 
titrait du mémoire lu à la Société. 
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i". liquenr; a", ean ; 3o. gelée Tégélale insoluble dans l'eau el ç 
dans l'ai cohol froid ; soluble dans l'ammoniaque; préclpilée par l'a- 
cide snifurique, et un peu soCuble dans un excès de cei acide ; 
li". subi tance a mère sol ufa le dans l'ai cohol et dans l'eau; 5o. amt- ' 
don; 60. gomme; 7", résine aromniique, et matière Tcrte; ft'. ma- 
tière aromntique soluble dans l'alcohoi, dans l'eau et l'éther^ 
ayant une odeur de vanille très-prononcée; g», matière azotée; 
soluble dans l'eau à l'albumine ; ia°. matière azotée analogue s 
l'albumitie ; 11". substance végétale analogue à la fungîne; 
lao. matière colorante jaune; iS". traces d'huile essentielle; 
zl\°. traces d'acide citrique; iS". silice et quelques sels. 

169. Sun l'ÉTHER FOKMiQHï ; par DoBEREiNER, [Journ. de Phys- 

cl de Chim. de Schieetgger et Meineche, 1 824.) 
L'anteur, ayant reconnu que l'acide formique était îatïai de 
nombres égaux d'atomes d'o:xide de carbone et d'eau , regarde 
l'tther formique comme formé aussi de nombres égaus d'&lcO- 
bol el d'oxide de carbone. L'eau décompose cet élher formiqut 
en acide formique et en alcohol. Pe»»osnet. 

170. SCB Li DÉCOMPOSITIO» DTJ FOIB OE SQBFBE PAR 1.E PHOS- 
PHORE; par WiTTiMG. [Jrvk, des Apoth.Vert, iSïa, n". 4, 
pag.3i4-) 

M. 'Witling a précipité, au moyen d'un bâton de phosphore, 
d'une dissolution de foie de soufre dans l'alcohoi une poudre 
jaune composée de soufre , phosphore et eau. pERnonsET. _ 

171. PrÉCAIÎTIONS a PREnDHE DAKS LES EXPÉRIENCES AVEC LE GAZ. 

bétosant; par Bdcbueii. {Rep.fiir die Pharm.tT. siv , 

cah. a, p. 35i.) 

L'auteur, ayant fait un asse^ grand nombre d'expériences arec 
le chalumeau à gaz détonant , a vu ce dernier éclater entre ses 
mains. Cet accident devant ttre attribué à l'élargissement pro- 
gressif des ouvertures capillaires qui laissent t?chapper le gaz, 
M. Buchner a fait substituer aux anciens ajoutages, des tubes 
as=ez longs, et percés dans toute leur longueur d'un trou égale- 
ment fin , de manière que si l'ouverture vient à s'agrandir 3 t'es- 
ttùnité du tube, le danger des accideus n'en est point augmenté. 

RODUIET. 
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179. Db la SiVARATICm DE LA SILICE DES EAUX dIsLANDE PAR 

l'bavds ohaux ;par Dôbereiher. ( ReperUjur die Pharmacie, 
vol. XY, <»ih. 3 , p. 4^0. ) 

M. Doberelner est parvenu à précipiter , au moyen de 
rean de chaux ^ la silice tenue en suspension dans les eaux 
dmades d'Islande. Il a trouvé par ce procédé 11 970 grains desi- 
Kce dans une quantité d'eau de reikum y qui n'en avait donné à 
Uaproth que 9 grains. P. t. 

173. Moyen de preteitir l'acidification de l'esprit de nitre 
dulcifié ; par Flashoff. ( Arch. des Apoth, Ver.y i8t&3 ^ n^. 3 , 
pag. ai3.) 

M. Flashoff propose de prévenir l'acidification de l'esprit de 
litre en siirH>xidant le gas nitteux par le peroxide de manga* 
lèse 9 distillant la liqueur , et la précipitant par la magnésie. Il 
prévient que l'esprit de nitre ainsi obtenu ne se conserve pas plus 
de trois mois sans manifester de nouvelles traces d'acidification, 
n pense que ce dernier effet peut tenir à ce qu'il n'a pas employé 
quantité suffisante de peroxide de manganèse. Perdoknet» 

174* REMARQUES SUR LE MÉMOIRE DU PROF. YaNUXEM y intitulé : 

De la fusion du Charbon de bois»[The Amer, Joum, of Sciences ^ 
mai 1824 f p* 147*) 

On se rappelle l'expérience dans laquelle le D*". Silliman par- 
vint 9 au moyen d'un déflagrateur de son invention , à fondre le 
charbon. Depuis , le professeur Vanuxem annonça que la matière 
fondue par le procédé de M. Silliman, en traitant du charbon 
ordinaire , était composée de plus de moitié de son poids de si- 
lice et de fer. 

M. Silliman réclame contre cette assertion en disant que 
M, Vanuxem ne s'est assuré par aucun moyen de la nature de 
la substance qui forme presque la moitié de la matière fondue, et 
qui constitue le reste de son analyse. 

Il assure que dans les nombreuses expériences qu'il a faites sur 
la fusion du charbon , il a toujours dénaturé la présence du car- 
bone ^ en le convertissant, par Toxigène, en acide carbonique; 
que dans certaines circonstances il a obtenu un mélange fondu 
de plusieurs matières étrangères au carbone ; mais que dans^ 
d'autres le carbone était presque à l'état de pureté. 
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M. SHIunan désire qu'on répète les expériences ; il ai 
qu'il les reprendra aussitôt que sa santé sera rétablie. Patex. -Is 

Î75. Sue l*igkitiok du platine. ( The Amer.Joum. o/Scienc^^" 
\ mai i8a4, p. Ï98. ) 

En m'occupant à répéter les expériences de Dôbereiner 
Fîneandescence du platine exposé en éponge ou dans un ai 
état de division, au courant de gaz hydrogène, j'eus Toccas! 
d'observer que la vapeur de Féther ou celle de Taleobol lai 
de]a même manière sur Tcponge de platine | lui font acquéJll'i^ 
le même degré d'incandescence. ^ 

Il faut , pour que l'expérience réussisse , que le platine soil '■ 
préalablement échauffé, mais si légèrement qu'on puisse encore • 
le tenir dans les mains avant de Fexposer an courant de la vapeur. 

Ce fait avait été précédemment observé par M, Davy. 1 1 

Payeh. %\ 

176. RÉDTTCTioxr ns lVctbe sulpueeux par l'action sîmultani 
de Falcohol , de l'iode et de la lumière. ( Repère, fikr 
Pharrru , vol. xv , cah. 3 , p. 419* ) 

M. Dôbereiner a observé que l'alcohol saturé d'acide snl 
reux dissolvait plus d'iode que s'il était pur. Le liquide reni 
mant ces deux substances, exposé aux rayons solaires, déposa ^k' 
son grand étonnement, des cristaux de soufre. P. t. 

177. De l'action de l'acide sulfurique sur l'alcohol; pat 
M. BiscHOF, profess. à l'université de honn, ( Neues Jourm 

fur Chemie und Phj'sik ^ von D". Sch^t^ig,, vol. 11 , cah. 8, 
p. 3 19, i8a4.) 

M. le prof. Bischof a entrepris une série d'expériences pour 
parvenir à une détermination exacte des phénomènes qui se 
manifestent lorsqu'on fait réagir l'acide sulfurique sur l'alcohol. 
Il n'a pas encore terminé ce travail ; mais voici le résumé des 
résultats qu'il a déjà obtenus : ayant fait bouillir 100 parties en 
poids d'esprit de vin , renfermant 97^5 pour 100 d'alcohol pur^ 
«vcc 393,66 parties d'acide sulfurique , renfermant un peu plus 
de 9.3 pour 100 d'eau, il a recueilli 217,07 de gaz oléfiant, 56,28 
d'un gaz absorbable par l'ammoniaque , qu'il regarde comme de 
l'acide sulfureux jusqu'à ce qu'il ait vérifié qu'on n'y trouve paa 
d'acide carbonique; a 1,4^ d'un résidu pulvérulent charbonneux; 
JQ(>yig d'acide sulfurique, exempt d'çau, non décomposé, d^ 
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chimie, 
m peu d'élher tulfurïque e( il'liuîle doDce da vin. H. Bis- 
examiuâ avec soin le rusidu clmrbo mieux. Ce résidu can~ 
BBTiron i5 parties de c.irbone conlrc lo.SS de parties 
wbles composëeï d'ciiu et de sonfri^. Ti'.iitù à froid pnr 
I nitrique fum^mt, il est devenu îiistatitan^menl rouge- 
et les petites particules dont il ie composait , ont aciiuis 
t rapide de rolalion. Le |ihénainène n'a ceasê que 
! a recouvert toute lu masse. PERti. 

ii.YTiscBEN CuEMiE , etc. MaDiiel df clii- 
analytique à l'usage des cbimtsles , mcJecIns, plinrin^i- 
, etc. ; par le D''. PrAïr. ae. et dernier vol. GjjS p. in-8. 
Pris, S nlilr. 8 gr. Altuiiaj 183a ^ Hammericlj. 

Dans c 









e l'auteur continue de tr-iiter séparénienl de 
fse des diverses substances. Ayant parlé d'abord des pm- 
èdés de la décomposition , il s'occupe dans le -i'. chapitre de 
Jyse des sels, qu'il divise en simples , doubles , neutres , aci- 
ît basiques; et connue l'analyse a presque toujours pour but 
e séparer les parties aqueuses, les acides et ia base , l'anteur 
tntisage séparément chacune des trais substances et termine le 
e par des con^déralions générales sur les eaux minérales, 
.'analyse des corps inflammables et niét.Tliîques est le sujet dtk 
vant; dans le 4". U s'agit des corps métalliques , qui 
s examinés séparément. L'aureur Indique diverses nié- 
s d'analyser les métaux soufrés. Ce chapitre est terminé 
T une table bien taîte des propriétés caractéristiques des mé- 
I aux, suivie d'observations critiques sur les découvertes du cro- 
I donïam , junonium , wodaniuirt et vcsttum. 1« dernier de ers 
prétendus métaux trouve pourtant dans M. Pfaff un défenseur. 
Ctup. 5. Delà composition des ga/. Les gaz artificiels sont Iruili'S 
par M. Pfaff trop superËcieliement pour que l'étudiant puisse 
w dispenser de consulter d'autres traités. 
T.B deuxième partie de ce volume s'occupe des corps organt- 
1 lés. L'auteur parle d'abord des règles générales de l'analyse de 
ces corps, puis des substances qui composent les végétaux et les 
corps de nature animale. A la fin l'auteur parle brièvement de 
l'analyse par combustion des corps organisés. Dans tout le vo- 
lume, ainsi que dans le premier, il n'y a presque point d'obser- 
vation* qui appartiennent à l'auteur. Aussi la Gazette littéraire 
JtJéna, novembre i8i3, p. a/,8, porte, sur cet o:iTr3|;<' da 
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M. Pfaff, le jugement suivant : Ce Manuel peat étte de qu< 
utilité aux commençans ; mais tout chimiste familier avec 
travaux de Klaproth, Berzélius, Vauquelin, Bucholz et Si 
meyer , trouvera peu d'instruction dans cette chimie €H)m] 
dont plusieurs passages sont copiés littéralement. D. 

I79.GniDE POUR L'ÉTUnEDELÀ CHIMIE oiNÉRALK, DU D^. GaS»! 

B&ucNATELLi; avcc lo pL Vol. 3. Prix, lir. 1 1 fl. Pavie ; i8i 
Fusi et C^.y successeurs de Gaieazzî. 

L'auteur expose dans cet ouvrage les principes généraux de J^Y^ 
chimie , c'est-à-dire les principes qui mettent ceux qui la poaaèi^ 
dent à même de soumettre celte science à toutes les applicatUnit jtj 
dont elle est susceptible. - ^^jt- 

L'ouvrage est divisé ainsi qu'il suit : lo. Connaissances prélimia^ . 
naires; iP, substances simples communes à plusieurs acides^..^ 
B^'. et 4^* substances simples non métalliques qui, ayec les pré^ 
cédentes, composent les acides; 5». métaux et substances séléni-^V.it 
teuscs; 6**.^es sels; 70. considérations sur les combinaisons chi^Vi|, 
miques , relativement à leurs lois « et aux forces ou puissanccÉ^l;^ 
qui les déterminent ; S», des acides et des alcalis du règne végé^^ 
tal , et de leur^ sels respectifs; 90. des acides et des alcalis du xâ- ;^ 
gne animal, et de leurs sels respectifs ; lo». de l'analyse chimi-r'^i^ 
que. Appendix^ sur les procédés chimiques pratiques, et les in* ,( 
strumens et appareils qu'ils exigent. 

L'auteur, dans la rédaction de son ouvrage, a dû avoir recous ^ 
aux meilleurs traités de cliimîe , et y ajouter les découvertes j 
faites postérieurement à leur publication. En outre , il s'e^t ef- , 
forcé de classer les matières de manière à procéder constamment 
du connu à l'inconnu ; méthode de la plus haute importance, qui 
lui a paru trop faiblement développée dans ces traités, bien que 
d'ailleurs ils lui semblent mériter les plus grands éloges. 

180. Eléments of expeeimei«tal , etc. Élémens de chimie ex- 
périmentale ; par William Henry. 9«« édition , qui renferme 
toutes les découvertes récentes , et est enrichie de 1 o p). de 
Lowry, et de grav. sur bois, a vol. in- 8. Londres; 1 8 ai. 

Le premier chapitre , intitulé d'un laboratoire et des appareils 
de Chimie, est entièrement réimprimé des autres éditions. Quel- 
ques formules y sont ajoutées ; celle , par exemple , pour obte- 
nir le volume et le poids spécifique des gaz humides, rédigée par 
M. Dallon, n'est pas intelligible pour les étudians. 
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i soient p'acês. ■ Reirton nu contraire a diïmon- 

'i lorsque ces distances sont fort pelilFsJ'atliactîondimi- 

t bientôt la répulsion lui succède. Quelques loiulions 

B chapitre paraissent impropres, et des distinctions mal 

la troisiÈme section dn chapitre sur l'aflînitiî chimiqne, 

leary traite des proportions dans lesquelles les corps se 

■le ntomistifjue. Quant à la première 

a exemple de proportion dùflnie, assemble 

sa citation : les proportions dans lesquelles 

hydrogène pour former l'eau, ne sont pas 

■ l'assertion que l'oxigènc et l'hydrogène ne 

i;n CCS proportions ne l'est pas davantage. La 

sièinc partie ne donne P'is, sur la thùorie atomistique , 

t les dëveloppemens qu'on èlait en droit d'attendre d'un 

i de M. Dallon , avec lequel il 

, On regrette aussi de ne pas rem 
KRîchter, dont les travaux ont été dirigés 
I dùmïques quelques années avant que l'un si 
f cnpait de ce sujet, et tandis que M. Ricbti 
tbode rigi 
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M. Henry paraît aussi avoir mal enlendnles idées désir H. Dav 
sur les combinaisons chimiljues; mais ce qui est bien plus éton- 
nant, c'est la manière dont M. Henry parle de la ibéorie 
Intnede M.Gay-Lussac, et qu'il la trouvée peine soutenable. Heu- 
lenaement les exemples qu'il choisit sont loin de prouver contr 
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^corpft pour un trobièmey un^ affinité plus 'faible de Fan 
toujours compensée par une plus grande quantité de f 
Nous désirerions savoir quelle quantité il faudrait d'acide 
que , par exemple , pour décomposer une once de sulfiite 
plomb. 

Dans le troisième chapitre , destiné au calorique , les faits 
bien choisis, et clairement exposés ; mais le Uiermomètre d 
guet y est imparfaitement décrit , en sorte qu'on ne saurait 
comprendre, quoique cet instrument soit fort simple. 

Le 4<^. chapitre traite de la lumière , du phénomène du s 
' solaire , et dans le 5®. l'auteur parle des influences chimiques 
l'électricité. Ce chapitre , très-bon en lui-même , présente 
diverses sections successives la construction de l'appareil 
trique , l'identité du galvanisme et de l'électricité, la théorie qiliii^ 
les explique le mieux et les phénomènes de courans électro^mft* i^^ 
gnétiques. i^ 

Le chap. 6, sur les corps électro-iiégatifs, l'oxigène, le chlore^ ^^ 
l'iode et le fluor, est clairement exposé. La grande division siiU 
vante contient les corps électro-positifs dont chacun des deux 
groupes occupe un chapitre. 

Le chapitre 7 est intitulé : des corps simples acidiflables , non 
métalliques et leur combinaison avec l'oxigène, le chlore, l'iode et k 
le fluor. Là , nous avons les six coçps accuutiunés ; l'hydrogène^ ^ 
l'azote , le charbon , le bore et le phosphore auxquels il donna it 
à tort le nom de corps acidiflables; quand l'hydrogène se corn* ly 
bine au chlore, ce dernier corps peut aussi-bien que l'hydrogèiié \\ 
être considéré comme base acidiflable , etc. 4 

Le chapitre 9 contient les métaux avec leurs oxides et les ^ 
combinaisons des osides avec les acides ou les sels ; il est aussi • 
bien traité que la dimension de l'ouvrage pouvait le permettre^ 

Dans lesdiscussions générales sur la philosophie de la chimie ' 
le docteur Henry semble être resté en arrière. L'auteur qui 
a rendu compte de son ouvrage dans les Annals of PhilO' 
sophy , cite diverses phrases qui prouvent cette assertion; il 
n'approuve pas non plus l'ordre suivi par le D*". Henry dans • 
les métaux , ordre qu'il a copié de M. Thenard , ni les pro- 
priétés caractéristiques qu'il leur assigne , puisqu'elles ne. sont 
pas exclusives. 

Les 10". et I ic. chapitres sur les substances végétales et leur dé- 
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ipositiofiy demétne que le chapitre la sur les suhslancrs aiii- 
et le i3'. sur les produits animaux , présentent les faits 
le manière concise et conTcnable. Le chapitre 14» surTanalyse , 
en 3 sections : la première traite de l'analyse du gaz , la 
des eaux minérales, et la troisième, des minéraux ; daus 
[les détails il a suivi le traité de M. Thenard et quelques écrits 
il'aBlres chimistes. II eût bien fait de citer les uns et les autres. 
£n concluant, l'auteur de la critique croît devoir ajouter que 
les observations pourront être utiles à la lo^. édition de M. Henry; 
^'an surplus dans cet ouvrage , tel qu'il est , il y a beaucoup 
ajus à louer qu'à blAmer; que dans tous les détails il sera con- 
Méré comme un bon guide pour les jeunes chimistes , et sou- 
tiendra la réputation de l'auteur. Payen. 

i8i. Air EPiTOMB op CHBMisTaT. Abrégé de chimie ; par le rév. 
Jolin ToPHAir. i34 p. in-a4M ^^- édit. Londres; i8a4* 

182. Lkhrbuch der Chemie. Traité de Chimie, par B. Scholz ; 
en a "voL i"^. vol. in-8°. de 48 f feuilles d'impr.; prix 3 th. , 
8gr. ayec une planche. Vienne; i8a4 > C. F. Beck. 

MÉLANGES. 

' i83. P kKU»^-' Académie royale des Sciences f rie l* institut ile 
France, — Séance tiu !>] mai 1824* — L'Académie reçoit l'ou- 
vnge intitulé , Considérations générales sur t analyse organique ^ 
par M. Chevreul, i vol. in>8°. Paris, i8a4* M. Thenard en 
fera un rapport verbal. — M. Caucliy présente a l'Académie 
ion mémoire intitulé : Théorie de la propagation des ondes 
à la surface d'un fluide pesant d'une profondeur indéfinie i 
— Un mémoire de M. Vicat sur un mouvement pério- 
dique , observé aux voûtes du pont de Souillac , est renvoyé 
à l'examen de MM. Prony et Girard. — M. le baron de 
Blein adresse une note sur la détermination exacte des résori- 
oances graves résultant de deux sons donnés. Elle est renvoyce 
a Texamen des commissaires précédemment nommés. — MM. Vau- 
qadin et Chaptal font un rapport sur le mémoire de M. Payen , 
relatif à l'analyse des racines du topinambour, qu'ils termi- 
nent ainsi : Le travail dont nous venons de rendre compte , 
qaoiqne ne présentant pas de principe nouveau en chimie , est 
cependant intéressant en ce qu'il fait connaître les élémens 
A-TombIL i3 
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d'une plante dont Tapplication à Técononiie agricole pour 
en conséquence devenir utile. Nous pensons donc que IL Paji 
qui parait avoir beaucoup de dextérité pour ces sortes d'anal; 
difficiles , doit être invité à continuer son travail sur le& 
namboûrs et sur d'autres végétaux qui lui paraîtront j 
fournir des résultats utiles. L'Académie approuve le rtp 
et en adopte les conclusions. — M. Gay-Lussac (skït ^ -ir.,- 
iiaitre que , d'après des expériences récentes de M. BEaconnot^i^ 
la substance trouvée dans les racines de dalhia et dans cèQflftU 
du topinambour est la même que l'Inuline. — « La section d^^ . 
physique présente pour la chaire de physique, vacante 
collège de France , et sur la même ligne MJVÏ. Ampère et F 
M. Ampère déclare qu'il ne désire pas être porté sur lalirtik]^. 
Différens membres proposent de comprendre dans la 
MM. Pouillet , Beudant , Desprets et Savart. Le mérite da 
différens candidats est discuté et l'Académie procédera à l'élec- 
tion dans sa prochaine séance. 

Séance du 24 mai i8a4* On donne lecture d'une lettre dàn»:'^ 
laquelle S. Ex. le ministre de l'intérieur annonce que , ^wptkiè 
la demande qui lui en a été faite au nom de l'académie,, il a dé»^ 
cidé qne le buste de Berthollet serait exécuté en marbre,'^ 
aux frais de l'état y pour être déposé dans la bibliothèque de'^ 
rinstilut. — M. le comte de Zuylen de Nievelt écrit, d'Utrecht, '^ 
en envoyant la description d'up nouvel instrument d'astronomie ^^ 
dont il explique la description et l'usage. MM. Bouvard et Mathieu '^ 
commissaires. — M. Castille, horloger, prie l'académie de recevoir ."* 
un paquet cacheté relatif à une recherche nouvelle dont il s'oo- ^ 
cupe. Ce paquet est reçu et sera mis en dépôt au secrétariat. — '^ 
M. Vauquelin lit, au nom d'uue commission , un rapport con- '!'' 
cernant un mémoire présenté par M. Dublanc , pharmacien , ^î* 
sur l'emploi de la teinture alcoholique de la noix de galle , pour ^'^ 
recof: naître la présence de la morphine. La commission pea^ ^ 
que M. Dublanc doit être invité à continuer le travail intéres-> 
sant qu'il a commencé, et à le perfectionner autant qu'il lui sera 
possible pour qu'il puisse être mis en pratique. L'académie '^ 
approuve le rapport et en adopte les conclusions. — L'acadé- -i^ 
mie procède , par voie de scrutin , à l'élection d'un candidat ^ 
qui doit être présenté pour une place de professeur de physique ^ 
au collège de France. Le nombre des bulletins réunis est 42 ^ ^ 
parmi lesquels se trouvent trois billets blancs. M. Fresnel réu- "^ 
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Mit 34 sufirageSy il sera présenté comme candidat. — -M. Le- 
gendre &it« an nom d'une commission , un rapport sur un ma- 
wscrit contenant de nouvelles tables de logarithmes et dont 
Fântear est M. Bagay, professeur de mathématiques à Lorîent. 
Voici la conclnsîon de ce rapport : IL résulte de notre examen 
qne la table de^M. Bagay a besoin d*étrc rectifiée pour être 
rendue exacte et conforme à celle de Taylor, qui est connue 
dlepnb long-temps des astronomes et des navigateurs. L'a- 
cadémie approuve le rapport et en adopte les conclusions.»- 
If. Poisson fait 9 au nom d*une commission, un rapport sur le 
Bémoire de M. Damoiseau , relatif aux perturbations de la co- 
SKte à courte période de 1819. Ils pensent que les recherche» 
auxquelles ce savant s*est livré avec un zèle digne de tons les 
éloges de l'académie, méritent son approbation et proposent 
d'arrêter que le mémoire dont ils viennent de rendre compte 
ierst imprimé dans le recueil des savans étrangers. L académie 
«{iprouve. -^ M. J. B. Souton adresse à Tacadémie un matins- 
<nX intitulé-: Rfjfutation de Newton. \^^. partie, observations 
préliminaires. Renvoyé à une commission composée de MM. An»^. 
père et Cauchy. -^ M. Paixhans donne lecture d'nn ménioin^ 
qui a pour bnt la question suivante : Les machines à vapeur 
peuvent-elles devenir des armes et comment peut-on les em- 
ployer à la guerre ? Renvoyé à une commission composée de 
MM. le duc de Raguse, de Prony , de Rossel et Mohird. 

Séance €Ûi 3i miiL — • M. Serre, de Clermont-Ferrand , écrit 
f à l'académie pour Tinformcr qu'il est l'inventeur d'un moyen 
de voyager dans l'air sans le secours des aérostats. L'«iuteur sera 
prévenu que la description insérée dans sa lettre n'est ^int 
suffisante pom? qu'il puisse être procédé à l'examen de la ma- 
chine qu'il a proposée. • — M. Lassaigne lit un mémdvre intitulé : 
liccherches chimiques sur les moyens de constater lu présence de 
X acide hydrocyanique chez les animaux empoisonnés par cette 
substance, MM. Vauquelin, Thenard et Magendîe , commissai- 
res. "^ M. Becquerel donne lecture d'un mémoire intitulé : 
Développemeiis relatifs aux effets électriques observés dans les 
aciions chitniques et de la distribution de l'électricité dans la 
plie de VoUa « en tenant compte des actions électro-motrices 
des liquides sun^ les métaux. Renvoyé à la commission précé- 
demment nommée, et qui est composée de MM. Arago, DuIong«, 
et FrflSBol. — MM. Prony et Girard font leur rapport sur les 
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îs 
•ffets alternatifs de condensation et de dilatation que M. Victl ^ 

a observés da:is nne partie du pont de Souilhac sur la Dordo- . 
gne. M, Vient, ingénieur des ponts et chaussées, qoi Tient de ter- 
miner le pont de Souîlhac , sur la Dordogne , a observé 9 sur ce . 
pont , depuis le mois de février jusqu'au i5 avril , jftxu un in- . 
tervalle de température de o",5 à 2o<> du thermomètre centlgradei .. 
les effets de la condensation et de la dilatation des matièrei 
dont il est composé, au moyen de l'ouverture et du resserre- «^ 
ment alternatif de l'un des joints de son parapet. Il résulte de ^ 
ses observations que l'ouverture de ce joint a varié de —^ de . , 
millimètre. Appliquant le calcul à la recherche de la variatioa ^ 
de longueur que l'arc de la voûte a du éprouver, il troave 
quelle est de -^-^^ de millimètre pour un abaissement de tem* 
péititure de 27° > ce qui répond à une dilatation de -jî— de mil- _ 
limètrepar mètre pour 100^ centigrades, c'est-à-dire à une di- 
latation à peu près 10 fois moindre que l'acier forgé, dans le \ 
même intervalle thermométrique. — »I1 n'y a point de donte ;, 
que la pierre, comme toute antre substance solide, ne soft vaû ^ 
oeptible de dilatation et de condensation à des températures 
différentes. Le plus ou moins d'ouverture du joint qui a été ob- 
servé par M. Yicat au parapet du pont de Souilhac peut pro- | 
venir de cette cause; mais comme la plus grande variation de ^ 
cette ouverture n'a été que de -—^ de millimètre, c'est-à-dire à 
peu près microscopique, nous pensons qu'il est difficile d'en 
tirer une conclusion rigoureuse , et nous ne pouvons qu'inviter 
M. Yicat à continuer les observations qu'il a commencées, s'il 
en trouve les résultats utiles. L'académie approuve. 

Sévice publique du 7 juin. Voyez le Bulletin^ tom. 11^ no. 78. 

Séance du il^ juin, — L'académie reçoit un ouvrage intitulé: 
ArUcolo sulla eorona fcrrea^ etc. Venise, 1821, in*4**- M. de 
Prony en fera un rapport verbal. — ^ L'académie reçoit un ou- 
vrage intitulé : Sul secco ordinario e sullo straordinario freddo ^^ 
etc.; par Ange Bcllani; Pavie, 181 7 , in-4^. M. Gay-Lussac en 
fera un rapport verbal. • — M. Féburier adresse un mémoire sur 
plusieurs propriétés du fluide électrique. MM. Mirbel, Ampère 
et Fresnel commissaires. — Le ministre adresse l'ordonnance 
du roi qui confirme la nomination de M. Navier dans la sec- 
tion de mécanique. — • M, Souton adresse un nouveau mc- 
wioire en réfutation de Newton. 11 est renvoyé à la commis- 
ftiou préccdeiuiueiil nommée. — M. Arago çommuiû^ue le^ 
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expériences qu'il a faites sur la lamière. Il a reconnu depuis 
loDg-temps que la lumière qui émane des corps solides incan- 
descens est partiellement polarisée par réfraction quand elle 
lort du coips en formant avec sa surface un angle d'un petit 
nombre de degrés; il en est de même de la lumière qui émane 
des liquides; quant à celle des gaz enflammés, elle ne présente 
tous aucune inclinaison de traces de polarisation. M. Arago tire 

Ide ces expériences la conséquence qu'une portion notable de la 
lamière qui nous fuit voir les corps enflammés , se forme dans 
l'intérieur même de ces corps , et jusqu'à des profondeurs que 
des expériences ultérieures pourront déterminer. Il montre, dès 
«présent^ que le même moyen d'observation peut être applique 
i l'étude de la constitution physique du soleil , et cite les résul- 
tats qu'il a obtenus dans cette recherche. Jusqu'ici les résultats 
confirment les systèmes de Bode, deSchrœter et d'Herschel. 

i84*SociKTiDES5CiRrYCEs NATUE. DU CANTON dkVaud. Extrait du 
procès verbal de ses séances, depuis le i^'^. août 18^3 jus- 
qu'au 3i juillet 1824* 

La célèbre expérience de la combustion qui se manifeste dans 
un jet d'hydrogène , lorsqu'on le dirige sur un globule de platine 
spongieux , a été répétée en novembre 1823, sous les yeux de la 
Société, avec le succès le plus complet, par M. Mercanton. ^— 
Des balles à fronde , de forme ovoïde , trouvées par M. Reynîer 
dans la ville de Térina , en Calabre , qui fut détruite par An- 
uibal , ont été déposées dans le Musée. M. Reynier pense qu'il 
est très-probable que ces balles ont été projetées dans ce lieu 
à l'époque du siège de Térina. Elles ont été examinées par M. 
Bischoff , qui a reconnu qu'elles étaient composées uniquement 
de plomb , et que la seule cause à laquelle on pouvait attribuer 
leur conservation dans la terre pendant un si grand nombre de 
>îècles était la couche de carbonate qui , s'étant formée à leur 
surface , a dû protéger l'intérieur contre une oxidation plus pro- 
fonde. — M. Baup de y evcy a rapporté que M. de Charpentier 
avait trou\*jde l'iode dans les eaux mères des salines de Bex. M. 
Baup a reconnu la présence de la potasse dans les mêmes eaux. 
Le même chimiste ayant analysé la résine provenant de Varbol à 
ht-éa des Philippines , et dont un beau morceau a été donné au 
Musée par M. Persolet, a reconnu deux nouvelles substances; 
l'une, c|ui1 appelle Leptiue, est soluble diins l'éther, l'alcohol, 
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prismes tétraèdres bien nets, terminés par des pyramides surbais- 
sées a quatre facettes. — M. Banp a aussi reconnu dans ia résilie» _ 
de laquelle ces substances ont été extraites , la présence du chli»- 
rure de potassium. — MM. Gilliéron et Pichard ont eiàtretena 
la Société des phénomènes que présentent des aiguilles à coudre, * 
et en général de petits corps mis légèrement à la surface d'uneeéa 
tranquille , et notamment des causes du rapprochement de ces 
corps jusqu'au moment où ils n'occupent en superficie que lé moia- " 
dre espace possible. — M. Gilliéron penche à croire que si les flot* ' 
leurs , quoique dune pesanteur spécifique plus grande que celle "^ 
del*eaUf demeurent cependant à sa surface , lorsqu'ils sont cilr^^ 
ireloppés d*une couche mince d'air , qui ne permet pas au liquiS ^^ 
de les mouiller, ce doit être parce qu'il existe entre les molé^ '^ 
cules de la surfuce do l'eau une force d'agrégation dont la om^ ^ 
che mince d'air empêche que l'action soit contre-balancée prir - 
Taffinité du liquide pour le flotteur. Il pense que l'effet de cette ^ 
«agrégation doit être considérée comme analogue à celui d'une ^ 
sorte de pellicule qui résisterait au déchirement que tend à pro- * 
duire la pression du flotteur. — M. Gilliéron explique ensuite 
le rapprochement des aiguilles par des pressions inégales , exer- 
cées contre les parois des dépressions produites. Il trouve dans 
le même phénomène la cause du rassemblement en groupes des 
brins de poussière qui flottent à la surface d'un liquide. Il se de- 
mande enfin si nn pareil rapprochement de matières animales ou 
grasses, qui doivent surnager à la surface de nos lacs , et la con- 
sistance qui devrait en résulter pour cette surface, ne pourraient 
point expliquer pourquoi elle n'est pas partout également ridée, 
lorsqu'un léger vent commence à souffler. ^— M. Pichard pense 
que lorsqu'un petit flotteur spécifiquement plus pesant que 
l'eau est revenu à sa surface, c'est parce qu'une certaine quan- 
tité d'air fait corps avec lui, résiste par sa viscosité au rappro- 
chement des parois de la dépression , et forme , par son adhé- 
rence avec le petit corps, un flotteur mince ^ dont la pesanteur 
spécifique moyenne est égale à celle du liquide. Dfins cette même 
hypotiièse^il explique la teudauce de plusieurs flotteurs du même 
genre à n'occuper en surface qu'un minimum d'étendue, par la 
condition que le centre de gravité de leur ensemble soit situé le 
plus bas possible; l'inégalité des pressions latérales n'est, à ton 
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iTis,qne l'effet de lamémeloi présentée dans son application sous 
QD antre point de vue. — * Par une note postérieure à celle qu'on 
tient d'analyser, M. Gilliéron a donné connaissance à la Société de 
deuK expériences qu'il a faites dans le but de prouver que , si le 
mercure ne s'élève pas autant à l'intérieur qu'à l'extérieur d'un 
tise capillaire plongé verticalement dans le liquide , ce n'est pas^ 
comme on l'a avancé, à cause de la forme convexe qu'affecte sa 
surface dans le tube. M. Gilliéron a fait élever doucement le 
■ercure au moyen d'une aspiration , et il a remarqué que 
brsque l'aspiration avait cessé, le mercure demeurait encore 
plas élevé dans le tube qu'à Textérieur. En retirant lentement 
plusieurs tubes capillaires qui plongeaient de quelques centi- 
■itres dans le liquide, il a aussi remarqué que sa surface, à Tin- 
teneur, suivait lemouvement ascensionnel du tube, et qu'elle pou- 
viitHième être élevée parce moyen, et se maintenir un peu plus 
brat que le niveau extérieur. Dans Tune et l'autre expérience 
cependant, sa surface à l'intérieur n'a point cessé d'être convexe. 
D'après ces faits, M. Gilliéron est porté à croire que le frottement 
du mercure contre les parois intérieures du tube pourrait bien 
être la cause qui l'empêche ordinairement de s'élever au même 
niveau dans les tubes et à l'extérieur. Il remarque que si effecti- 
vement il en est ainsi, le frottement du mercure des baromètres 
contre le tube qui le renferme doit influer d'une manière sensible 
sor sa hauteur. — M. le prof. Gilliéron a encore exposé la mé- 
thode qu'il suit dans ses cours de physique , pour enseigner la 
théorie de la mesure des hauteurs par le baromètre. Il a reconnu 
que les élèves en saisissent mieux l'esprit , et que même les cal- 
culs deviennent moins compliqués , lorsque l'on compare les 
hauteurs atmosphériques , en les comptant de haut en bas^ à par- 
tir d'an point, considéré comme le sommet de l'échelle, plutôt 
que de bas en haut. La progression des logarithmes qui exprime 
lis abaissemens, et celle des hauteurs du baromètre, vont alors 
toutes deux en divergeant et marchant^ pour ainsi dire, paral- 
lèlement, au lieu qu'en prenant le point de départ à la surface 
de la mer , les deux séries vont à la rencontre l'une de l'autre , 
ce qui complique les calculs. — M. Delessert- Will a présenté le 
tableau des hauteurs du baromètre à Ouchy, au bord du lac Lé- 
man , pendant les 'i premiers mois de 1824. — £n déposant au 
Musée de la part de M. Benj.imin Delessert de Paris 4 fragmens 
d'aérolithes, tombés en France, M. Mercnnton a lu un mémoire 
sor la nature et Toriginc de ces pierres. Il a remarqué que Ta- 
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nalyse qu*on a faite des échantillons tecueillis en diyers XittiHfû 
toujours présenté à très-peu près les mêmes élémens* M. Hc^ 
eanton a exposé ensuite deux hypothèses sur l'origine des aéré* i£^ 
Uthes; Tune est celle de Chladni, q[ui les regardait comme de pe« 

tites planètes que leur mouvement primitif avait amenées daw 

le voisinage de la terre, dont l'attraction finissait par occasioner^^ — ^ 
leur chute; l'autre hypothèse , due à M. de Laplace , est queccff 
pierres sont projetées par les volcans que l'on suppose exist^ 
dans la lune. M. Mercanton allègue en faveur de cette dernièn; 
opinion que l'atmosphère insensible de la lune ne peut opposer 
une grande résistance au mouvement de ces projectiles , et q«e 
le point où ils se trouvaient en équilibre entre les deux planètef 
étant beaucoup plus rapproché de la lune que delà terre , une n» ^ 
tesse initiale quatre fois et demie plus grande que celle d'un boulet 
de a4f chassé par une charge de 12 liv. de poudre , suffirait pou 
les faire parvenir jusqu'au point d'équilibre* A partir de ce pointi ' 
ils se porteraient vers la terre avec une vitesse accélérée^ mais qû 
finirait , dit M. Mercanton , par décroître^ lorsque ces aérolithei' 
auraient a vaincre la résistance de l'atmosphère terrestre. 
18 5. Paix DE PHYSIQUE proposé par la Société des sciencefrf -^ 

agriculture et arts de Lille. 

Il est une foule de circonstances dans les sciences et dans let ' 
arts où l'on a besoin de déterminer les rapports entre les intensités ^ 
de lumières données. L'expérience et le calcul conduisent a cette '^ 
détermination; néanmoins il serait' très-utile d'avoir un photo^ ^ 
mètre comparable, qui donnât ces rapports immédiatement et sans C 
calcul. La construction de cet instrument remplirait la condition (r 
principale, si elle était fondée sur une lumière d'une intensité <â 
constante y facile à reproduire partout , et qui deviendrait ainsi le '-x 
terme de comparaison avec les autres lumières. En conséquence ^ 
la Société décernera, en août 1826, une médaille d'or de la valeiir \. 
de 3oo fr., à l'auteur d'un photomètre sensible^ comparable, et ■ 
d'une manipulation facile et sûre. ;i 

ERRATA. 

Dans le n®. 8, mois d'août, page 187, ligne 9» au lieu de : rimpression, 
lisez : l'impulsion. 

Pages 120 et lai , deraiére colonne du tableau, au lieu de W. , 
lisez 0. (ouest). 

PARIS. —IMPRIMERIE DE FAIN, RUE RACINE, N*'. 4, 

PLACE DE L'oniOK. 
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MATHÉMATIQUES ÉLÉUEKTAIRES. 

i6. Thk East-Ikuiait calcolatob. Le calcnlalenr des Indes- 
Orienlales, ou lobles pour déterminer les inléréis, rentes, 
«alaires, etc. , en monnaies indiennes , avec des tables de 
cbange entre Londres, Calcutta , Madras et Bombay, des poids 
de l'Inde et de la Cbinc , avec l'indication des monnaies, poids 
et mesures de l'Inde, de la Chine j de la Russie, de l'Arabie, 
etc.; par Tl>- Thoanton. Un toI. in-8. Prix, une gniole. 
Londres; Kîngsbury et Cic 

^187. A Teeatise os PBACTicAi, «EMScBATion, Traita de mesu- 
wgc pratique en huit parties, conlenant les mtibodes les pins 
nouvelles pour la leTée des pl.ins; le mesur.ige des auperlîcîes , 
des solides, des bois de charpente, des ouvrages â la toise , des 
las de foin, des tranchées, des cinaus, des marnièrcs,ctc.; l'u- 
sage de la règle du charpentier; le calcul des sections coniques 
et le jangeage. On y trouve la nomenclature des termes tech- 
niques de l'architecture, etc.; par A. Neseit. 3°. ëdit.angmen- 
tée, contenant 200 grav. sur bois; în-ia. Prix, 63t. rel. i8a4; 
Ix>Ddres; Longman. 

\i8. rfouvEiu T\BiF pofrr la réduction du bois carré en pic- 
ces , etc. ; par F. I>. D. G. 8«. édit. In-ia de 7 f, Paris; Cari- 
lian Gceury. 

189. GÉODÉSIE pHATiQUE PERFECTIONNÉE, mïse à la portée de 
tontes les personnes qui s'occupent de rarpenla^c ; eitrait de 
la 5". leçon donnée au cours de l'tcole spéc. du cadastre ; pac 
M. J. A. Ijitn.géom. en chef de la Nièvre. In-4.de af. 7. Gau- 
ihier-Laguionie , imp"". 
A. ToKB II. 
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202 Mathématiques 

190. Métaphysique des quantités positives et négatives^ 
introduction à l'algèbre; par Ëruan. Dëyelet, prof, de 
thémat. à TAcad. de Lausanne. 2^. édit., i vol. in-8.Pr. i 
Lausanne; i8a4 > L. Lacombe. 

Dans la préface, l'auteur donne une notice de ce qui s'est 
entre Camot et lui à l'occasion de ce traité. Ce mathématidi 
célèbre adopta, dans ses derniers ouvrages, les dénominatioi 
de quantités directes et inverses, que M. Develey avait prop( 
le premier de substituer à celles de quantités positives et né|^ 
tives : ces nouvelles déiiominafions sont, en effet, bien plus pro*^ 
près que les anciennes à exprimer la nature des quantités quellt*^ 
doivent désigner. — Dans l'ouvrage même , en ne supposant Aj9 
son lecteur que les plus simples notions d'arithmétique, l'auteif^' 
l'amène à la naissance des quantités directes et inverses. Aprô^^ 
avoir considéré ces quantités dans, leur origine , il les combin^^ 
entre elles; il discute, avec le plus grand soin, tous les cas qui? - 
peuvent présenter ces combinaisons ; les règles qu'il donne en-* .. 
suite pour additionner, soustraire, multiplier et diviser ces mé« 
mes quantités , n'offrent plus, dans leur application, que des ré- 
sultats bien naturels , lorsqu'on a appris à démêler le véritable 
sens des questions dont ils fournissent les solutions. '— Le der- 
nier chapitre de l'ouvrage est le même que le premier de rAl^ 
gèbre et Emile du même auteur. On y voit de quelle manière on 
a pu être conduit à la découverte de l'algèbre, et il est bien 
propre à faire naître chez les jeunes gens le désir d'étudier cette 
science. ( Rev. encycL^ juin 1 824 1 p« 657. ) 



MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 

191. Mémoire d'analyse indéterminée, lu à l'Acad. des Scienc, 
dans les séances du 10 et du 17 novembre 18^3; par M. le 
baron Fourier {})', 

Une question est en général déterminée lorsque le nombre 
des équations qui expriment toutes les conditions proposées 
est égal au nombre des inconnues. Dans la théorie dont il s'agit 
les conditions ne sont pas exprimées par des équations, c'est-à- 



(1) C'est le rae'moire que nous avions annonce tom. II chi BnUetin , à 
la lin du u*». 88. D— s. 
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cfu'au lieu d'ég^aler à une constante ou à un zérrt. iîik* cer- 
e fonction des inconnues, on indique , au moyen dos signes 
ou <^, que cette fonction est plus grande ou moindre que la 
tante; c'est ce qui constitue une inégalité. On suppose, par 
pie, qne quatre indéterminées doivent être assujetties à un 
ain nombre d'inégalités du premier degré , et qu 11 faut trou- 
toates les valeurs possibles de ces inconnues. Le nombre des 
ités pourrait être moindre que celui des inconnues , ou lui 
égal ) et même il peut être beaucoup plus grand ; il est , en 
léral , indéflnL II s'agit de trouver des valeurs des quatre incon- 
qaiy étant substituées simultanément, satisfont à toutes les 
imitions proposées, soit que toutes ces conditions consistent 
ement dans certaines inégalités , soit qu'elles comprennent 
si des équations. Une question de cette espèce admet une in- 
ité.de solutions; elle est indéterminée. Il faut donner une 
[lègle générale qui serve à trouver facilement toutes les solutions 
possibles. On jugera d'abord que des questions semblables doi- 
vent se présenter fréquemment dans le» applications des théo- 
lies mathématiques. Dans plusieurs cas, on peut arriver à la 
^^^liolation par des remarques particulières propres à la question 
'^-Iqnc Ton veut résoudre : mais si le nombre des conditions est 
^'^issez grand, et si elles se rapportent à trois ou à plus de trois 
*-^'^| variables , si les mégalités ne sont pas linéaires, la suite des rai- 
^^ I sonneméns devient si composée qu'il serait presque toujours im- 
possible à l'esprit le plus exercé de la saisir toute entière. Il 
faudrait d'ailleurs recourir à des considérations différentes, selon 
la nature de la question , comme cela arrive à l'égard de plu- 
sieurs problème^ que l'on résout sans le secours de l'algèbre. Il était 
donc nécessaire de ramener à un procédé général et uniforme 
le calcul des conditions d'inégalité ; on supplée ainsi par une 
combinaison régulière et constante des signes, aux raisonncmens 
les plus difficiles et les plus élendus, ce qui est le propre des 
méthodes algébriques. L'exposé de ces règles générales est l'objet 
du Mémoire ; nous citerons en premier lieu un exemple très- 
simple de ce genre de questions. 

On suppose qu'un plan triangulaire horizontal est porté par 
trois appuis verticaux placés aux sommets des angles* La force 
de chaque appui est donnée et exprimée par i ; c'est-à-dire que 
si Ton plaçait sur un appui un poids moindre que l'unité , ce 
poids serait supporté, mais que l'appui serait aussitôt rompu si 
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léfKÛds snrpatsait i. On propose de placer an pdids 
par exemple % ^ snr la table triangulaire en sorte qu'au 
trois appnis ne soit rompu. La question serait détermir 
poids donné était 3; elle est insoluble si ce poids sur] 
elle est iudétermihée s*il est moindre que 3. Désignant p 
inconnues les coordonnées du point où l'on doit placer 
proposé « et par trois autres inconnues les pressions exer 
les appuis ; et supposant^ pour simplifier le calcul, que 
gle est isocèle-rectangle , on voit que la question renfer 
quantités inconnues, et une qui est connue, savoir, 1 
prof^osé. Or les principes de la statique donnent 
diatement trois équations; et l'on y joindra , pour chaque s 
denz inégalités 'qui expriment que la pression est po: 
moindre que i. Il est évident que toutes les conditior 
question seront alors exprimées. Il ne s'agit plus que d*aj 
les règles générales du calcul des inégalités linéaires ; or 
duira tontes les valeurs possibles des coordonnées inconi 
Ton désignera ainsi tous les points du triangle où le poid 
peat être placée Si l'on forme cette solution on trouve 
points dont il s'agit se réunissent -dans l'intérieur de h 
et composent un hexagone lorsque le poids donné est < 
entre x et 2. Cette figure devient le triangle lui-même si 1 
est moindre que l'unité ; elle est un triangle plus petit si ] 
est compris entre 2 et 3 , et elle se réduit à un seul pbi 
poids est égal à 3; enfin lorsqu'il surpasse 3 la figure 
plùî» y parce que les lignes qui doivent la former cesser 
rencontrer. 

Voici la construction qui sertà tracer ces lignes^ D( 
par 1 le côté du triangle isocèle-rectangle, on divise l'ui 
le poids donné qu'il s'agit de placer, et l'on porte la le 
mesurée par le quotient : i^. sur chaque c6té de l'angle 
à partir du sommet de cet angle , ce qui donne deux ] 
et A ; 2^. sur un des côtés de l'angle droite à partir du 
de l'angle aigu, ce qui donne un troisième point 3; 3o. sw 
côté de l'angle droit , à partir du sommet de l'angle a 
qui donne un quatrième point 4* On élève, par le point 
ligne perpendiculaire sur le côté où se trouve ce point 
le point 3 une seconde ligne perpendiculaire sur Fautr 
enfin on mène une troisième ligne droite par les points 
Ces ti^oîs lignes ainsi tracées terminent, sur la surface du t 
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P!e«paee oà le point donné peut être placé sans qu'aucun des 
Ippuis soit rompu. 

li serait facile de résoudre sans calcul une question aussi sim<r 
pie; mais si le nombre des appuis est plus grand que trois ^ si 
(car force est inégale , si la tirble horizontale porte déjà en cer- 
tains points des masses données , ou si Ton doit y placer non un 
wul poids , mais plusieurs , on ne peut se dispenser de recourir 
m calcul des inégalités. L'avantage de cette méthode consiste en 
M qu'il sufQt dans tous les cas d'exprimer les conditions de la 
qiiestion'y ce qui est facile, et de combiner ensuite ces expres-r 
lions , an moyen des règles générales qui sont toujours les 
IDémes ; et l'on forme ainsi la solution à laquelle on n'aurait pu 
parvenir que par une suite de raisonnemens très -compliqués. 

Les questions que l'on traite dans ce mémoire $ont toutes in-r 
âétermioées, parce qu'elles admettent une infinité de solutions; 
Inais elles diffèrent en!re elles quant à l'étendue. Dans les unes, 
kscoQditions exigées restreignent beaucoup cette étendue; pour 
Vautres , l'énnmération de toutes les solutions possibles est moins^ 
Smîlée; il est nécessaire^ dans certaines recherches, de considé- 
rer les questions sous ce rapport. Un examen attentif prouve 
^e retendue propre à chaque question est une quantité mathé- 
matique que l'on peut toujours évaluer en nombres : c'est en cela 
^e la théorie dont on expose les principes se lie à celle des 
probabilités , et il y a en effet divers problèmes dcpendans de 
eette dernière science , qui se résolvent par le calcul des incga- 
Ktés. Or, on ne peut mesurer l'étendue ou capacité d'une ques- 
tion , sans comprendre dans Ténumération toutes les solutions 
possibles; en sorte qu'on doit ici faire usage du calcul intégral ; 
et, en effet , Fauteur a reconnu que le nombre qui mesure re- 
tendue d'une question quelconque, est toujours exprimé par 
une intégrale définie multiple^ dont les limites sont données- 
Jl est très- facile d'effectuer ces intégrations successives, quel 
qu'en soit le nombre; et si Ton écrit les limites des intégrales, 
(D se servant de la notation proposée dans la Théorie analyti- 
que de la chaleur j la quantité que l'on veut déterminer est 
^primée sous la forme la plus générale et la plus simple. 

Il est évident que' les conditions proposées pourraient être 
telles que la question n'admît aucune solution possible. Dans 
pt cas, le calcul développe l'opposition réciproque des condl- 
lîons, e| mpntre rimpossibllité d'y satisfaire. Ain^i la mélhocie 
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a pour objet : i^. de reconnaître $i4a question peatélrer^ 
lue; a^. de trouyer dans ce cas toutes les solutions qu'elle ai 
met ; 3^. de mesurer par un nombre Tëtendue propre à la qai 
tion. Il arrive souvent aussi, dans ce genre de recherches, 
l'objet principal n*est pas de trouver toutes les solutions , 
d'en reconnaître une ou plusieurs limites. Sous ce point de viiej 
la question n'est pas indéterminée, et il en est de même de 
qui consiste à mesurer l'étendue. Mais ces questions dépendenl 
de la même analyse. Nous ne pouvons ici qu'indiquer^bienim^^ 
parfaitement les applications et les résultats de cette méthode sji 
on s'est borné à citer quelques exemples. ;<& 

Le second concerne une question de mécanique analogue à h|ï 
précédente , mais qui en diffère en ce que la quantité inconov^ 
est une limite, et par conséquent a une seule valeur. 

On suppose qu'une surface plane et horizontale , de 
carrée, est portée sur quatre appuis verticaux, placés aux s( 
mers djes angles; chacun des appuis peut supporter un p( 
moindre que l'unité ; mais il romprait aussitôt s'il était chs 
d'un poids plus grand que cette unité. On marque un 
quelconque sur la table horizontale, et l'on demande quel 
]e plus grand poids que l'on puisse placer en ce point donnéL 
sans qu'aucun des appuis soit rompu. Ce plus grand poids L 
c'est-à-dire la force de la table en ce lieu , dépend évidemmem, 
de la position du point. Concevons qu'on y élève une ordouDé^ 
.verticale pour représenter le plus grand poids qui répond à cè; 
lieu , et qu'ayant fait celte . construction pour chaque poinl 
de la table horizontale , on trace la surface courbe qui passif 
par toutes les extrémités supérieures des ordonnées. ^ 

Il s'agit de déterminer la nature et les dimensions de cette éur^ 
face. Or , ia solution déduite du calcul prouve que la surface qui 
serait ainsi tracée n'est poinl assujettie à une loi continue; elK^ 
est formée de plusieurs surfiices hyperboliques , diiféreromen^ 
situées : la question est résolue par la construclion suivante. 

On divise le carré en huit parties égales , au moyen des dens 
diagonales et de deux droites transversales, dont chacune joiul 
Icjuilicu d'un côté au milieu du côté opposé. Chacune de cc4 
huit parties est un triangle rectangle que Ton divise en deux scg- 
juens , dont l'un a trois fois plus de surface que l'autre. Cette dî^ 
vision s'opère en menant une ligne droite de l'angle droit dl 
triangle à l'un dos angles du carré. On prend pour base de cba* 
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cou de ces segmens^ celui de ses trois côtés qui est parallèle à un 
côté du carré. Pour trouver le plus grand poids qui puisse être 
placé en un point donné du plus grand segment, il faut, par ce 
point y mener une parallèle à la base du segment, jusqu'à la ren- 
contre de celle des deux diagonales dont le point est le plus éloi- 
gné , et mesurer sur celte parallèle la longueur interceptée entre 
le point de rencontre et le point donné ; Tunité , divisée par cette 
longueur interceptée, est la valeur cherchée du plus grand poids. 

Si ce point donné est situé dans le petit segment, il faut, par 
ce point, mener une parallèle à la base du segment, jusqu'à la 
rencontre de celui des côtés du carré dont le point donné est le 
plus distant , et mesurer la partie de cette parallèle qui est in- 
terceptée entre le point de rencontre et le point donné. L'unité 
divisée par la moitié de la longueur interceptée, exprime la va- 
leur cberchée du plus grand poids. En appliquant Tune ou Tau- 
tre règle à chacun des seize compartimens du carré , on connaî- 
tra le plus grand poids qui puisse élre placé en chaque point de 
la table rectangulaire. On voit que la valeur de l'ordonnée verti- 
[>'- cale qui mesure ce plus grand poids n'est pas assujettie à une loi 
continue. Cette loi change tout à coup lorsqu'on passe du grand 
segment au petit segment. Il serait facile de trouver cette solu- 
tion sans calcul, et l'auteur Tavait donnée depuis long-temps. 
Mais si la figure du plan est différente; si le nombre des appuis 
est plus grand que quatre; si la table supporte déjà en certains 
points des masses données , il est nécessaire de recourir auxrè* 
gles qui servent à la combinaison des inégalités. 

Parmi les applications que l'auteur a faites de sa méthode, les 
unes ont , comme les deux précédentes , pour principal objet de 
£iire connaître la nature de ce nouveau genre de problèmes, et 
la forme générale du calcul. D'autres concernent des questions 
Irès-^difficiles et très-étendues, dont la solution était nécessaire 
aux progrès des théories analytiques. L'une se rapporte à l'usage 
des équations de condition si important pour la formation des 
tables astronomiques. Il s'agit de trouver les valeurs des incon- 
nues telles que la plus grande erreur, abstraction faite du signe, 
soit la moindre possible; ou telles que l'erreur moyenne, c'est-à- 
dire la somme des erreurs, abstraction faite du signe, divisée 
par leur nombre , soit la moindre possible. 

Une seconde application se rapporte à l'analyse générale; elle 
a pour objet de former les termes successifs de la valeur de clia- 
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cane des inconnues qnl entrent dans des équations littéraleit 
données. L'anteur considère la résolution des équations litté^t 
raies à plusieurs inconnues comme dépendante de la recherc^ 
sin!inltanée de toutes les racines ; soit que le nombre de learï' 
termes soit fini, ce que l'opération^ indique j soit qu'on déve- 
loppe ces racines en séries infinies. 

Dans Tune et l'autre question que l'on vient de citer les cas où 
il ne se trouve qu'une seule inconnue sont déjà résolus; et ils '^ 
ont pu l'être sans le calcul des conditions d'inégalité : mais cette 
recherche prend un caractère très-différent lorsqu'on veut l'é- 
tendre à nn nombre quelconque d'inconnues* La solution dépend ,^ 
alors d'une théorie particulière , dont les principes se retrouvent .^ 
dans les questions les pl^s difficiles et les plus variées, C'e^t cette ..^ 
théorie que l'auteur s'est proposé de* former» On a dû se borner 
dans ce premier ej^trait à indiquer les questions les plus simples. > ^ 
On fera connaître plus distinctement, par la suite, les deux derniè- 
res applications} savoir, celles qui se rapportent au calcul deserr 
reurs des observations^ et aux équation^ littérales a plusieurs inconr . 
iiués. (Analjr.destrav, de VAc. rof, des Se. pendant Vannée iSiS, 
partie mathémat., par M. le baron Foubier , sec. perp., p. 29.) 

I9!]i. Annales de mathématiques pures et appliquées; par 
M. Gergonne; t. XY, no. a et 3, août et sept. 1824* 

Dans la i""®. de ces livraisons , M. Bouvier donne, pour l'in- 
légration de l'équation linéaire à deux variables, une méthode 
fort curieuse , et qui semblerait pouvoir être de quelque secours 
pour l'intégration des équations des ordres supérieurs. Le même 
M. Bouvier discute ensuite les formules qui donnent le sinus et le 
cosinus de la moit|é d'un arc en fonction du sinus de cet arc , et 
montre que les formules données par M. Legendre ne conviennent 
qu'à un seul des quatre cas posibles. Ses conclusions sont qu'en 
posant, pour abréger 
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Dans la même livraison, nn abonné traite ce problème: Déter» 
xiner Vairt du polygone dont les sommets sont les pieds des 
*ndiculaires abaissées sur les directions des côtés d*un polj-- 
te régulier donné , ^ un point donné sur le plan de ce polygone. 
représentant par- m le nombre des côtés du polygone ré- 
lier donhé, par r le rayon du cercle circonscrit, et par/* la 
itance de son centre au point de départ des perpendiculaires, 
'auteur trouve pour l'expression de l'aire demandée 
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d*oii il conclut ce théorème annoncé par M. Lhuilier dans la Bi-* 
hliothéque universelle mars 1824 : le lieu des points du plan dun 

\fofygone régulier desquels abaissant des perpendiculaires sur les 
directions de ses côtés ^ Vaire du polygone qui a ses sommets aux 

pieds de ces perpendiculaires est constante et donnée , est une 
circonférence ayant même centre que le polygone régulier donné. 
Dans le cas particulier où m=zi^y Taire du nouveau polygone 
deyient indépendante de la situation du point donné sur le plan 
du premier; mais Tauteur ne pense pas que Ton doive, avec 
H. Lhuilier, regarder ce cas particulier, comme une véritable 
dérogation à la règle générale. Dans le cas particulier où m est 
infini, le polygone primitif devient un cercle, et Tautre poly- 
gone une courbe fermée du 4*. degré qui, en plaçant au centre 
rorigine des coordonnées rectangulaires, et en désignIÉt par {a%b) 
le point donné , a pour équation 

et pour l'expression de son aire J tt (2 r^-)-X'). 

M. Gergonne démontre ensuite analytiquement ; i". que le 
cercle est la seule courbe plane dans laquelle les perpendicu- 
laires sur le milieu des cordes et les tangentes à leurs extrémités 
se coupent toutes trois au même point ; iP, que la sphère est la 
seule s uîf ace courbe dans laquelle les plans perpendiculaires sur 
le milieu des cordes et les plans tangens à leurs extrémités se 
coupent tous trois suivant une même droite. Il donne aussi l'équa- 
tion différentielle partielle des surfaces courbes dans lesquelles 
les plans tangens aux extrémités des cordes, font des angles 
^aux avec elles. 

pans un dernier article J M, Slein s'occupe de la recherche du 
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193. Tables de la lune, formées par la seule théorie de l'aU 

traction y et smyant la division de la circonférence en 400 

degrés; par M. le baron de. Damoiseau, lient, col. d'artill. en 

retraite f chev. des ordres royaux de Saint-Lonis et de la Lé- 

gion-d'Honneur, membre adjoint du Bur. des Longit. i toL t 

in-4. Prix, I a fr. Paris; i8a4; Bachelier. 

* 
La découverte de la loi de la pesanteur universelle a fait delà «'j 

détermination du mouvement des planètes et de leurs satellites, 
un problème de mécanique , pour la solution duquel il suffit ; 
d'emprunter à l'observation un petit nombre de données. New- 
ton, auteur de cette mémorable découverte, s'est empressé de 
rappliquer au mouvement de la lune , représenté jiisque4a 
d'une manière très-inexacte , par les tables astronomiques; mais 
quelques progrès qu'il eût fait faire à l'analyse et à la géométrie 
transcendante , les moyens lui manquaient encore pour attaquer 
la question dans son entier. Il se boroa à la recherche isolée det 
plus grandes inégalités ; et ce ne fut que 60 ans après , lorsque 
Clairaut, d'Alembert et Euler eurent exprimé analytiquement 
les conditions du mouvement d'un corps attiré par deux Antres ^ 
et donné des moyens de résoudre par approximation les équa- 
tions de ce problème, quand les forces des corps attirans sont très- 
inégales, qu'on put connaître toute l'étendue ainsi que la diffi- 
culté du sujet, et concevoir de justes espérances, d'en déduire des 
tables qui répondissent aux observations avec une exactitude 
satisfaisante. * 

Des trois illustres géomètres que je viens de citer, Clairaut fut 
celui qui obtint d'abord le succès le plus brillant. D'Alembert 
n'eut pas la patience de pousser les calculs avLssi loin qu'il eût 
été nécessaire pour arriver à une approximation suffisante, 
quoiqu'il eût montré dans la partie théorique de cette recherche 
des vues profondes et une grande sagacité. Ëuler , dont le zèle 
pour les progrès de la science ne pouvait être arrêté par aucun 
genre de difficulté , s'occupa souvent de ce beau sujet , varia les 
formes de ses méthodes, et fit faire, sous sa direction, par trois de 
§es élèves les plus distingués , des calculs immenses pour con> 
stmire de nouvelles tables entièrement fondées sur la théorie d^ 



'attraction. Mais ces labiés se trouvèrent beaucoup moins ei 
Ih que celles de Mayet , astronome qui sut combiner avec une 
ense adresse et une ugacité émjneute , la théorie et les 
ob s errât tons. 



cet exemple, les plus célèbres astronomes pen- 
ttiéorie seule était insulSsante pour porter les 
i qu'elle pou- 
sses inégaliiéï 
loi^ qu'il était 
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de prii tendant à perl'ectîon- 

cclui de l'année iSoo la déter~ 



Fondés sui 
MÏent que [( 

tables de la lune à un haut degré de perfect 
Tait tout au plus indiquer l'existence de^ dlve 
OD éqpalions et les formes de leurs argumens ; i 
presque impossible d'en calculer les coeMcieus 
pr^ision, et qu'il fallait absolument avoir recou. 
lioDs pour les déterminer. 

L'importance des tables de la tune, pour obten 
en mer, porta la Classe des 
àe l'Institut à proposer des sujc 
ner ces tables. Elle demanda poi 
minatiou des époques et des me 

Ce prix partagé entre M. Burg ,~ astronome de Vienne, et 
H. Bouvard , astronome français, fit voir qu'on pouvait at- 
tendre d'heureux résultats de la discussion des nonibrenses et 
excellentes observatio:ts modernes , dirigée par les progrés que 
[t théorie ven.'iit de faire entre le% mains de M. Laphce. Le Bu- 
naa des longitudes sollicita en conséquence du gouvernement 
l'autorisation de proposer un prix pour la construction de nou- 
velles tables de la lune. Le travail de M. Burg , qui fut couronné 
ea 1801 , parut d'un tel mérite, que le gouvernement doubla le 
prix assigné d'abord. Ces tables, adoptées ensuite parleBureau 
des longitudes pour les calculs de la Connaissance dei Temps, fu- 
rent encore revues, perfeclioauées et simplifiées dans quelques 
points par M. Burekhardt. Tel était l'était des choses, lorsque 
l'académie des sciences proposa encore pour sujet du prix de n 
thématiques en 1 820 , la coosiruclion des tables de la lune ; ni 
cette fois , par la théorie seule , en ne tirant des observations c 
les élémens de l'orbite. Deux pièces lurent couronnées. Dans 
l'une. M, Damoiseau, s'atlachant aux métliodes employées par 
H-Laplace, dans le ■]'■ livre de la Mécanique céleste, en avait 
poussé le développement beaucoup plus loin, opération qui 
demandait une intelligence parfaite de cette branche de l'analyse 
jointe à une grande habiJeté dam le calcul numérique, et k la 
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patience la plus inûitigable. Dans Taulre, MM. Carlîni et Plans ^^ 
avaient repris tonte la théorie en suivant une marche qni lenr 
était propre. Leur mémoire n'a pas encore paru , du moins qae t^ 
je sache; seulement, ils^ont inséré dans la Correspondance astro^ f= 
nomique de M. de Zach ( T. IV, p. 3 et [\^i ), des observations ^ 
sur deux articles de la Connaissance des Temps de 1 8^3 (p. 226 et f 
335 ) , dans l'un desquels M. Laplace donnait une idée des résnl- ) 
tats de ce concours. La Connaissance des Temps, de 1824» •- 
contient les formulés par lesquelles M. Damoiseau avait exprimé ' = 
les coordonnées de Torbito de la lune. '^ 

En continuant ses recherches , il a été conduit à faire quel- 1 
ques légers changcmens dans les coefficiens numériques de ces 
formules, qu'il rapporte dans Tintroduction des tables dont nous b 
rendons compte en ce moment. Les époques et les moyens mon- : 
vemens , déjà soumis à des discussions si étendues et si rigou- f 
reuses , par MM. Burg, Bouvard et Burckhardt , n*ont pu man- 
quer d'être encore un peu perfectionnés par l'application d'é- ^ 
quations nouvelles , qui, dégageant de plus en plus les observa- ' 
tions de l'effet des forces perturbatrices , fournissent ainsi de plus : 
en plus exactement les données du véritable état moyen. Mais, il 
faut l'avouer , ce n'est qu'en augmeatant sans cesse la longueur 
des calculs numériques que l'on parvient -à donner plus d'exac- 
titude aux tables. Celles de M. Burckhardt ne contenaient que 
36 équations pour la longitude, et 12 pour la latitude; celles de 
M. Damoiseau en ont 4^ pour la longitude, et 17 pour la lati- 
, tude. Mais parmi ces équations , il y en a beaucoup qui ne s'élè- 
vent pas à y sexagésimales ; car c'est dans cette division que 
M. Damoiseau a exprimé ses formules ; ce qui en facilite la 
comparaison avec celles des autres tables. Dans les équations re- 
latives à la longitude , M. Damoiseau en a fait entrer une due à 
l'action de Vénus, à cause de sa proximité de la terre et de la 
lune, et une autre , due à l'action de Jupiter, planète dont la 
masse est la plus considérable. La première de ces équations ne 
s'élève pourtant guère au delà d'une seconde , et la deuxième 
n'y atteint pas. liCS formules , pour calculer la parallaxe et les 
mouvemens horaires en longitude et en latitude, ont acquis 
aussi un grand développement. Quant à la disposition des tables, 
l'auteur a profité des améliorations faites dans c ette partie, par 
ses prédécesseurs. Les argumens s'y trouvent insérés à côté des 
lieux moyens , toutes les équations sont additives , et il a réuni 




E à denx, ea une seule uble k 
s des plus petites. 

'our faciliter sans doute la mise eu nombre des formules , et 
Dserrer leur similitude avec celles de la Mécanique céleste, 
, Damoiseau s'est servi de la division du cercle en !^^lO parties 
; choix quia été désapprouvé dans le Philos. Magaz. , 
Uet i8a4 , pag. 68, où d'ailleurs on parle de ces tables Avec 
e (i ). L'auteur de l'article voudrait qu'au moins M. Damoi- 
lu eût conservé l'a ncieu ne division, en 36a degrés, et n'eût 
jplojé les décimales qu'à partir de, ce degri5. Mais cette ob~ 
on me parait avoir bien peu d'importance dans le cas 
tue] ; cox la conversion du dernier résultat en degrés anciens 
it compter pour bien peu de chose à la suite du long calcnl 
r lequel on arrive à ce résultat. 

Pour donner nne idée de l'exactiinde de ses tables , M. n.imoi- 
1 placé sur la dernière page un tableau contenant 5o ob- 
.ions faites à Greenwich, depuis le ig janvier i8oa jus- 
l'an ag juin i3o3 inclusivement, avec les erreurs correspon- 
intes des tables de MM. Burg, Burckhardt et des siennes; 
ois, apparemment parce que la place lui a manqué, il a omis 
S conséquences de celte comparaî.son : nous allons y suppléer. 
En fabant d'abord séparément ia somme des erreurs positives 
^des erreurs négatives, on trouve pour la longitude, 

Tables de 
Fablei de M. Burg. M. r.iirckliardt. 

— 69 .9 
ErretiTS moyennes déduites de la somme des 1 
par leur nombre , 

* >","7 I * .",5 I 

Les plus grandes erreurs sont respectivement, 



Tables de SI. Dan 



+ i5o".3 



.",,6 
— i3",6 

Sur les 5o errei 



s eu longitude, celles de i 



I 



I 



/ (ijQaantau jour, U. Damoiseau a'est servi de: diviiinns urdinair 
m pas de la dirision décimale, comme on leidit dans l'arliclcci 
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Passant à la latitude , on tronve pour les sommes des errM 
M. Burg. M. Burckhardt. M. Damoiseau. 

- 2i3",7 I - i45",o 1 - i75",i 
Erreurs moyennes : 

— o",3 I 4- o",3 I -^ i",3 
Plus grandes erreurs : 

-^ i6"6 I + i7",9 I 4- i4"4 

Il est à remarquer que les plus grandes erreurs négatives éi 
respondent à la même observation, celle du 19 juin 1802. 

Sur les 5o erreurs en latitude , celles de xo'' et au-dessus m 
au nombre de 

i5 I 8 I 7 

Suivant la règle proposée par MM. Legendre et Ganss^ pi 
corriger les erreurs en rendant la somme de leurs carrés un i 
nimum , cette somme sert aussi de terme de comparaison en 
les diverses tables. 

Cette sompe, pour la longitude^ est 

i679",62 I i4îo^8i I i349",7i 

et cour la latitude y 

42ii",9i I 2967".56 I 253i",83 

Ainsi Ton voit que dans tous les résultats de cette compai 
son, les tables de M. Damoiseau ont l'avantage sur les anti 
mais on doit remarquer en même temps que M. Burckba 
avait considérablement amélioré celles de M. Burg. 

Enfin pour donner une idée des progrès que les observati< 
et les calculs ont faits depuis le 18^. siècle, nous remarquer 
que les tables de la lune de Halley, imprimées en 17 19 et co 
truites sur la théorie de Newton , coiAbinée avec Tobservatii 
étaient quelquefois en erreur de plus de 5 minutes, que les tal: 
insérées par Clairaut dans la seconde édition de sa théorie 
la lune, publiée en 1765, n'offrent déjà plus que des éca 
beaucoup moindres. En se bornant à les comparer aux 86 obs 
vationsdeBradley, comme les meilleures de celles qu'il rappoi 
(p. i55 ), et comprenant du 17 octobre 1729 au 6 mai 1764 
clusivement, les plus grandes erreurs sont : 

/ Rtt > en loDgitude, et » 2n ) en latitude^ 
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Mais let erreurs de 10" et au dessus sont encore, ou nombre 

nr 66 en longiiude, et de 54 sur 7S en latitude. 
Je ne sache pas qu'on oït fait quelque comparaison étendue 
Bs tables d'Eulcr, avec les observations ; on en irouvc seulement 
'apportées dans la Connaissance des Temps pour l'année 
S (p. 38;]. Il y a des erreurs de 

1' 37" en longitudE, i' i3" en latitude; 

i j'ignore quel degré de confiance méritent ces calculs. 
S. F. L;icEoix. 




^. IH^TBODB DE RI. Bessel, pour corriger les erreurs de lec' 
tare stit les thermomètres. ( Phllosoph. Magaz. , avril 1834 , 
.p. 307.) 

M. Bessel a donné; dans la 7". section de ses Observatioi 
Tonomîques , une méthode pour corriger les erreurs des ther- 
mètres , dues à ce qu'ils ne sont pas parfiiitement c^Iindrî- 
!s. On en trouve la traduction dans le journal anglais cité, 
ttsrticle contenant des détails qui. ne pourraient entrer ici, 
i bornerons à indiquer k but de l'auteur. Remarquant 
I généralement pas de thermomètre qui soit ialérieu~ 
□ cylindre parfait , il en can dut qu'il faut ou faire sur 
nstmment une échelle de divisions inégaies, mais de capacî- 
h^ales, on HToir une table de corrections. Il pril-uTe ce der- 
r moyen, étant bien plus facile dt: détenniaer les erreurs des 
trament que d'en faire de parfaite. 
(Désignant par x un degré quelconque' indiqué par l'instm- 
bit , M. Bessel suppose que l'erreur peut être représentée par 
le «ertnine fonction (f j;, qu'il détermine pour cliaqne instru- 
eat ou plnlôt qui lui sert à trouver le degré du thermomcire 
Il Fahrenheit qui correspond à cette division x. Deflers. 

igS. Ibhéculabité n*ns tA ficube de la tekbh. 

L*lle de Madère étant un point très-important pour la naviga- 
■ , e'étoit une chose essentielle que d'avoir eiaclement sa lon- 
tode. Aassi le Bureau des longitudes de Londres envoya-t-il , 
Bt l'été de 1812 , le D'. Tiarks pour la déterminer avec toute 
Ktitnde, à l'aide de 16 chronomètres; mais, eu route, il oh- 
Irr* une particularité remarquable. En allant de Greenwich à 
Imouth, il trouva pour leur différence en longitude ao' 1 1",^!) 
temps, et en revenant, ao' ti",i3; or celte différence dé- 
A. Tome II. 
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duite de ]«i Triangulation, comme on la trôa^e dans la 3^. 
tien des Tables publiées à ce sujets est de %o' 6",9. Celte.4 
férence engagea le D'. Tiarks à vérifier ses obseryations sur 
points situés dans la Manche. Ayant avec lui* 29 cbroi 
très, il navigua, depuis la fin de juillet 1823 jusqu'à la mi- 
terobre , entre Douvres et Falmouth. 
Voici ses résultats : 

Long, de la station de Douvres , o ^ 5' i7",54 E de Grècnwielir 

— de l'observ. de Portsmoulh , o 4 î*4 »77 O iV/. V 

A^ du château de Pendennis , o 20 10 ,85 Où/. \\ 

^- de Madère, i 7 39 ,08 O id^ ■> 

Il est donc clair que la figure de la terre diffère un pet 
de celle qu'on a adoptée pour déduire les longitudes de ll^' 
Triangulation, et qu'il £aut ajouter environ 5'' de temps ptt'' 
chaque 20' de longitude en temps, qu'on en déduit pour m 



•». 



points situés dans la Manche. [Philosoph. Magaz.f avril i8a4|j 
p. 3ii.) '^ - '^ 



196. Correspondance astronomique, géographique, hydro-';^ 
graphique et statistique du baron de Zach , n*^. IV , V cl Tïy 
du vol. 10®. Gènes; 1824. v 



Cet ouvrage, dont il paraît un cahier chaque mois, continue k 
faire connaître toutes les observations et les nouvelles qui pca-' - 
vent intéresser les astronomes , les géographes et les marins. 

Le n°, IV renferme, 1^. une formule de M. Bowditch poar ' 
dépouiller les distances de la lune au soleil et aux é toiles , d^* 
effets de la réfraction et de la parallaxe. Cette formule présenta 
cet avantage que les termes sont toujours additifs; nous ne la 
donnons pas ici, parce qu'elle suppose l'usage de tables con- 
struites à dessein, et dont M. de Zach promet de publier une 
édition. 

2^. Quelques observations de M. Santini à Padoue , relative 
à la planète Junon en opposition, et â plusieurs occultations 
d'étoiles par la lune. 

3^. Une lettre de M. B. Valz , qui traite spécialement des 
abaisseroens extraordinaires du mercure dans le baromètre ^ à 
IVimes, les 24-25 décembre 1821 et 2 février i823. Les minima 
ont été, le 25 décembre, de 727 "•", 24 à o^ i5' du matin , et à-la 
2*î. époque de 720'"°*,o3 à 9 ** et demie 'du matin ^ toutes correc- 
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tioOB ftites de capillarité, de température , et de nivean dans la 
miette. On 7 donne des formules pour effectuer ces corrections. 
If. Valz donne en outre la description d'un instrument pour 
■esnrer la force et la direction du yent. 

4^. Une table ^'occultations d'étoiles par la lune pour les 5 
nvmlerft mois de Tan 1826, calculées pour Tobservaloire de 
Florence* 

5°. Des obaerrations faites en i8it3 par M. £. Riippell dans la 
9aute-£gypte. Ce savant et courageux voyageur expose Tétat 
kingereiix où il est , et les craintes qu'il éprouve de ne pouvoir 
M>ntinuer ses excursions vers le Sennaar» Le tableau déchirant 
pTil fait de ces malheureuses contrées 9 en proie au carnage et à 
Il dévastation , ne laisse pas l'espoir qu'il puisse pénétrer au delà 
h, 17^. degré de latitude. ( On sait que M. Cailliaud a atteint 
jisqa'au lo^ ) 

60. Une discussion pour établir que l'auteur de l'Almageste 
l^appelait Ptolémee et non pas Ptolomée comme on est .dans 
Tosage de récrire. 

- I^m M. Ciccolini s'exerce sur la question qui a pour objet de 
innaitre les années où le mois de février a cinq dimanches* 
8o. Une lettre où M. Krusenstem annonce que M. l'amiral 
fifeîg a trouvé et va publier une théorie mathématique rigou- 
peue et exacte de la forme des navires. 

\ Jjtn^^ V renferme , !•. un procédé qui sert il déterminer » 
le calendrier, la date des fêtes mobiles , lorsqu'on connaît 
le da dimanche de Pâques. Cette dernière peut se trouver di-^ 
leot^ soit par la méthode de M. Gauss (Y. le tomç a4 des 
loires de t Académie de Turin ) , soit par le procédé plus 
lejque.j'ai donné dans XUranographie ^ n^. 400. Cette lettre 
suivie d'une note où M. le baron de Zach relève amèrement 
rerses erreurs de la Connaissance des temps ^ et rapporte quel- 
singularités historiques relatives au concours de la Fête* ^ 
avec la Saint- Jean d'été. 
;^9i^. Une lettre où M. Bowditch montre que les mélhodes de 
m, d*£lford et de Turnrr, pour convertir les distantes lu- 
apparentes en distances vraies, sont dérivées les unes de.<» 

{3**. La suite des observations astronomiques de M. E. Rùppell 
s la Haute-Égyple. 
i*. Une note sur la carte du Japon , par le cap. Krusensteru. 



5". Une Icirre oi'i M. le bnroD de l.in<1i>nau miliqiie des réraUj, 
lais lie calculs obtenus par M, P^ncke : le passage de Vi'nos satU 
IcBolcU, en 176(1, a donné pour la parallaxe salaire fi'',5yj6,ét'-t 
le demi-diamèirc, à la dbtDncc moyenne, 853",4a^. M. Rum- . 
ker a déduit d'occultations d'étoilu la longitnde de Parainitl* . 
qu'il évalue à 10'' /g' g ii6, à l'est ds mcridîeii de Paris. M. âi]~ 
LinJcoan lerniine sa lettre en annonçant qui; le 12 mai de celle _ 
année, à 7 '' du. tn;.lin , il a vn à Golha le spectacle estraordi- )_. 
□aire d'un ]iarliélie de hnil soleils , entouré des plus belles cooi- ■ 
leurs de l'iris , avec des lignes noires très^singallères qui iraver- r^ 
uiirnt le disque de l'astre- ^ 

6". La liible des occultations d'étoiles par la lune pour lesux 
derniers mois de l'an tSafi , à l'observa taire de Florence. _ 

7'. Une note sur l'atlas de Kaminanie et une table de longi- ^ 
ludes et laliiiides de divers lieuï des États-Unis, détennioé» 
astronomique ment pnr M- Bowdilch. 

8'. Enfin une dissertation sur l'université de Corfou , la fe- ,- 
mille de Maimcorilalo ,\'élai de l'imprimerie et de l'etiseigiie- ^ 
ment public en Grèce , etc. ^ 

Le n". Vl donne, 1°. les hauteurs des sommités alpines In , 
plus élevées, et spécialement celles des monts Blanc et Rosalie . 
1*'. est à I '1764 pieds de France , ou iTaB" , et le a", à i/jass s 
pieds, ou 4619 " au-dessus du niveau de la mer: ces évaluationt ^ 
sont faites d'après les mesures trigonom étriqués des ingénieur' ,_ 
les plus babilcs- La même diaeuiision donne Bussi les hanteun ^ 
des montagnes de Sicile; l'Etna est élevé à I03o3 pieds ou ,. 
35i4". l 

a°. Une lettre de M. Hoff contient une description da bein ^ 
parhélie de 8 soleils, vu à Goilia et dans les environs, te ja inii ^ 
1 8a4 , entre 7 et 8 lieures du matin , le baromètre étimt A a7 i". 
I li, 4 , et le tlicrmomcite de Kéaumiu: à -J- ^°- Une figure rt 
présente l'image des couronnes lumineuses qui ont accompagné ] 
ce phénomène. Une note de M. de Zach traite de divers effet» de ' 
lumière sur les vapeurs atmosphériques , et particulièrement de |1 
arcs-en-ciel lunaires. I 

3°. M. Ciccolini donne des tables pour trouver les années oit 
la fête de Pâques tombe le 95 avril ou bien le aa mars , «t 0(1 Is c 
Fête-Dieu arrive le jourdelaSaint-Jean d'été. U. de Zacit donne , 
une disserlalion historique sur la réforme grégorienne et \n . 
époques où elle a été admise dans les différens états d'Europt; , 
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xepxé «n Russie, «l'où die :i 
«te note des tables conslriiJte! 
nuver la date delà fétu de I'ùi|iies. 

II". L'annonce d'un atlas coni|i1el de l'Améritfue, en !î3 cartes 
■■folio, publié cbez Carey et Lea, à PhiladdiJiic. 

5". Une notice historique sur les observa loir es de GrceDw^ch 
t de Paris, et les ouvrages publiés par ces élablissemens : une 
IF le mirage, et un effet dt; léfraiiion observé par ILernier, 
B 1688 à Montpellier. 

6". Eniin, l'annonce d'une lt'és-|ielile cnoièle aperçue à b tête 
l^hiucus, le a4 juillet, par M. Pons. 

la Con'espondance.istronoi)iiquede M. de Ziicli est un oiivrnge 



s les 



c peu» 






r di! lire. 



en rendant justice aux vues utiles de l'auieur de cet ou- 
. et â son amour pour le» sciences et jiour l'humanilé, nous 
^rettons d'y lire divers passages qui déparent cette estimable 
oductîon. Des digressions insignifiantes et de mauvaises plaisan- 
ne« déplaisent à câl^ des faits posilifi île la science. Mais ou 
ïtanrtont blâmer les critiques nombreuses, et souvent expri- 
Se* d'une manière pen conven.ible , qu'on y rencontre sur les 
ivaax de nos astronomes. 

Les Français sont les premiers à renilrc justice aux sa vans et an 

■*«i'ueinent anglais, pour leur zèle soutenu , leurs succès dans 

art» £t les sciences, et les découvertes dont le monde leur est 

ais M. de Zuch ne peut-il répéter ces justes élo^e'- 

f y mettre pour contre-poids une critique amèrede ce qui se 

en France , et refuser toute espèce de mérite à une nation qui 

{missaroment contribué à verser des lumières sur le monde, et 

depuis long-temps, marebe au premier rang de la civilisatiou 

>pcennc?M. de Zach, dont je respecte les talens, le ci 

IgBt est lui-même pris pour juge de ces observations. 

Fbakcof.os- 



, inventé par M. Benj.VAi 
li fait él 



'. OESCRipTion n'ua AnÉmoiiÉTii 

U Anémomètre , ou plutôt Dijdanémoinèli-e , que j'ai 

, dît M. B. Yalz, donne la direction el la force du vent par 

surface d'impulsion, sans le secours d'engrenage ou de 

■îsme qui générait trop la liberté des monvemens. C'est un 

de métal, fixé à l'extrémité d'un bras de levier horizonla), 

«ODtccbalancé pur nnc petite splièi'e de plomb portée par une 
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branche opposée d'égale lènguear, afin que la résistance de i^ 
soit égale pour toutes les deux. L'axe vertical en fer auquel i 
sont adaptés en forme de T* traverse la toiture, tourne d/if 
deux colliers de cuivre ^ et porte à son extrémité inférieure un 
flèche^ qui indique sur un cadran fixé au plafond la direction c^ 
les variations extrêmes du vent, à Tàide de deux index. Uotf 
poulie y^ont le diamètre est déterminé par le calcul, est égalée 
ment fixée au bout de l'axe : d^ns la gorge qu'elle porte s'enroule 
un cordon de soie , qui , à l'aide d'un renvoi , descend vertica** 
lement pour l'accrocher ou non à volonté , à une balance à res- 
sort munie d'un index. Après avoir observé la direction du veatj 
la surface d'impulsion est amenée perpendiculairement à cette d» 
rection et fixée dans cette position , à l'aide du cordon , à la 1m> 
lance à ressort sur laquelle elle agira alors, et l'index marqaefi 
le poids qui fait équilibre à la plus grande action du vent si 
l'unité de surface adoptée dans le calcul de la grandeur de 1 
poulie (i) à l'aide de laquelle on fait agir la résistance. Afin d 
rendre plus sensibles les variations extrêmes de la force du vent 
j'ai adapté deux poulies dont l'une est moitié et l'autre doob 
de celle calculée. 

Pour calculer les forces impulsives correspondantes aux di£f 
rentes vitesses du vent, j'ai fait usage des expériences de Bon 
[Mém. de CAcad, des Sciences de Paris, 1763, p. 358). Il eu r 
suite que les résistances de l'air suivent exactement le rappc 
des carrés des vitesses , mais qu'elles croissent plus rapldemc 
que les surfaces. Cherchant l'expression de la fonction qui poi 
rait satisfaire aux résultats , et y appliquant la méthode des mo 
dreis carrés, j'ai trouvé que toutes les expériences étaient exi 
tement représentées par la fori^ule 

y = 0,001289 X* + o,oooo5o54i x » 

et presque aussi bien par j=: 0,00108 x *♦* 

X * représentant la surface en pouces carrés , et ^ la résistai 

(i) Pour dëterminer le diamètre de la poulie , soient r, r^ et JR 
rayons du cercle d^im pulsion , de la sphère d'équilibre et de la pou 
d, d' les distances du centre de rotation aux centres du cercle /d^. 
pulsion et de la sphère dVquilibre ; S Tunitë de la surface d*impuh 
adoptée , qu'on a fait =: i décim. carrti , on trouve 
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rrespondante à la vitesse de lo pieds exprimée en livres* 
(^Corresp. astron. de M. dis Zach , voL lo^. , n. IV, 1 8a4 « p* ^^9*) 

Francoeur. 



► 
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198. Sua QUELQUES PHÉHOMENEs relatifs à la formation de la ro- 
sée sur les surfaces métalliques ; par G. Hà&vey. [Biblioth, 
tmitf.f mai et juin i824«) 

Siûvant Wells y si une lame métallique est appliquée sur un 
18 qui attire puissamment la rosée, la tendance du métal à 
»voqaer le dépôt de l'humidité sur sa sur£ace, au lieu d'être 
lentée par cette circonstance, en est diminuée, pourvu quo 
métal recouvre en totalité la surface supérieure du corps au* 

on Va rendu adhérent. 

IL Harvey décrit plusieurs expériences qui confirment cette 

on de Wells. Un morceau carré de papier argenté, collé 

une croix de bois, étant disposé de manière que sa partie 

InitalUque f&t exposée à Tair, la rosée se déposa sur toute cette 

furfiiee, à l'exception des parties qui correspondaient à la croix, 

sorte que la partie sèche , qui ressemblait au signe algébrique 

> était limitée par quatre triangles de rosée, lesquels étaient 

de globules distincts qui diminuaient graduellement de 

posseur, à partir du bord du papier jusqu'au sommet. 

Dufay a trouvé qu'un verre de montre posé sur un plat d'ar-- 

•{ent , et entouré d'un anneau du même métal , conservait autour 

àt son bord un espace large de cinq à six lignes parfaitement 

sec, et vers lequel les gouttes de rosée décroissaient de grandeur 

d'une manière régulière. 

M. Harveycite plusieurs expériences analogues :1e i5 mai, au 
coucher du soleil , on plaça deux verres de montre , de dimensions 
^les ,leur £ice concave tournée en dessus sur un plateau d^étain 
itès-poli^l'un de ces verres était entouré d'un anneau du même 
métal. Au bout d'une heure ,1a surface du verre sans anneau était 
pntagée en trois régions. 

X*. LoL zone extérieure , composé de particules dont le volume 
Mcfoissait a mesure qu'elles s'éloignaient du bord extérieur du 
Terre j 

ao. Une zone étroite de molécules très-atténuées , et dont les 
bords étaient distincts; 



V 



334 Physique. 

y. Un cercle central sec et traniparent. 

La &uriàce de l'autre yerre préseotail cinq rcgions ; uvolr^ 

1°. Une zone transparente sèche. 

r". Unezoneélroitc, composée de molécules lrès~ fines, etdDol 
les bords élaïent di:itîncls. 

3°. Une zone forniée de particules dont le volume parai 
plus conaidtT.-ible à mesure qu'en parlant des deux bords 
' rëjiondaient à des portions plus voisines du milieu de la 

4°. Une zone étroite , à bords très^istincts , et composée 
particules extrêmement fines. 

5°. Un cercle sec et transparent. 

M. Harvey termine son mémoire par l'énoncé des feita nt 
vans, qui avaient déjà été observés, mais que ses expérienm 
confu/ment. 

1°, Les corps deviennent plus froids que l'air ambiant, naBl 
que la rosée commence à se déposer sut leur surface. 

a". A l'ombre, la rosée commence à se déposer loog-tempi 
avant que le soleil descende sous l'horizon. 

3'. La rosée se dépose , même après le lever du sol^ 

199. ExTBAlT D'un HÉJtOIKB INTITULÉ ; RECHERCHES SDH !.« LU- 
MIÈRE , et son action sur les êtres organisés et dans la végé' 
tntion; par M. Bailit. (.^«n. de la Soc. linn. de Paris, juillet 
i8a4,p. a6a.) 

Dans ce mémoire, M. Baill; expose très-clairement le sys- 
tème des ondes tel qu'on l'enseigne aujourd'hui, et en fuit l'ap- 
plication à l'influence chimique de la lumière, à l'aclion des 
rayons solaires sur les végétaux, et à divers pliénomènes relatif 
au sens de la vue. 

• On conçoit, dit-il, que les phénomènes de la vision ne 
Il présentent aucune difficulté dans ce système, puisqu'on peut 
■ considérer la sensation de lu lumière et des couleurs comme 
» le résollal de l'impression des vibrât ions plus ou moins rapides 
>> sur les houppes nerveuses de la rétine; c'est au contraire dans 
B l'autre système qu'il est bien difficile d'expliquer comment les 
•• molécules lumineuses, telles ténues qu'on Us suppose, lancées 
d'une distance prodigieuse avec une vitesse de ti^,ooo lieues 
par seconde, n'anéantissent pas, ne causent aucun désordre 
dans un org.ine aussi délicat que l'œil, u 
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J'aurai l'occaftian de répondre à cette objection de M. Biiily, et 
défaire voir dans les mémoires que je fais imprimer sur ma nou- 
fdle théorie de ta vision que noD-seulement celte Ihéorle explique 
toDS les phénomènes que présente l'organe do la vue et donne le 
moyen de fotuacUre à an calcul ri^urcax la perspective aérien- 
ne; mais encore qu'elle offre de nouvelles probabilités en faveur 
(te rhjpo thèse new Ionienne. Quoi qu'il en soit, M. Buillj expose 
d'nne numière fort intéressunie l'action de la lumière sor les 
plantes , en supposant qne la lumière n'est que le résultat du 
monvement vibratoire de l'éther. 
" A peine, dtt-il, le fluide éiliéré est-il mis en mouvement 

> dans l'espace , que rébranlcmcnt se propage de proche en 
t proche dans tous les sens : bientôt il arrive que les molécules 
• éthérées contenues dans le végétal sont frappées pnr le roou< 

> Tcment vibratoire qui produit la lumière ; elles entrent alors 
B en vibration , et aussitôt se met en jeu la puissance végétative, 
1 c'est-à-dire l 'irritabilité et la contra ctibilité des organes, Par 
i> ce jeu alternatif de condensation et de nréfaction, les liqui- 

■ des sont mis en monvent, ils tendent à se réjiandre, à se di- 

■ later: les deux stves prennent dès lors leur direction et leur 
1 marche, l'ime ascendante dans un tissu d'une certaine forme, 

■ l'autre descendante dans un tissu d'une autre forme i car il 
» paraît constant que la sève ascendante se propage dans un 
u tûsu vascnlaire , taudis que la scve descendante parcourt un 

■ tissu cellulaire. • Lehot. 

aOO. OBSEKVtTIOirS BELATIVKS » LA TEMPÉRATUBK BE L'OciAH 

A DB CBANDES PBOFOBDECBS, 

lie l3 novembre iSiï, le capitaine Edward Sabine, setrou- 
vaat sur le bâtiment anglais le Pheasant , par ao" { de latitude 
■Ofd, et 83° ^ de longitude occidentale comptée de Greenwich, 
entre l'île du Grand-Caïman et le cap Si.-Jnionio de Cuba, es- 
Mya de déterminer la température du fond de la mer. Ilseserfit 
pour cela de deux thermomètres , construits suivant la méthode 
de Six. L'un fut renfermé dans un fort cylindre en fer qui pesait 
7$ livres , et dont le couvercle supérieur se vissait sur une ron- 
delle de cuir, pour empêcher l'eau de pénétrer dans l'inlérieur : 
la boule du thermomètre touchait le fond du cylimlrc. On s'élail 
proposé, par cet iirrangemcnt, d'éviter tout effet qui aurait pu 
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provenir de la grande compression que le thermomètre défait - 
éprouver au fond de la mer. 

Le second de ces instrumens était renfermé dans un cylindre r 
percé de trous dans le haut et dans le bas^ et à travers lequel .— 
l'eau, conséquemment, pouvait librement circuler. Ce dernier/ 
cylindre n'avait d'autre destination que de garantir le thermo- ^ 
mètre de tout choc. 

Le premier cylindre, celui qui était bouché , fut attaché à Tex- — 
trémité de la ligne de sonde; l'autre , deux y2z^Ao/n^( brasses) 
plus haut. A deux heures après midi, on laissa tomber les cylb- ' ' 
dres dans la mer. En 25% ils paraissaient s'être enfoncés de isSo ^ 
fathoms; le temps était très-favorable, le vent soufflait à peine, 
le bâtiment ne bougeait presque pas. 

Pour que la longueur de corde déroulée eût indiqué la des- 
cente verticale des thermomètres , il aurait £Eilltt que le bâtiment " 
fût resté complètement en repos ; autrement cette longueur^ abs- 
traction faite des courans intérieurs , devient l'hypothéuuse d'un 
triangle rectangle, dans lequel le côté horizontal est sur le che- 
min parcouru par le bâtiment durant la descente de la sonde , le 
côté vertical étant l'élément qu'on se propose de déterminer. Si 
le navire avait parcouru 4 d'un mille en 25' de temps, l'hypothé- 
nuse étant i23o fathoms, le côté vertical ne serait que de looo 
fathoms ; mais durant l'expérience le bâtiment ne parcourait 
pas même \ mille en 6o'; on sera donc au delà de la vérité, 
en supposant que le thermomètre s'était enfoncé verticalement 
dans la mer, de looo fathoms (i). 

Pour remonter les thermomètres, il fallut près d'une heure. 
Celui que renfermait le cylindre bouché marquait -}- 9^, 7 cen- 
tigrades; l'eau avait pénétré à travers le cuir; le cylindre était 
rempli. 

L'autre thermomètre était descendu jusqu'à-)- 7°> 5 centig. 

M. Sabine attribue la différence des deux indications , d'une 
part, à ce que ce qui avait pénétré lentement dans le cylindre 
bouché n'était pas resté en contact avec la boule du thermomè- 
tre un temps suffisant; de l'autre, à la chaleur que les épaisses 
parois de ce cylindre avaient pu ne pas perdre assez prompte- 
ment. Quoi qu'il en soit, il est évident que les indications du se- 
cond thermomètre doivent être préférées. 

(i) Le Fathom ;= 6 pieds anglais ?= 5)63 pieds frangais =: i,83 met. 
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Dans la mer du Mexique , la température de la surCice oe peut 
'guère descendre, même par l'effet du rayonnement, jusqu'à 
j'jS centlg. L'eau de cette tempera tare , qu'on ■ trouvée au fond, 
doit conséquemment y être amenée par un courant inférieur vc- 
s régions plus froides, L'eiJsteoce de ce courant était déjà 
prouvée par d'anciennes observations faites entre les tropiques, 
entre autres par celles de Pérou. Le ai février i8o4 1 P"'' 4" de 
iulitude nord , le ihermomèlre de ce naturaliste , plongé pendant 

mené à la surfuce -\- 7°, 5 cenlig. , quoique l'opérulion de le re- 
uonter eût duré ^5 i et que, dans un temps ouasi long, lu cha 
leur des couches supérieures eût pu pénétrer les substances pei 
conductrices dont l'instruntent était enveloppé. M. Sabine, 
comme on a vu, n'a p.is trouvé moins de 7'',5 à l'immense [iro- 
fbndeur de 1 000 brasses. Il parait disposé à conclure de son ex- 
périence, comparée à celle que Pérou avait faite au milieu de 
rA.tlantique , que l'arcbipel qui s'étend de la pointe uuslrale des 
Florides à l'eiubouchure de l'Orénoque , arrête une asscx grande 
partie des courans froids qui régnent au fond de l'Océan, pour 
que le golfe du Mexique doive présenter di's pliénomcties un peu 
diCférens de ceux qu'on observe en pleine mer. Cette conclusion 
loolefois nous semblerait prématurée, tant que les observalionl 
comparatives n'auront pas été faites avec des thermomètres qui 
ne se laisseront pas déformer pur les grandes pressions qu'ils 
ipcouveut au fond de la mer. Je doute que U précaution qu'uvait 
eue M. Sabine de boucher ses tubes par 
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comme un perfec lionne ment. ( Ami. de c/iim. et dephys, , jauv. 



aoi. DÉrBBssioN du babomëtke a Lsipsik. 
Nous recevons île Leipsik quelques résullaUiDétéarologiqaes. 
].'autenr en iniliqDe le motif et le but ; voici sa leiire-, nousnoas 
i de la consigner dnns le Bulletin avec qoï rcmercl- 
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cinpresson! 

Monsieur le baron de P'énissac , la 
letin universel dct scieaeeSf i". sect., 
communiquer l'extrait ci-inclus de m 
des mêmes jours, 

Les dépressions simnltanées et extraordinaires signalées dans 
les Jnnhles de feu Gilbert et dans la Bibliothèque univerxelie , 
offrent des l'apports si constans , qu'il me semble intéressant de 
multiplier ces observations et rapproche mens , parce qu'ils 
nous mettront à même d'apprécier la direction et vitesse de ces 
secousses atmosphériques , et jetteront sûrement du jour sur 
les causes qui bouleversent ainsi notre atmosphère. 

Pour juger de la grandeur de la dépression , je vous mets ici 
les moyennes de i8ai^et iSaa aux heures d'observation. 



8 heures di 
iSïi. 3î1 
i8ia. 334,53g 

Mn^eni 



eaprt 



Kifaum. 



midi. 
} BiSam 



\o heures du inici 
333.o3q 1 J + 



4 



333,766 333,576 333,6^1 

Abaissement du 3i décembre 1831 , à i heure après 

317,943 1 à ~)- 10°. R> Du t'i janvier 1814 1 à i heare après midi 

3 s 1,354, idem. 
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n. E. 
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Brouillard, clair. 

Ueau. 

Cou»-, nei., pluie. 

Couvert, «eige. 

Couvert. 

Beau. 

Clair. 

Idam. 

Couvert. 

Idem. 

Clair. 

Beau. 



J'ai l'honneur d'él 
Voire trés-drvouéCh. TliéodoreSchmidel. 
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101. Su» l'OTIIIT* des PIRITONKEBKES KT H MANIÈRE IIE ^H 

LU niKSSBft. (A^nnonce). [ BibUot. Jtal., m!>\ , \%-ilt ,^- 286.) ^| 

L'auteur de cette note , après bvoÎt remarqué que l'cipérience ^H 

. confirmé les avantages des paratonnerres , annonce que le mé- ^H 



unicien Louis Morelli de Milan, construit des paratonnerres 

ïoniposéâ d'une lige terminée par une pointe de cnÎTre dorée , 

d'une tresse formée de deux fils de cuivre de six uillimétres 

diamètre, et de 17 m. 83 c. de longueur, pour la somme de 

gî livres d'Italie. 

id!1. DrscRiPTioii de nEci bitseaces composées de fiiamens 

SILICEUX incapables de réfléchir la lumière , et produits par la 

fracture d'un gros crUtal de qu.irli; par David IlaEWsfEB. 

{Eflinb. fourn. of Sciences, juill. iSaiî , p. 108.) 

H. Sanderson, lapidaire à Edimbourg, ayant séparé un cristal 

it quartz de deux pouces ua quart de dianiètrc, obtint deiii 

morceaux dont les surfaces étaient complètement noires vues par 

réSeiion , et transparentes vues par la lumière transmise. Les 

deux snrfaces semblaient composées de filamens très-fins 

ressemblaient à du velours. L'action des acides à chaud et à froid 

D changé aux propriétés de ces deux fragmens ; mais en les 

ploDgeant dans l'huile d'anîs , dont le pouvoir réfringent est 

presque égal à celui du quartz, le noir disparut com pli; te ment 

pour reparaître quand on enlevait l'huile. M. Brewstcr conclut 

des propriétés que nous venons d'exposer, que les deux surfaces 

de cristal étaient composées de fîlamens assez 6ns pour ne pou- 

ir réfléchir outnne portion de la lumière incidente, et en leur 

appliquant les mesures que Newton u données pour les anneaut 

BÎlîcéS] il évalue l'épaisseur de ces filamens eu tiers de In million- 

tiéme partie d'un pouce. 

Le même phénomène pourrait se produire dans des cristaux 
parfaitement iransparcns; mais alors pour l'observer il faudrait 
envelopper ces cristaux avec de la cire noire. Il pourrait arriver 
ii que l'épaisseur des filamens fût différente, et alors on ob- 
tiendrait des cristaux qui réfléchiraient uniformément les diver.t 
ordres de couleurs que l'on voit dans les anneaux colorés, F.D. 
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%a^ &>tt. LA PUQUK heutbalisakte de M. BARLOvr. {Edinburgh 

Jùunt. a/ Sciences , yaù]. 1814 ,p. iSi.) 

Le centre d'une petite plaque circulaire en fer est placé dans 
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la lîgne d'attraction dn fer du vaisseau à une distance oonvena^ 
ble y en arrière et au dessous du pivot de la Ibonssole. La position 
de cette ligne est déterminée ayant le départ du yaisseao ; M.Bar» 
low a préparé une table pour faciliter cette opération prélimi- 
naire. Les choses étant ainsi disposées, la boussole restera active 
et énergique dans les régions polaires, et indiquera le vrai mé- 
ridien magnétique en quelque point du globe que le vaisseau soit 
situé. Ce résultat a été vérifié expérimentilement entre le 6i^ la- 
titude australe et 8i° latitude boréale par les soins du lieutenant 
Foster et d'autres officiers de marine. Il y a peu de découvertes 
scientifiques modernes aussi belles en théorie , et aussi utiles en 
pratique que celle de M. Barlow; elle a valu à son auteur {e prix 
de 5o liv. sterl., décerné par le bureau des longitudes. F. D. 

205. DiFFERENCBS QUE PRESENTENT DES THERMOMETRES A DES 

TEMPERATURES BASSES. [Edinburgk Journ* of Sciences ^ juillet 
1824, p. i83. ) 

Dans sa dernière expédition, an pôle arctique, le capit. Parrj 
trouva , en comparant dix thermomètres, dont trois à mercure et 
sept à alcohol, que la différence de leurs indications s'élevait jus- 
qu'à 70 ^ Fahrenheit (409^ centigrades), ces indications étant com« 
prises entre — aa° 7 et — 3o° Fahrenheit ( — 3o**,a et — 34(1,4 
centigrades). Deux des thermomètres qui indiquaient la moyenne 
et l'ensemble furent préférés pour les observations. A des tem- 
pératures plus élevées les différences entre les thermomètres 
étaient très-peu considérables. F. D. 

ao6. ]\TÉMOiRE SUR i/Aréométrie ; par M. Delezenxe. [Recueil 
des trav. de la Soc» des Se, Agr,, et Arts de Lille, 1 819- 1822 , 
pag. 48.) 

Après s'être plaint de la diversité des aréomètres , et du peu 
de concordance qui existe entre ceux de même espèce, obtenus 
par les méthodes ordinaires, M. Delezenne se propbse d'en con- 
struire un nouveau, dont les termes extrêmes de l'échelle corres- 
pondent, l'un à une densité un peu inférieure ou tout au plus 
égale à la densité du liquide le plus léger, c'est-à-dire à. 0,7, et 
l'autre à une densité un peu supérieure, ou tout au moins égale à 
celle du liquide le plus pesant , à l'exception du mercure, c'est-à- 
dire à environ a. La différence des deux densités précédentes est 
1,3, et comme M. Delezenne veut que son instrument serve à ap- 
précier une densité moyenne de q,oo3, il est conduit à diviser son 



Physique. ^5i 

échelle en 400 parties égales entre elles, et auxquelles il donne 
un millimètre d'étendue. Cest d'après ces premières conditions, 
et dans l'hypothèse de l'emploi d'nne tige de 5 millimètres de 
diamètre , qne le calcul du poids de Tinstrument est établi. Ce 
poids devrait être 8,458 grammes, et comme le poids du verre 
seul à employer serait de 10 à 12 grammes, M. Delezenne con- 
clut que Varéomètre universel est pratiquement impossible. 

Cest ponr cela qne l'auteur propose d'adopter , pour en tenir 
Heu y 4 aréomètres centigrades j dont les échelles auraient envi- 
ron xo centimètres de longueur , et seraient divisées, en 100 par- 
ties égales ou degrés. Comme le terme de Teau distillée corres- 
pondrait au 2i5%384 de l'aréomètre universel, et que M. De- 
lezenne veut placer ce terme au !2oo^ pour servir de point 
commim aux échelles des deux aréomètres moyens, il est conduit 
à mettre le terme supérieur de Téchelle générale à la pesanteur 
spécifique 0,66666 au lieu de celle 0,7 d'abord choisie. Alors le 
premier aréomètre partiel, gradué du haut en bas, de o\ jus- 
qu'à 100^, indiquerait les pesanteurs spécifiques comprises entre 
o,66&66 et 0,8, c'est-à-dire entre celles de lether sulftirique et 
à e Valcohol absolu de V auteur y ou o,B m 856^ à o. 

Lie second portant , toujours gradués du haut en bas , les de- 
grrés compris entre 100 et sioo servirait à peser les vins , huiles et 
eaux-de-vie, parce qu'il s'étendrait depuis l'alcohol jusqu'à l'eau 
distillée. 

Lre troisième, renfermant dans son échelle les degrés 200*3oo, 
S4?rait bon à essayer les dissolutions salines , et les arides vé- 
gétaux et animaux dont les densités seraient comprises entre 
X et 1,33333. 

Le quatrième enfin, s'étendant de 3oo à 4 00°, ou entre les 
pesanteurs spécifiques 1,33333 et si, tonviendrait pour les acides 
minéraux concentrés. 

La formule qui donne le passage de la graduation n des de- 
grés des pèse-liqueur de M. Delezenne , à la pesanteur spécifique 

correspondante est , pesant, spéc, = , formule d'après la- 
quelle est calculée une table qui fait partie du mémoire. 

L'auteur passe ensuite à l'examen de l'influence de Tair dé- 
placé par le corps de l'aréomètre universel j ou des aréomètres 
qui en tiennent lieu, sur les indications de ces instrumens, et 
conclut qu elle est négligeable. Pais il donne les moyens pratiques 
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de construire ses aréamètres à l'aide d'immersion et de pcséei I 
faites dans l'eau distillée , el il indique tes dimensioDS les plu 
convenables à donner à ces iRstrnmens, snïvant leur deslination | 
parliciilière. Là se trouvent résolus quelques-uns des problès 
dont nous avons voulu parler a la fin de la Théorie générale det , 
phe-liqueurs que nous avons publiée, et dont voici l'énoncf : 
Parmi un grand nombre d'aréomètres soufflés et non encore gra- 
dués, en choisir un qui puisse marquer soie un degré donné en 
an des points de sa lige connue, soit deux degrés assignés aux ex- 
trémités de son échelle. Un t'erre ^aréomètre éteint donné, re- 
connailre les conditions auxquelles il peut satisfaire : Ces pro- 
blèmes ne se trouvent pas dans la première édition du mêmaîre 
que renferme le n". d'avril i8aa àa. Journal de Physique. Lln- 
fluence du changement de tempcr.ilnre sur les indications des 
uréomètrcs est eiaminéc à son tour, et l'auteur prouve qu'il est 
des cas où on doit en tenir compte. 

Il est aisù de voir, pnr ce qui prccède, que l'aréomètre de 
M. Delezenne n'est que notre jauge-liquides centigrade , dont on 
anrait divisé les degrés eaquoris pour les graduer à rebours, et 
à partir du 1 5o". degré; ce qui rend la graduation de l'auteur 
tout nussi insignifiante, sans table ou sans calcul, que celle des 
divers aréomètres proposés. Jl ne peut y avoir d'autre gradua' 
tian descendante significative que celle des aréomètre.' apesan- 
teur spécifique , dont les degrés sont inégaux. La graduation des 
aréomètres à degrés égaux, pour signifier quelque chose, sa- 
voir, LE VOLUME SPÉCIFIQUE, cB qui Its transforme en iadce-li- 
quihes , doit être ascendante , et avoir son origine au bas de leur 
ÉTALON ^ATtlilEI.; c'est-à-dire, de la porlïon de l'aréomètre cy- 
lindrique s'immergcant dans l'eau dislillée. 

M. Delezenne discute aussi l'hypothèse où l'on voudrait rem-* 
placer l'arcomètre universel par une série d'aréomètres jouis- 
sant d'un égal degré de sensibilité. Ses calculs conduisent à em- 
ployer cinq aréomètres centigrade,', dont les échelles croissant 
en progression géométrique ne sont pas des parties égales d'une 
même échelle générale, et que l'auteur rejette pour celle raison. 

Le mémoire est enfin terminé par des tables que M. Delezenne 
a calculées pour passer des degrés du pèse-liqueur et du pèse- 
esprits de Baume , oinsi que des degrés du jièse-esprits de Cm.t- 
tier , nui pesanteurs spécifiques correspondantes. Les tables re- 
latives aun aréumèlrrs de Baume ne s'accordent pas parfaitement 
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ftvec celles qoe nous avons pabliées, et que nous avons calculées 
d'après des nombres fournis par ce clilmiste lui-même et par 
des savans de nos jours; elles supposent pour leurs valeurs res- 
pectives des étalons naturels de ces instnimens , les nombres de 
degrés 139,977 et i4o,i 12 , au lieu du nombre moyen 1 44 que 
nous avons obtenu. De la table relative au pèse-esprits deCartier, 
ealcnléc par M. Delezenne, d'après des renseignemens obtenus de 
M. Bottgleux , il résulterait que l'étalon naturel de cet instrument 
serait de laS degrés au lieu de i33 que supposent des échelles 
comparées provenant de M. Vincent, premier successeur de 
Cartier. Benoît. 

207. Note sur vu fait communiqué a l*Agad£mie des Sciences, 
dans sa séance du la avril 1824; par M. Ampère. 

Comitte le courant électrique parcourt les métaux avec une 
facilité presque inûniment grande , relativement à celle avec la- 
quelle il traverse les conducteurs liquides , j'ai pensé que quand 
le circnit voltaîque est établi , les plaques de zinc se chargent 
d'électricité positive et les plaques de cuivre d'électricité néga- 
tive, par l'action qui s'exerce au point où elles sont en contact, 
beaucoup plus rapidement que l'équilibre ne peut se réttiblir à 
travers l'eau acidulée; et qu'ainsi quand une plaque de zinc, par 
exemple, est en contact avec une plaque de cuivre qui commu- 
nique avec le réservoir commim, la tension électrique de cette 
plaqne de zinc doit rester, lorsqu'on fait plonger ces deux pla- 
qués dans l"eau acidulée, n peu près la même que quand la pla- 
que de zinc est isolée à tous les points de sa surface où elle ne 
touche pas le tamive. Les perfcctionnemens que M. Becquerel a 
apportés à Télectromèlre de Bohnenberger , le rendant propre à 
mesurer la tension de la plaque de zinc dans Tuu et l'autre cas, 
j'ai prié cet habile physicien de voir si ma conjecture était fon- 
dée, et il s'est assuré qu'en effet on ne diminue pas sensiblement 
la teusion d'une plaque de zinc soudée au bord d'un vase de 
cuivre dans l'intérieur duquel elle se trouve ainsi suspendue, 
quand on verse de l'eau acidulée dans ce vase, lors même que la 
portion de sa surface plongée dans ce conducteur liquide est 
très-grande relativement à la portion de la même surface occupée 
])ar.la soudure^ Il suit de là que dans une pile en activité dont 
les deux extrémités communiquent par un fil conducteur ^ il y 
a ^eiisiblement la même différence entre la tension électrique 
A. Tome IL 16 
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commune à toutes les plaques de it'inc et crlle qui l'est à 
les plaques de cuivre, qu'entre l.i plaque de zinc et celle 
vre d'un couple isole. 

ao8. DeSCBIPTION d'oK APFABXIL iLECTRO-DTSABlQUK COU 

ptK M. AupÈEE. Précis de la théorie des pKénoiDènes élec^ 
dynamiques, par M. Ampèae. Paris; Maichand et Bacltc 
La découverte si remarquable que fit en 1830 M. CKnl 
professeur de physique à l'universitc de Copenhague, de l'âc 
que le conducteur de la pile de Volta exerce sur 1 
suggéra à M. Ampère de rechercher s'il n'y aurait pas 
entre deui conducteurs indépendamment de tout aimant. lit) 
stata au mois de septembre de la même année l'existence de H 
dernière action, et découvrit bientôt après celle que la I 
exerce sur un fil conducteur. Les phénomènes multiplies q 
sullent de ces deux sortes d'action ont donné naissance kS 
nouvelle br<9iiche de la physique. Qnelques-uns des faits doottl 
se compose ont été découverts par d'autres savans, et par 
lièrement par MM, Arago , H. Davy et Faraday ; mais la plupart ' 
sont dus à M. Ampère. Il a en oulre trouvé et démonlré la fàc- 
niale d'où on peut tous les déduire et les ealculer d'avance. Il a 
cgalemCit montré, et par l'expérience et par des calculs rigou- 
reux , que l'action- mutuelle des corps aimantés connue depuis 
long-temps, et celle que venait de découvrir M. CSrsted entre un 
aimant et un conducteur voltaïque, sont des phénomènes pure- 
ment électriques, conséquences de la même formule. L'ensemble 
du ces importantes découvertes qui ouïrent une nouvelle car- 
rière aux physiciens, faisait le sujet d'un ouvMge intitulé : Re- 
cueil iT observations éiectro-dynainiques , dont l'édition est au- 
jourd'hui épuisée. On peut cependant se faire une idée nette de 
ce nouveau progrès de la science de la nature, en joignant les 
deux ouvrages dont nous annonçons aujourd'hui la publication , 
à l'cïposé méthodique des phénomènes électro- dynamiques du 
même auteur, qui a paru en iSaî, et dont nous avons rendu 
compte dans notre numéro d'avril dernier, p. 20, Le premier 
de ces deus ouvrages contient la description de l'appareil inventé 
piir M. Ampère pour les rendre sensibles, instrument aujourd'hui 
aussi nécessaire dans un cabinet de physique que la machine élec- 
trique on la mach me pneumatique, puisque ce n'est qu'à l'aide 
de cet instrument que l'on peut les reproduire et en observer 
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b circonsioncef. Duns le secoml,- se Irouvenl pTposûrs et 
Mpirience, toutes les corisiiiuenccs qui risultent 
fcla forrnnîe de M. Ampère. Il offre l'eipression abrégée mais 
tnmplèle , de h théorie malliéraalique des phénomcnes doDt nous 
r~ prions. On peut se convaincre, par la lecture de ces ouvrages , 
^ depuis long-lemps ancune science n*a fait en aussi peu de 
Itmps des progrès aussi mpides et aussi ianltendus. 

L'ooTrnge sur b théorîu des phénomènes dlcctro-dynamiquos 
K trouve déjà en grande parlie dans le tome XXTI'. de* An- 
wles de chimie et de phy^siquc; mais l'auteur, en le ptibllant de 
mmu, y n joint des notes qui ne se trouvent point ailleurs, et 
ir lesquelles nous croyons devoir appeler rattention des phy- 
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, à l'occasioi^ d'une ascension 
p. 3S. Milan; i8i4 ; Rivalta. 



Les rédacteurs de la Bibliothèque italienne av-iient accusé 
de plagiat louteui- anonyme de cet écrit (tom. XXXIII, p. 
Ï76}, ce qui fit naître de sa part une riicriminntion. Mais, disent 
les réducteurs , l'anonyme a fait dbparaitre dans la citation de 
notre article un mot, duquel dépend l'exactitude et la vérité de 
notre proposition : nous n'avons point dit que tout cet opuscule 
f fil une traduction d'un article français, mais bien une traduction 
mutilée. Ils font remarquer que l'opuscule est composé de 
3u pages, dont 10 sont littéralement traduites du Dictionnaire 
leclinologiquc. L. 

ÎIO. ÉlÉKEBS OE PHTSIQOt EK TBENTE LEÇONS; par TETSsiD&e< 

In-ia, d'environ 5oo p. Paris, chez l'auteur, me de l'École- 
de-Médecioe, n". 4; et chez Rousselon. 

Cet ouvrage est spécialement destiné ani jeunes gens qui veu- 
lent obtenir le titre de La chelier-cs -lettres, aussi ne doit-on pas 
y chercher des notions étendues sur l'une des plus Ëelles cou- 
naissances de l'homme. Néanmoins l'ouvrage est précis et cl air.- 
ifons regrettons seulemenl que l'auteur ait le plus ordinairement 
indiqné les phéromcnes physiques sans en donner une eipliea- 
tlon suffisante : l'éludiant qui aura lu son livre aura quelques 
notions de physique, mais il est probable que ces notions seront 
assez vagues. Le grade de baclielier-ès-lettres n'en demande 
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peut-être pas davaDlage; cependant un traité sur une science e\ 
une certaine méthode , et l'ouvrage nous parait en manquer U 
leroent. Il semble que Ton entre dans un labyrinthe sans savoi 
de quel côté Ton sortira. Une analyse de cet ouvrage est ii 
possible^ il faudrait donner le titre de chaque leçon. L'auteur, 
]a 29^. , a voulu donner quelques principes chimiques ; en véiil 
il est quelquefois utile d'abréger , mais vouloir traiter la chii 
en 5o pagesin-i2 , on ne Tavait pas encore tenté. Il serait d^\ 
leurs difficile d'indiquer toutes les erreurs que présente cet eK«e-''~ 
posé. L'hydrogène est trleize fois plus léger que l'eau et s'eitrai^ - 
du zinc, du fier. L'oxigène s'extrait du salpêtre; le soufre sertie 
faire des allumettes, et une multitude d'autres données ou fatumv 
ou ridicules. En général les corps simples ou composés sontdisp^^ 
ses sans aucun ordre ^ et cela est tellement vrai, que, dans cettfl^ ^ 
partie, l'acide cai^onique est décrit en deux endroits à douze pag^is^ ' 
de distance.' J'ai d*abord pensé que la feuille appartenait à w* " 
autre exemplaire; il n'en est rien, les détails sont les mêmes et ^ 
les expressions différentes. Les phénomènes de la chaleur sont ^ ^ 
détaillés dans la partie physique, et ensuite dans la chimie ; mais, .. 
je le répète, la physique est traitée avec assez de soin. L'auteur,, 
destine les Éléraens aux candidats pour le baccalauréat, il a peut- 
être atteint son but , mais certainement il ne l'a pas dépassé. D. — 

211. Le 8 août dernier, on a remarqué à Harderwyck, dans la ^ 
Gueldre , un phénomène extrêmement rare dans ce pays. Entre 
3 et 4 heures après-midi , on entendit un grand bruit , semblable 
à celui que produiraient plusieurs chariots pesamment chargés . 
et roulant avec rapidité ; il semblait avoir la direction sud-ouest. ' 
Dans les maisons de quelques habitans , les portes , quoique très- 
bien fermées, s'ouvrirent tout à coup, tandis que dans d'autres * 
ce bruit fut si violent que les toits semblaient s'écrouler, et qu'on *^ 
avait de la peine à se persuader le contraire. C'est dans des plan- ^' 
tatlons situées dans cette ville que ce phénomène s'est fait sentir ^^ 
le plus fortement : une vingtaine de soldats qui y dormaient sur ^ 
l'herbe sentirent la terre trembler sous eux , et , effrayés par le ^ 
bruit souterrain qu^xls entendaient, ils se levèrent spontanément '• 
et s'éloignèrent. Ainsi, il est vraisemblable que ce bruit, qui fut ; 
entendu par tous les habitans, et qui les remplit naturellement ^ 
d'effroi, avait lieu sous terre et non dans l'air, comme quelques- &. 
uns l'ont cru : l'opinion générale est donc qu'il y a eu un Irem- Vi 
blement déterre. [Constitutionnel au 7 sept. iSa/».) \\] 
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\' 21X Qdestioni sul machetismo. Questions sur le magnétisme ; 
\ par Lkop. Nobili. Inr8., avec pi. Modène; 1824; Sohani. 
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ii3. Sur les causes oe la propriété dk certaines substances 
MÉTALLIQUES y popr déterminer les combinaisons gazeuzes; 
par le doct. Ambcogio Fusinieri. [Giom. diFisicay Chùn.y 
Sior. nat,, etc. y mars et a^ril 1824 » p* i33.) 

En tenant ronge nne petite lame de platine tournée en spirale 
dins la vapeur d'éther , M. Fusinieri a toujours vu à l'œil nu et 
mieux à la loupe, de petites lames solides, quelquefois station- 
naires , souveiit en mouvement dans diverses directions, et di- 
miouant sensiblement Téclat de Tignition. Dans la vapeur du 
camphre , il les a vues se doubler, se tripler les unes sur les autres 
afant que les précédentes fussent dissipées. Il se produit de n^éme 
des lames obscures sur les fils de platine , mais elles sont plus 
dffîciles à remarquer. 

M. Fusinieri suppose alors qu'il y a quelque chose qui se 
concrète sur la surface , la parcourt , s'évanouit et se re- 
Bouvelle. * 

Une petite lame de platine , qui n'était pas assez mince pour se 
■•intenir rouge <inns la vapeur d'cther^ restait rouge à la seule 
ntrémité inférieure^ chauffée d'abord et plongée dans la vapeur 
d'éther, on la voyait toujours dans l'obscunté couverte d'une 
flamme légère qui léchait les deux surfaces , et qui se maintenait 
tint qu'il y avait de la vapeur. L'inflammation ne se communi- 
(juait pas au reste de la vapeur; la flamme était limitée. 

Une lame d'or très-mince , tournée en spirale , produisait le 
Béme effet. 

Déon a parlé d'une lueur phosphorique qui parait quelquefois 
Mr les parties du platine qui ne sont pas au point d'ignition. 
Id ce n'est pas une phosphorescence , c'est une vraie flamme. 

£n suspendant dans un vase contenant dcTëther la feuille de 
platine y on voit s'obscurcir successivement de bas en haut l'éclat 
du métal ; en enlevant la lame du vase, Teffct disparaît pour se re- 
produire en plongeant de nouveau la lame. 

Eu examinant ce qui se passe dans le^ vaàcs Je verre, M. F. a 






253 Chimie, 

vu constamment Téther et ces liquides et combustibles mon tel 
successivement jusqu'au sommet, une lame succède à l'autre, et 
Avant que la première soit complètement évaporée. L'auteur an- 
nonce un mémoire où il recherchera la cause de ce phéno- 
mène. 

L'éther dans cette circonstance , soit dans des vases de verre , 
soit dans ceux de platine , devient très-acide. 

M.. F. pense qu'il y a très-peu de métaux qui produisent une 
ignition dans la vapeur d'éther , ainsi que les phénomènes obser- 
vés par Dôbereiner , parce que ceux qui sont oxidables présentent 
un obstacle à la rénovation des lames de liquide, G. de C. 

ai 4* DÉCOUyERTE d'uZTE nouvelle substance, NOMMEE Cas^ 

torine; par Barthol. Bizio. [Giom, di Fisica, Chim,^ Stor, 
Tza^., mai et juin 1824 y p. 174*) 

£n traitant le castoréum par six fois son poids d'alcohol au 
point d'ébullition , et filtrant la liqueur à chaud , il se dépose 
peu à peu une grande quantité de petits globules blancs qui, 
lavés avec de l'alcohol froid , se trouvent bien purifiés. 

Cette substance, que l'auteur appelle CastorinejH une odeui 
analogue à celle du castoréum , et une saveur particulière qui 
ressemble un peu à celle d'une dissolution de cuivre. Quand on 
l'approche d'une chandelle, elle brûle vivenjent et laisse une 
assez grande quantité de charbon; elle n'a aucune propriété 
acide ni alcaline. L'a'lcohol, à froid, n'en dissout qu'une très- 
petite quantité; à chaud, il en dissout beaucoup plus, et ce- 
pendant cette quantité ne paraît pas aller à un centième. L'eau 
n'en dissout que très-peu, même à chaud; par le refroidisse- 
ment, une partie de la castorîne cristallise en prismes entrelacés 
qui, par îç pins léger mouvement imprimé au liquide, s'élèvent 
du fond et nagent dans la liqueur. 

La dissolution alcoholique évaporée spontanément, donne des 
cristaux en aiguilles prismatiques, entrelacées en faisceaux et 
diaphanes^ de plusieurs lignes de long. Il se dépose en même 
temps un peu de matière colorante jaune. 

L'éther sulfurique dissout la castorîne à froid et donne une 
liqueur incolore par Yéfraction, et d'un beau violet par ré- 
flexion. 

L'acide sulfurique concentré la dissout à froid; la liqueur est 
d'w beau jaune orange par réfraction, et d'un beau yert par 
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ion. En devant la tempéralurc, la matière se charbanm 
ivïc ilégngenicnl d'acide sulfureux. La castorine ne se dëpase 
pnr le refruiJissemeni , mais elle se pri^cipile en flocans 
s quand on ùtend la liqueur de trois ou quatre fois son 



L'acide nitrique à froid dissout à peine la castorine; à chaud, 
la dissout s.ins dégagement dedeutoxïde d'azote. 
L'acide acétique la dissout, à chaud, et au bout d'une 
agtatne de jours , il s'y fonne de trcs-beaux cristaux, Irès- 
l^£rs, réunis au nombre de cinq ou six comme des étoiles- 
potasse, la soude, ranimoninque, ne l'attaquent pas; mais 
elles peuvent la séparer de la matière résineuse, si elle en can- 
lient. La niagni?sie produit le itième effet. 

La caaiorine ne se dissout pas dans les builea volatiles. 
Four blancbir complètement la castorine, on peut faire usage 
: charbon animal. 

m. X^ugicr a annoncé dans le castoréum la présence de , 
icide benzoique; M. Bizio s'est occupé a. recbercber si la sub- 
stance qu'il avait désignée sous le nom de Castorine ne serait 
n benzoate; mais il s'est assuré que c'était une matière -vé- 
gétale bien particulière. G. oz C. 

[S. Nouvelles hétboues pvEOCNOSTKjrES pour reconnaître 
)s présence des acides minéraux dans des atomes. (^Ann. of 
PAU., mal i8a3, p. 384.) 

Il est reconnu qu'on a souvent trouvé des principes acides 
dsns les minéraux , et cependant on doute encore de la nature 
constituante de ces acides, quoiqu'ils aient souvent fourni des 
sqjetâ d'.-inalyse à diScrens chimistes. 

Pour déterminer la présence d'un acide et sa nature, il n'est 
cependant rien de plus aisé; les essais proposés qu'on présente 
ici, étant faciles à répéter , on peut, à l'aide de sa propre ex- 
périence , déterminer ces deux problèmes avec l'assnrance la 
pins entière. 

Comme les carbonates de soude eide potasse précipitent toutes 
les solutions terreuses et métalliques acides , ils décomposent de 
luèiDe tous leui's sels par la fusion ; on a ainsi une méthode gé- 
nérale pour séparer les acides de toutes les autres matières. 
Le plomb forme un c omposé Jn:.olublc avec tous les acidos mi- 
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néraux, excepté avec l'acide nitrique : ou peut donc savoir 
immédiatement si un minéral contient ou ne contient pas un élé- 
ment acide, parle carbonate de soude ou de potasse, avec 
lequel on le fait fondre au chalumeau (après l'avoir saturé d'acide 
acétique), puisqu'il formera ou ne formera pas de précipité 
avec une solution de plomb. 

Si le précipité prouve la présence d'un acide , il ne sera pas 
difficile d'en déterminer l'espèce. 

i^. ^cide sulfurique. Si on fait fondre sur le charbon l'alcaK 
qui a reçu l'acide du minéral, et si on le pose ensuite dans une 
goutte d'eau, placée sur de l'argent bien décapé, il se produira 
une tache dé sulfure d'argent ; le cuivre peut servir au même 
usage. 

La fusion dans la flamme bleue sera souvent suffisante pour 
désoxider le soufre. 

Il est inutile de dire que l'alcali doit être parfaitement pur , 
dégagé surtout d'acide ^ulfurique ; on peut y substituer la crème 
de tartre pure. 

3^. Acide muriatique. L'essai pour découvrir le chlore et par 
conséquent l'acide muriatique, est également facile. Si on 
place sur de l'argent un atome de la matière contenant du 
chlore, dans une goutte d'une solution de protoxide de fer ou 
de sulfate de cuivre , il se produit une tache de chlorure noir 
d'argent , dont la couleur est indépendante de la lumière. Le 
chlore contenu dans une larme, dans la salive, dans le lait, etc. , 
etc., peut aussi se découvrir. Quand la quantité du chlore est 
extrêmement petite , un atome de sulfate de cuivre , placé 
dans la solution qui le contient , et sur une lame d'argent ^ le 
rend sensible; pour le lait, par exemple, on ajoute un peu de 
solutioa de cuivre, et ensuite on met en contact avec de l'ar- 
gent bien dépoli. 

3°. Acide phosphorique. Après sa saturation par l'acide acé- 
tique , l'alcali qui contient l'acide phosphorique produit un pré- 
cipité jaune de soufre par le nitrate d'argent, ce qui ne s'obtient 
par aucun autre acide. Le précipité obtenu avec le plomb , cris- 
tallise sous le clialuuiçau ; la méthode de Beizélius pour décou- 
vrir l'acide phosphorique est d'ailleurs généralement connue, 

4**. Acide boracique. Sa présence dans le carbonate de ma- 
gnésie et dans quelques autres de ses composés est indiqui'o 
par la couleur verte que leur fusion produit à la flamme. 
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Le meilleur réactif ponr l'acide boracique contenu dans un 
pwn de soude est d'ajouter de Tacide sulfurique et puis un peu 
ifesprit de vin , dont la flamme est colorée en vert par la pré- 
«ence de Facide boracique. 

5®. Acide awnieux. L'alcali qui le contient produit un pré- 
cipité rouge de briques par le nitrate d'argent. 

6^. Acide chromique. Le chromate de soude et ses solutions 
sont jaunes , ainsi que le précipité qui forme le plomb. 

Mis en fusion sur ime petite coupelle, à la manière de M. le 
Baillif , le chromate de potasse ou de soude abandonne un oxide 
vert de chrome. 

Le chromate de plomb , traité de la même manière , produit 
nne masse noire verdâtre , probablement de chromate de plomb. 
En y ajoutaQt un peu de plomb pur (obtenu du sul£stte de plomb), 
on obtient un vert orange ou d'un beau rouge. 

Le plomb ajouté à l'oxide vert que produit le chromate de 
soude traité de même y le dissout , et forme un vert orange. 

L'oxide de chrome agit quelquefois comme un acide. 

7®. Acide mofybdique. Lorsqu'on lait chauffer un atome de 
niolybdate de soude ou de potasse ( et je pense aussi tout autre 
fflolybdate)^ dans une goutte d'acide sulfurique, le mélange 
devient de la plus belle couleur bleue , soit immédiatement , 
soit par le refroidissement. 

La solution du premier de ces sels dans l'acide sulfurique 
produit par le prussiate de potasse , un précipité de la même 
couleur que le enivre; la teinture de noix de galle y produit 
nn précipité vert ; mais avec une solution alcaline d'acide molyb- 
dique , les noix de galles produisent un beau précipité orange. 
Lorsqu'on ajoute un alcali au précipité vert, il devient orange; 
ce dernier tourne au vert par l'addition d'un acide. 

8^. Acide tungstique. Lorsque le tungstate de soude est chauffé 
avec de l'acide sulfurique, l'acide tiiugstique devient bleu, avec 
la solution entière ; les phénomènes ne sauraient être confondus 
avec ceux que présente le molybdate de soude, puisque le prus- 
siate de potasse n'a aucune action sur lui. 

La teinture de noix de galles introduite dans la solution du 
molybdate de soude , ne l'affecte en aucune manière.. Lorsqu'on 
ajoute un acide à ce mélange, il se forme un précipité brun. 

Quand on fait chauffer le tungstate de soude à siçcité, avec 
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une "goutte d'acide murialîque , on obtient une masse jamiei'^ 
£n enlevant les sds au moyen de Teaui il^ reste de l'acide 
tungstène jaune. Il est facilement soluble dans le carbonate 
soude. Lorsqu'on le prend encore humide sur Ja lame d'o^^ 
couteau , il devient bientôt bleu , ce qu'on reconnaît en frottant 
légèrement cette lame avec un peu de papier. Il est possible 
aussi qu'un peu d'acide muriatique ou sulfurique soit nécessaire 
pour bien produire cet effet. 

9^. Acide nitrique* Lorsqu'on étend du nitrate d'ammoniaque • 
sur du' papier brouillard, qu'on le fait sécher et brûler, il ne 
se produit aucune déflagration , le sel se trouve volatilisé avant 
rignîtion ; la j^lupart , je dirai tous les autres nitrates, subissent 
la déflagration. 

Lorsqu'on ajoute du cuivre métallique à la solution d'un ni- 
trate j et qu'on ajoute de l'acide sulfurique , le cuivre se dis- 
sout avec effervescence au moyen de la chaleur. 

lo^. Acide carbonique. On doit le découvrir dans le minéral 
lui-même; l'application de la chaleur est > en quelques cas, néces^ 
saire pour rendre l'effervescence sensible; on Ta^ouvent mé- 
connu dans les corps par manque d'attention à cette circon- 
stance. 

iio. Silice. Let^éactif le plus simple est la formation d'une 
gelée , lorsque sa combinaison avec la soude est mise en contact 
avec un acide. 

Il est évident que l'auteur, M. Smithscn, n'a pas eu l'intention 
de déterminer tous les procédés par lesquels on po urrait établir 
la présence d'un acide , au moyen de sa combinaison avec un 
atome de soude; il n'a en réalité dit que ce qui est rigoureusement 
nécessaire pour être à même de déterminer la présence de cet 
acide et sa nature. M. 

!ii6. Examende l'acide du Rhus glabrum, etc., par J. Cozzens. 
{^Annalsoftke Lyceumo/natMist. of New'York^àéc. iB^SS 
p. 42. ) 

Depuis long-temps on savait en Amérique que le Rhus gla - 
bruni contient un acide assez fort , employé en certains lieux par 
les gens du pays , soit comme médicament , soit pour convertir 
le cidre tn vinaigre. M. Cozzens détaille une série d'expériences 
qu*ii a faites , dans le but de déterminer la nature de cet acide, 
et il en conclut que celui-ci n*est autre chose que le malique mêlé 
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i>e très-petite quinrité d'acide giillii)ue qui probablemnit 
rouve duiis la pulpe des baies du rhiu , tandis que l'acide 
cipal réside particulièrement dans la substance roéme, puis— 
Ifn'flprès avoir été pressée et bouillie avec de l'eau , elle a encore 
lugoùt acide. 

U. Coz7.ens donne ensuite un procédé pour obtenir cet acîde 
,t de pureté. Ce procédé copsisle à réduire à l'état de Hrop 
oclïon des baies ; de la traiter par i'ulcoliol qui enlève l'a- 
ans toncber au mucilage et aux autres subiilanccs étran- 
l(im,à j ajouter de l'eau, et à distiller pour retirer une partie 
Idel'alcphol employé. L'acide mallque reste dans la cornue. 

C'eatpar un procédé à peu près semblable que M. Cozzens pu- 
IriGe le suc du Sainbucai canadcn.tis , pour en faire un réactif dé- 
I licaL La couleur de la liqueur filtrée, qui ne contient que les 
I principes sacchnrin et colorant , est d'un beau ïiolet , et est ei- 
f trémement seoi^ible à l'action des acides et des alcalis. G.....n. 
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Le professeur Rosenthal observe que les 
lent le succin parviennent a faire naiire dans son intérieur, à 
faide d'un procédé particulier, certaines figures qui augmentent 
p ia valeur des morceaux qui les contiennent. Ce procé- 
dé consiste à faire bouillir le succin dans l'huile ; il se forme des 
> qui représentent différens objets. Robiket. 

S18. De l'actioh dk l'lcidk nitrique sur le charbon, par D. 
Carlo FiiisiA»i.(Gtom, di Fis., Chùn., £far. nat., mai et jnla 

iSa^.pâg. a4o.) 

M. Silliman ;ipnt annoncé la formation de Tacîde hydro- 
cyanique par l'action de l'acide nitrique sur le charbon, M.Frî- 
■iani, qui a obtenu le même rcsultat , rapporte comment il y est 
parvenu. L'odeur d'amandes amères, qu'il sentit en traitant par 
l'acide nitrique, le résidu delà calcinationdusulfatc de baryte 
lecharboo, lui fit présumer la formation d'acide prussique. En ré- 
pétant l'espéi'ience dans une bouteille de verre , et traitant la li- 
qiitnrpar du sulfate de fer, il obtint du bleu de prusse. 

Les nitrates bouillis et celui de baryte décomposé par le cliar" 
bon n'ont pas produit le même effet. G. de C. 
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219. De I/'actiÔn du Platine réduit en poudre fine sur les mé* ^ 

langes gazeux , par W. Hïnry. ^- 

Dans la première section de ce mémoire, Tauteur décrit Factîom -^i. 
de la poussière de; platine, à des températures ordinaires, SQ^; 
des mélanges d'hydrogène et de gaz oléfiant avçc roxigèncydli^ t 
drogène et d'hydrogène carburé avec Toxigène, d*hydrogèAe efc 
d*oxide de carbone avec l'oxigène, d'hydrogène et de cyano- 
gène avec Toxigène , d'oxide de carbone et d'hydrogène carburé 
avec l'oxigène, d'hydrogène, d'hydrogène carburé et d'oxide 
de carbone avec l'oxigène , enfin les mêmes avec addition de 
gaz oléfiant. 

D'après les expériences détaillées sous ces divers titres, il pa- 
rait que si les gaz combustibles composés , roélés les uns avec 
les autres , sont exposés avec l'hydrogène et avec l'oxigène à des 
boules ou à de l'éponge de platine , ces divers gaz ne sont pas 
attaqués avec une égale facilité, et qu'après rhydrogène c'est 
l'oxide de carbone qui est le plus disposé à s'unir avec l'oxigène, 
ensuite le gaz oléfiant, et finalement le "gaz hydrogène carburé. ; 
En régLnnt la proportion de l'hydrogène avec l'attention conve- ' 
nable, l'auteur remarque qu'il est possible de changer la totalité , 
de l'oxide de carbone en acide carbonique , sans agir sur le gaz 
oléfiant ou l'hydrogène carburé. Il observe cependant que relati- 
vement au gaz oléfiant , cette exception est accompagnée de 
quelque difficulté , et qu'en général il est converti plus ou moins 
en acide carbonique et en eau. 

La seconde section de ce mémoire se rapportait à l'action 
de la poussière de platine sur des mélanges gazeux^à des tem- 
pératures élevées. Dans ces expériences, les gaz mêles avec 
l'oxigène, assez pour le saturer, étaient renfermés dans de pe- 
tites cornues contenant une éponge de platine ; on les plongeait 
dans un bain de mercure dont on élevait graduellement la tem- 
pérature, jusqu'à ce que les gaz commençassent à agir Tun sur 
l'autre. Ce fut ajnsi qu'on trouva que Toxide de carbone commen- 
ça à se changer en acide carbonique vers 3oo° F. (148*^ -^ cent.) ; 
ensuite le gaz oléfiant se décomposa vers 5oo**. F, (260*^ cent.) ; 
puis rhydrogène carburé un peu au-dessus de 5*35*^ F. (290 |c.); 
le cyanogène parut exiger la température de la chaleur ronge. 

L'acide muriatique mêlé avec moitié sou volume d'oxigènc 
commença d'être attaqué à aSo F, (121** -^), et le gaz ammoniacal 
avec un égal volume d'oxigènc, à 3^9** F. ( 198 7 cent. ) 
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On sait qoe cerUîns gaz ont la propriélé de retarder Faction 

ia pR^tîiie , lorsqu'on les ajoute aux mélanges explosîfis d'oxîgène 

ft d'hydrogène. Le docteur Henry 9 à cette occasion , observa 

|'^celase£ûtleplusrenijutiner dans les gaz qui possèdent la plus 

farte attraction pour l'oxigène. 

LeD'. Henry termine son mémoire en indiquant les meilleures 
méthodes d'analyser les mélanges des gaz inflammables. B. y. 

sac. Action dd Platihe sur les mélanges gazeux » par le prof. 
DÔBE&xtHEB* [/aum, de Phjrs. et de Chùn* de Schtveigger ci 
Meinecke^ 18^4.) 

M. Dobereiner a essayé de combiner , au moyen du platine , 
les deux espèces dliyd. carboné, d'hyd. sulfuré et le gaz ammo> 
niac avec l'oxigène ; il n'a pas réussi. Il n'a pas été plus heureux 
en mettant la poussière de platine en présence de mélanges , !<". 
d'hyd. proto-carb. et d'acide carbonique; a**, de gaz oléfîant et 
foxide de carbone; 3^ de vapeur d'alcohol et d'acide carbo- 
nique; 4®. d'hyd. sulfuré et d'acide carbonique, etc. Il serait tenté 
de croire que l'action du platine sur le mélange d'hyd. et d'oxig. 
n'est ni électrique, ni magnétique, ni mécanique, inais-d'un genre 
tout particulier. Perdonnet. 

aîi. Ignition du Platine. 

M.Pleishl, professeur à Prague, indique le platine en éponge 
ou en poussière, comme excellent pour déterminer la quantité 
d'oxig. ou d*hydrog. contenue dans un mélange gazeux. D*après 
son expérience , ce métal dénote la présence de 2,9 parties 
d'oxig., et a,3 d'hydrogène sur 100 parties de mélange. ( Journ, 
de Ph, et de Ch, de Schweig, et Meineche^ i824') Perdonnet. 

aaa. M. Gmelin de Tubingue ayant introduit dans un tube do 
verre, à travers le mercure , du gaz hydrogène, et ensuite un 
peu de platine spongieux enveloppé dans du papier à filtrer , 
fit passer quelques bulles de pur oxigène. Il se manifesta sur- 
le-champ une violente explosion , le tube fut brisé et réduit eu 
éclats. 

On savait déjà qu'en mêlant ensemble, par l'excitation, les 
deux amalgames solides de plomb et de bismuth , ils se liqué- 
fiaient. M. Ozioli , de Bologne, a tout récemment observé que si 
on se servait, pour opérer ce mélange, de la boule d'un ther- 
momètre , le mercure descendait dans le tube de îta" R., peu- 
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■ dant que la liquéfaction s'opérait. Il ottrîbue l'inlensii 
promptitude de ce refroidissement à la faculté coni 
du calorique des substances métalliques employées dans 
expérience ; faculté beaucoup plus grande que celle des i 
tièrcs qui entrent ordinairement dans la composition des mëld 
gea frigorifiques en iiaage. ( Antolog. , fév. i8a4, p. i4' 
Mas50h-Foi 



HKZ avec la pm 
grande eiaclitude; par M. le D"". Gostav Bischof. (Neues Jour. \ 
fur Chemie and Pkysih, vol. XI , eah. 3 , p. 337. ) 

L'auteur parle d'abord des Gazomètres. Une simple bouteille I 
portant à .son fond une plaque de laiton munie d'un crochet Int 
sufGt pour mesurer les grandes quantités de gaz insolubles dans 
l'eau. Il y introduit sousie liquide le Tolume de gaz et la plac 
un vase de verre également rempli d'feau, puis il suspend la bou- 
teille parson crocbetanplatcaud'unebalance en ayant soin qu'elle 
plonge entièrement dans le liquide, ce que l'on peut toujours 1 
faire en augmentant son poids au moyen d'un anneau de plomb 
attenant à son col. Le gaz se dilatant ou se contractant en pré- ' 
scncc d'nn corps plus cliaud ou plus froid que lui, la balance ne 
peut arriver à l'état de repos que lorsqu'il a pris la température 
de l'eau. Ce moment arrivé, l'autenr examine quel est le poids 
qui fait équilibre à la bouteille. Il vide celle-ci de gaz , la remplit 
d'eau et la pèse, dans les mêmes circonstances que précédem- 
ment. Soit ^ le résultat delà seconde opër^ilion, a celai de la pre- 
mière, - la pesanteur spécifique du gaz, celle de l'eau étant prise 
pour unité. L'auteur considère l'expression A — a-\ — [A — 'o) 
comme exprimant le poids P dn volume d'eau correspondant an 
volume de gaz à la température du liquide sous lequel on a opéré 
et à une pression égale à la somme des pressions de l'atmosplièrc 
et de la colonne d'eau qui s'élève au-dessus du niveau intérieur 
de la bouteille. L'erreur à laquelle donne lieu cette formule 
très-simple et Irès-commodc est de l'ordre de celles qucl'on peut, 
dans tous les cas, négliger. L'imperfection de la pesée influe 
aussi sur l'exactitude des résultats. L'auteur, prenant 1000 gr'. 
pour le poids de l'eau, suppose que la balance trébuche à o*,i. 
Dans ce cas, l'erreur provenant de cette circonstance, répartie 
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turle Yolnme total du gaz serait de Tordre des dix-millièmes. Le 
Tolan»e des petites quantités de gaz se mesure ordinairement sous 
le mercure dans des tubes gradués très-étroits. L'on sait que les 
phis grandes divisions de ces gazomètres sont déterminées éga- 
ies en capacité par un procédé particulier, et que les plus peti- 
tes résultent de la division géométrique des plus grandes dans 
|f rétendue desquelles le tube est regardé comme parfaitement cj- 
^ lindrique. L'auteur indique un moyen de se passer de ces divi- 
\ ,mns extrêmement courtes, que souvent l'œil distingue à peine. 
Sa méthode se réduit à élever ou abaisser le gazomètre dans la 
cave pneumatique, jusqu'à ce que le niveau intérieur du liquide 
coïncide avec l'extrémité d'une des grandes divisions. Il faut tou- 
tefois) pour que cette condition puisse être rempilé*, que la lon- 
gueur de celles - ci ne dépasse pas un certain maximum. Dési- 
gnant par c la longueur de la partie du tube qui se trouve hors 
de la cuve lorsque celui-ci est enfoncé le moins possible dans le 
liquide , par d l'élévation de la colonne de mercure dans ce tube , 
ta position, restant la même, par c — n et x les grandeurs cor- 
req;K)ndantes lorsque le tube est enfoncé le plus possible dans la 
enve, et par b la hauteur du baromètre, ces différentes quan- 
tués sont liées entre elles par l'équation : 

et Ton voit d'ailleurs aisément que le maximum de la distance qui 
peut exister entre chacune des divisions est c — d — [c — n — r) 
=rii-{- j>— €?. L'auteur traite ensuite des eudiomètres, des correc- 
tions barométriques, thermométriques et hygrométriques^ et 
termine >par une description de l'appareil qu'il emploie pour la 
mesure des volumes de gaz. En entrant dans de plus grands dé- 
taib nous donnerions à cet article plus d'étendue qu'il n'en com- 
porte* Les passages du mémoire de M. Bischof que nous avons 
cités suffisent pour donner une idée du travail de l'auteur. Nous 
sommes obligés de renvoyer à l'original les personnes qui dési- 
reraient en acquérir une connaissance plus parûiite. Perdonnet. 

iàa4* ^''O^ i^KS Peécipitjés par L'HTDRooiNE SULFURÉ, par M. le 
prof. Bischof. {Joum, der Chem» i823, vol. 9, cah. i, pag. 33.) 

• 

M. Bischof a constaté par ses expériences : 
i^. Que l'on obtenait en précipitant la dissolut, d'argent par 
lliydrosulfure, un proto-sulfure d'argent; 
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ï^o. La dlss. d*acétate de mercure, nu sulfuré de mercure don- 
nant à la sut)Iimation un très-beau cînnabre; 

3". La dlss. de nitrate ûe mercure, un sulfure de mercure mêlé' 
de beaucoup de soufre; 

4°. La diss. de nitrate de cuivre, un proto-sulfure de cuivre^ 
celle de nitrate ammoniac un sulfure sur le degré de sulfura- 
tion duquel il n'est pas encore bien fixé , plus un peu d'hydrosul-' 
fa te d'ammoniaque. Pe&donnet. 

225. Analyse des eaux minérales de Bex, canton de Taud xv 
Suisse , par M. Mercanton , professeur suppléant de chimie v 
et de minéralogie à TAcadémie de Lausanne. Lausanne; i82(. k 

La vallée de Bex possède , outre des sources d'eaux salées bien ^ 
connues, des sources différentes d'eaux minérales qui , jusqu'à )- 
ce jour , avaient été négligées. On a, depuis peu, utilisé l'une de c. 
celles-ci en la conduisant dans une maison de bains. L'autre se . 
recommande également par ses propriétés médicinales. M* Mer- - 
canton, les ayant analysées, a trouvé dans la première, appelée ^ 
source des îles : sulfate de chaux, o^ooogoS; sulfate de magné* ^ 
tic, 0,000199; sulfate de soude, o,oooio35; carbonate àn - 
chaux, 0,000162; carbonate de magnésie, traces; muriate de ,2 
magnésie, o,ooooo3; muriate de soude, 0,000018; hydrogène ^ 
sulfuré , 0,0000 1 6,66 ; acide carbonique , 0,000073,40 ; substance -- 
particulière , quantité notable. 

L'eau de la source a, pendant tout le cours de l'évaporation, - 
répandu une odeur un peu fétide, analogue à celle des matières ^ 
anim<iles soumises à l'action de la chaleur, et même, ropératioa . 
terminée, le vase évaporatoire retiré du feu a rappelé celle du . 
bouillon fort. Celte circonstance est attribuée par l'auteur, à la , 
décomposition d'une substance particulière , qu'il n'a pu séparer 
que très-imparfaitement. 

Cette substance, se rapprochant à la fois des substances végc- . 

taies et animales, lui a paru avoir les plus grands rapports avec 

celle qui , entrevue d'abord par M. Chaptal , a été découverte tout 

récemment par M. Longchamp dans les eaux de Barèges. Elle 

ne s'est trouvée que dans les eaux qui ont séjourné dans les 

bassins de réception, et provient, d'après M. Bertier, de la dé- 

>composition des fucus, qui se produisent et se dévelop])ent dans 

la plupart des eaux minérales. — La source des mines a doniir à 

l'analyse: sulfate de chaux, 0,000020; su! Taie de soude, 0,000^92; 
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tarbonat€ de chaux , o^ooo^Si; carbonate do magnésie ^ traces; 
teuriate de soade , 6,ooa3i5 ^ hydrogène sulfuré , o,ooooS4 ; acide 
carbonicpe, OyOoooSs. Peedonnet* 

2a6. CoirsiDÉiUTiONs générales sua l'analyse organique et 
sua SES APPLICATIONS , par M. Cheyreul ; un vol. in-8. Paris; 
1824; Levrault. 

L'ouvrage de M. CLevreul se compose de deux parties dis-» 
> tiDCtes. Il considère dans la première partie l'analyse organique 
ioimédiate en elle-même ; il définit l'espèce prise dans les prin- 
cipes immédiats et dans les combinaisons qu'ils forment ; expose 
«R difïerens groupes les propriétés que ces principes présentent 
«a général ; ensuite il tsXt connaître l'action des réactifs employés 
pour isoler les espèces l'une de l'autre, ainsi que les circonstances 
principales qui modifient cette action; l'exposition de la marche 
qu'il faut suivre dans la recherche des espèces organiques, consti» 
tnaat une matière qu'on veut analyser , et les moyens pour les 
veconnattrey forment les derniers articles de cette première partie. 

La seconde partie de Touvrage est consacrée à des applications 
deFanalyse organique immédiate à la chimie végétale et animale, 
tinsi qu'aux arts et autres branches de connaissances qui se rat- 
llcheiit à l'histoire des êtres organisés. 

L'auteur prouve dans les applications de la première partie à 
h chimie organique, qpie chaque science a une philosophie spé- 
ciale qui , seule , peut lui faire faire des progrès. Il cherche à dé- 
montrer que la philosophie spéciale à la chimie organique réside 
dans la circonscription des espèces et non dans une classification 
naturelle de ces mêmes espèces. U démontre aussi que du perfec* 
tîonnement de l'analyse organique immédiate résulte le perfec- 
tionnement des arts , qui travaillent sur tel ou tel produit de l'or- 
°[amsation. Cette vérité est généralement sentie par tous ceux qui 
}nt qnelqpacs connaissances en chimie. L'auteur cite, à cet égard , 
les exemples de l'utilité incontestable de l'application de la chimie 
organique aux arts. lien est de même des applications aux sciences 
Dcdicaleset à la zoologie; il prouve les services que cette partie 
le la chimie a déjà rendus à la médecine, à la physique et à la 
harmacologie, et ceux qu'on doit en attendre par la suite. 

J • J-i. JLass. 
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227. J^KAtTSfi i>*i7ir HLVStKki DE CUIVRE Contenant de l'antiiiK» 
par WiTTiwo. ( Mag. der Pharm,^ avril 1824» p* 3a.) . 

Il était coniposé ainsi qu'il suit : antimoine, i38,6o; cui 
59,20 ; fer, 28,02 ; soufre , 58 '; ean ^ 9 ; total , 292^82. 

228. Analyse chimique d'un HoacsAU de bois pÉTAiFii 
St.- Aubin, en Picardie. ( Beitràge fùf Chemie, 1822, cah. 
p. 4«.) 

Cette pétrification, trouvée en Picardie par M. de Borcfa , ol 
cier au service de Prusse, a cela de remarquable que Técorce 
l'arbre s'est parfaitement conservée. Sa couleur setde a cha 
Elle a passé du brun clair à un brun plus foncé. A l'analyse on 
obtenu : silice, 68 ; oxide de fer, 2; alumine, 2,5o; magnésie, 
eau, 5. Perdonnet. ' 

229^ Analyse des amandes dites d'Amérique; par Bartolo 
Bizio. [Mag^derPharm,^ décemb. 1828, p. 3 12.) 

L'auteur a trouvé qu'elles étaient composées sur 100 parties 
67^000 huile grasse, i,75o znmine, 11,400 amygdaline, 7,9 
principe amilacé, o,558 sucre, 4s^70 gomme, 3, 000 extraptifjl 
9,820 fibrine ; perte 0,952. 

L'amygdaline passe proroptement à la fermentation pQtride,^ 
et donne lieu à la formation d'un principe colorant bleu violet' 
très-beau , que l'auteur se propose d'examiner. H. Robinet. 

23o. Méthode pour conserver la couleur du chou rouge; par 
par G. T. Bowen. ( The Amer. Journ. of Sciences , mai i824i 
pag. 112.) 

On sait que la teinture da cbou rouge est l'un des meilleurs 
réactifs que nous ayons pour découvrir des traces d'alcali on 
d'acide dans un liquide. (Voy. le BulL^t. i*'., n°. 433). Cette tcin-r 
ture présente sur celle de tournesol l'avantage d'être également 
sensible aux acides qui la rougissent, et aux alcalis qui la font vi- 
rer au vert. Le seul reproche que l'on puisse à juste titre faire à la 
teinture dû chou rouge , c'est qu'elle est susceptible de se gâter 
promptenient. On peut à la vérité la conserver pendant quelque 
temps en y ajoutant un peu d'acide , mais on altère sa sensibilité 
de cette manière. J'ai trouvé un moyen de conserver cette pré- 
cieuse teinture pendant plusieurs mois, tout en lui laissant sa cou- 
leur bleue naturelle et toute sa sensibilité. 
Que l'on fasse infuser les feuilles de choux rouges dans l'alco- 



Chimie. » 35i 

iand, la malière coloranle sera enlièremcnt dissoute^ cl on 
ndra une liqueur rougeâtre qui , <;tendue et évaporée à l'air, 

rcs avoir distillé l'alcobol (pour le recueillir), le résidu sera 
ré à une douce lerapéiature jusqu'à ce qu'il ait acquiii la 
itance d'un sirop épai». L'extrait ainsi obtenu peut être 
rvé p codant des années entières dans des flacons lierméti- 
Eut boacbés. 

ir »'«n servir il suffît d'y ajouter un peu d'eau qui dissout 
tant la matière colorante, et la solution peut être employée 

'sqiie l'on vent découvrir de petites quantités ifacide car- 
ne par ce réactif, il faut le faire virer au vert par utiesolu- 
Icaline très-étendue^ r.icidecarboniqae , en saturant l'alcali , 
là la teinture de choux rouge sa couleur bteue primilive. 
peut également appliquer sur le papier la teinture alcolio- 
ïe chous rouge ainsi préparée; en le verdissant ensuite par 
URsersIon dans une solution alcaline faible, on le rendra 
>e à suppléer le papier tournesol- 
procédé ci-dessus que M. G. Bowen Indique pour conser- 
tcinlnredechouïrougesipcut s'appliquera beaucoup d'au- 
eîntiires Tegctales; Il est utile de le rappeler. Nous l'aTons 
S comme devant être employé de préférence par les cbimis- 
ans la première édition du Traité des réactifs que j'ai publié 
IlE. Chevallier. Payeh. 

ioa. l'ïTHKft oxicÉni^ par KASTnBS.(/te/)?rf. fur die Phar- 
macie, t. XIV, 1. 2 , pag. 336.) 
ftteur avait déjà observé, en iSi4i '^ production de l'éther 
né que Doebereiner a décrit depuis. 11 assnre que les mé- 
I des contrées tlbénanes commencent à substituer avec suc- 
t ëlher à l'alcohol nitrique dont la con.4erv.-1 lion est al dlffi- 
H. Robinet. 

Sm W BTDflOMKTBE PÏREECTIOKSÉ PAB. CniLTOIf. ( All- 

nali ofPkilosophj, août iSï.'i, p. log.) 
stimation de la quantité d'eau donnée par la pluie a. Ion- 
été nn objet important pour la météorologie : il est à re- 
ner cependant que les différons liydromèlres employés à 
estimation, présentent des causea d'erreur assez nombrcu- 
UHia énumèrerona les suivantes : 1°. Le volume de liquide 
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T.irie STEC la température, coii^quemment ce volume ne pe 
duiincr celta estimation d'une manière exacte ; a°. l'afGnitc ij 
les tubes exercent sur les liquides, est encore une source Si 
reursassez notables; 3°. lefluideestexpoïéàuneéTHporationci , 
tiuuelle. Ces erreurs séparées, sont peut-être peu importa nti _ 
mais elles se trouvent réunies dans les bydromètrcs en 1 
altèrent conséquemmeni le? résultats obtenus. 

M. Chillon prétend que son liydrométre est ^ l'abi 
irrégularités. La partie principale est un vase prismadf - 
droit, dont la bnse est de 10 pou<:e9 carrés, et dont la haute 
est variable. Cet appareil suffira pour déterminer la qu.intltéi 
pluie, déneige, clc, dans les temps froids, lorsque l'évapoi - 
tion est insensible. Mais on prévient toute objection en adapta 
à ce prisme un coiiTcrclc dans lequel passe un entonnoir ga^ 
d'une soupape s'oufrant debant en bas, et disposée de telle sort 
qn'tme goutte de pluie suffit pour l'ouvrir et qu'elle se refera 
ensuite. 

L'chU élant introduite dans le prisme , on la mesure d'une ml ~ 
nière ciacte , en se rappelant les principes suivans : un pied cdS 
d'eau distillée nu de pluie , sous l.i pression et à la températua 
ordinaire, pèse a5a,5îS grains. On pourra donc, en pes.intJC 
réservoir d'estimation, et après en avoir soustrait le poids dm»" 
servoir Im-méme, en conclure la quantité d'eau que reçoîLle TMT 
pour une surface donnée. L'auteur rapporte qa'il a fait conslmic^ 
un hydromètre de ce genre qui lui sert depuis 14 ans, et qd« 
l'avantage qu'il présente, sous tous les rapports, l'a engagé i ed 
donner coimaissance au public ^ 

aS3. Chihica afplicati ïli,' AcRicoLTtin* , etc. La cfaimieap^ 
pliquée à l'Agricullure, par G. A. Chaptai,; Irad. du françiB 
par GiEOt Pbimo. ln-8.. Milan; 1824 ; Silvestri. T. 1. 

tt3S. Jobs, D'. 3. F., Hakuworterbucb ber alloeheihen Cbs- 
MiE. Dictionnaire de cbimtc générale; par le D'. John. 4 vol- 
en 5 part., avec 8 planches, ensemble de loa feuilles d'im- 
pression. Pris , slsthil. Leipzig ; i8a4; F. A. firockhaus. 

a35. CoBso zi.EHENT*BR ui CmuiA. Cours élémentaire de 
Chimie; par Filippo Cassola, professeur de chimie, à Napie*- 
4 vol. oméa de rf p), Les 3 premiers volumes sont publiés. 
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MÉLAKCES. 

ï36- C^ lit iluns le Courrier anglais du 1 1 septembre : ■ Le ha- 
met sir Humpbrey Dsvyi président de la Société royale , vient 
rmerdeWorwège. Sir Huraphrcy s'est occupé, pendant les mois 
iJBÎUet et d'ao&t, de plusieurs recherches scientifiques ponz 

tqnelles l'amirauté aiait mis à ^ dispo»tioii le bateau k vapeur 
Coinète, Il paraît qu'il s'est assuré , même par la mer la plas 
LUTaise, et pendant la marclia la plus rapide, du plein succès 
soa procédé, pour garantir la doublure en coiire des vais- 
BUT par l'application d'une cerinii^e quantité de fer. Le doc- 
Tiarks, sous les ordres de sir UnmpUrey, et d'après les in- 

mctioDs du bnreau des longitudes , a, par des observation» 
ironoméiriqnes , lié les mesures trigonoinétrit|ne3 du Dane- 
ark. et du Uanovre avec celles de l'A-ngle terre. On peat donc 
maintijuant cpie la triangulation d'une grande |)artic de 

Europe forme un système unique , cor M. kr^o et le capitaine 

Laler ont, il y s deux ans , lié les mesures de l'Angleterre et de 
France par leurs observations entre Calais et Douvres. Dans 

i cours de cette dernière expédition dans les mers du Nord , 1» 
igitnde du cap Lindes-T^ess de Norvrègc, point delà plob 

lande înipoKuncc pour la navigation , a été déterminée avec le 

Ibs grand soin , et on a recueilli plusieurs données utiles pouE 

nrriger les cartes nautiques de l'Europe. 

Î7. Tbb Esctci.op£M* BaiTAwaïc*. L'Encyclopédie Drîtai)iri~ 
que, ou Diclionnaïrc des Arts, Sciences, etc. In-/(, G*, édit. , 
Terne, corrigée et augmentée; 10 vol., 600 grav. Pr. 3a l. 
iSa^'i Londres; Hurst; Edinburgh ; Constable. 

»38. StiPPLijuOTT To THE 4'''. , 5'^ and S'*, édition , etc. -Sup- 
plément aux It"., 5*^. «t 6'. éditions de l'Encyclopédie Biitan- 
niquc, avec nne dissertation sur l'iiistoire des sciences. 6 vol- 
in-4, grav, Pr., i51- Londres; i8a4; Hurst et C, 

ïSg. Couas nr, Fuilosopvie oinÉniLS, ou Explication aniver- 
selle{i), parH.Ai*rs, t. II, {\oj. le BulL, t. II, n". n5.) 
M. Aiais commence ce volume par l'explication de l'élasticité. 
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Tout corps qui, dans son état natnrel et constant, réagit coD{ 
une pression accidentelle, est un corps élastique. Cette propriéfl 
dont l'esercice part du centre du corps rûactenr, et atteste, ] 
conséquent, une puissiince de mouvement possédée par ce c 
même, est, selon M. Azars, le témoignage le plus direct et I 
pins général de YE^fiansion, dont il fait le Principe univeni 

Un corps devient élastique lorsque, livré a une espanskt 
d'abord libre et ardente, il est subitement surpris par une coq 
pression plus forte, uniformément appliquée sur tous les poial 
de sa surface. L'expansion , à ce premier instant, ee replie su 
son centre; mais, dès le second instant, elle reçoit de cette coà 
centralion un degré d'énergie proportioncé an degré de la cob' 
cenlratjon même; elle dil.ite le corps au delà de sa mesure nati 
relie; elle repousse les agens delà compression extérieure; eQi 
les force, à leur tour, à se replier Ters leur source. Mais,commi 
ces agens , qui sont les rayons stellaires, se poursuivent laat 
cesse , et que les étoiles qui les lancent sont consianunent en ex- 
pansion , il se f^it de la part de celles-ci une réaction contre-Ia 
dilatation brusque et forcée du corps élastique, réaction qniltf 
replie de nouveau vers son centre; c'est le Irobième instant. AS 
quatrième instant, dilatation nouvelle, suivie d'une concentra- 
tion nouvelle, et ainsi de suite; en sorte que l'état constant de 
tout corps élastique est une succession tacite de vibrations for- 
mées cLacune de deui mouvemens alternatifs, l'un de dilata- 
tion, l'antre de concentration. Ces deux mouvemens sont d'uoe 
égale durée, mais non d'une égale énergie; par cela même que 
la puissance de concentration a eu l'initiative , c'est elle qui , an 
premier instant, a été prépondérante; In loi de l'équilibre exige 
que la puissance de dilatation acquière à son tour la prépondé- 
rjnce, sinon subitement , au moins par une succession d'efforts 
graduellement augmentés. C'est par celle succession d'efforts, 
qui croissent avec plus ou moins de rapidité, que, non-seulement, 
tout ressort se débande, mais que tout corps élastique perd son 
état de vibration ou son élasticité. 

Chaque globule d'un gaz quelconque est une vésicule sphéri- 
qne, subissant une compression à sa surface , et réagissant par 
son expansion centrale. Tout corps soliJe élastique est formé d'une 
réunion plus ou moins nombreuse , plus ou moins homogène , ds 
globules semhliibles, mais beaucoup plus condensés. Les liqui- 
des, au degré précis de la liquidité, ne sont point élastiques , 
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qiie les àfni forces anivcrsdles sont , à leur ^garil , d'iig 
DKsaace parfiiltcment égale. A.u<«sitôt que la liquidité i 

consolidation, soit par g!izitication,lY-gulité actuelle des tlcu 

ces est remplacée par leur prépondéraDce alteraulive , ou leur 

iqDÎltbre par vibration. 

La liiRiière du soleil , au moment où elle parvient à la terre, est 

lée de globules beaucoup p!u!^ subtils que ceux ilont les g,is 

terrestres sont composés, mais leur constitution est lu mérae; 

chaque globule est Têsiculaire, émineiDincnt élastique; c'est un 

nssort en vibralton constante, et qui tend sans cesse à se déban- 

f pour se résoudre ensuite en ses élémens. 

Il en est de même de cliaque globule de calorique, de fluide 

dsctrique ou magnétique. L'état vibratoire et élastique est l'étal 

essentiel de loua les corps solides, de tous les gai, de tous les 

âuides impondérables, et spécialement de tous les globes isolés , 

tels que le soleil, les planètes et les étoiles. 

H. Azais fait découler de cette constitution vibratoire l'espli- 
caiionde toutes les circoustancesqutaccoinpagueut l'exercice de 
'élasticité. 

Il passe ensuite à l'eiplicalion du Magnétisme. Les corps so- 
lides, dit-il, sont seuls susceptibles de VaiiiiantaCian ou de Tétât 
agné tique. Voici d'où cette aimantation procède : 
Tout corps solide est plus condensé â sa surface que dans tes 
parties centrales; celles-ci sont plus spécialement le siège de son 
expansion essentielle, parce qu'elles sont moins exposées à la 
compression extérieure. C'est donc principalement par ses par- 
lies centrales que tout corps solide se dissout ; et il projette 4 
travers ses enveloppes les produits ina percevable» de sa dissolu- 
tion intime. Lorsque tous les points ilc ses enveloppes sont égale- 
aent ou presque également perméables à cette transpiration, elle 
se fait par voie de rayonnement uniforme ou presque uniforme. 
Mais lorsque, par l'effet de circonstances quelconques, les enve* 
lappes d'un des côtés d'un corps solide sont plus condensées que 
celles du côté opposé, alors la matière de la dissolution intestine 
te partage en deux torrcns qui s'écoulent , l'un par un coté on 
pâle, l'autre par le côté oapâle opposé. M. Âzaîs donne le nom 
iejluide majeur a celui qui sort par le côté dont les voies sont 
plus larges, et le nom Aejlutde mineur à celui qui s'écoule par le 
cAté dont les voies sont plus serrées. Mais , telle est la distribu- 
tion exigée par la loi de l'équilibre : les deux torrens se balancent 
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inntaellenient ; celui qui «oit en jels plus subtils Cit Kuaai 
rapiditi^ supérieure; celui qui sort en jets d'une manière plus 
plus grave , a plus de lenteur dans son cours; en sorte que Jl 
la compensa lion réciproque de la rapidité et de lu subtilitl 
deux pôles lancent, dans le même temps, la même quanlita 
matière. 

C'est par cetle définition de l'action et de la consTiiutton n 
gnétiques queU- Azals explique les gravitations, les ril'pulsîl 
l'inclinaison , la décliaaiaon , en un mot tons les phênomènet'l 

Du Magnétisme à l'Electricité et an GaWanismc, la Iransîlîl 
est facile, parce que les phénomènes de ces trois ordre 
même caractère : voici lenrs points de contact et leurs dt(fi> 1 
rences : 1 

Lorsque, dans un corps solide, l'éconlemenl des produits de 
son Expansion intestine, et leur dédoublement en deux, fluides, 
l'un majeur, l'autre mineur, ne se font qu'au degré naturel et ( 
habituel , ce corps solide n'est encore qu'en état magnétique. ' 

Lor-iique le dédoublement et l'écoulement sont favorisés, pres- 
sés, augmentés par certaines actions ou certaines circonstance^ 
il y a augmentation dans l'intensité des fluides et de leurs effets. 
Le Magnétisme devient de l'Électricité ; mais la distribution et la 
nature des fiuides restent les mêmes. 

On favorise le dédoublement et l'écoulement des fluides, pre- 
mièrement , lorsque l'on pose l'un sur l'autre deux corps solides 
hétérogènes ; secondement , lorsqu'on les frotte l'un contre l'au- 
tre. Dans le premier cas, on réunit deux corps, l'un plus ex- 
pansif, l'autre moins cipansif, l'un de l'ordre majeur à l'égard 
de l'autre. La loi de l'équilibre les contraint à balancer, l'une 
par l'autre , leur production intestine. Le couple se constitue 
magnétiquement d'une manière analogue à la constitution du 
barreau aimanté; l'un des deux corps forme le côté majeur, 
l'autre forme le côté mineur : ce conpie est l'élément de la jiile 
ou colonne de foUa. 

Si l'on frotte , l'un contre l'autre, deux corps hétérogènes , 
On multiplie leur contact, en même temps que l'on favorise leur 
action intestine. L'émission des produits par chacun des deux 
corps devient plus rapide, mais, par compensation, moins sou- 
tenue que celle qui résulte de la simple jiixt à- position ; et cette 
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,i[iii les corps solidi's, U en esl , tels que les rDél.iDX, qui , 
' : ' T r.-iTuillès d*iiDe fflaniùrc con^iaote et prononcée pir l'ex- 
l'.iL.'ion iolestine, se prêtent avec beaucoup d« facilita- à loiisles 
tecours que l'on doDoe aui mouvemeos des fluides électriques ; 
wqui, parconiperisiition,lesreu<l inhabiles il retenir ces fluides. 
D'antres, uu contraire, tels que le verre, le résines, diflîuile- 
rneut expansifs, difficilement électriques, retiennent uist'ment 
mr leur surface les fluides qui émanent de leur sein, ou qu'on 

De là procède nne distinction gén<!rale entre tous lei corps 
ions le rapport de l'électricité; les uns ioat aisément prottuctcurs 
tt difficilement consenaleurs ^ les nntres sont aisémrnl tonser~ 
valfiirs et difjlcihmeni producteurs. C'est sur cette distinction 
ju'est fondée la construction des afiichines électriques. 

Tonte l'aclion des machines a principalement pour but de 
produire le dédoidilement des deux fluides , et ensuite de les ac- , 
cumuler isotdment sur deux points séparés l'un de l'autre par 
pins ou moins de distance. Là , ils sont en équilibre de srpiira- 
' lion, état forcé que les puissances naturelles ne permettent 
qu'avec impatience, et qn'eUes remplacent le pi 11 s tôt possible' par 
Yéquililire de mélange. La déc/iar/;e brusque et violente de la 
boaleille de Lejde témoigne ce retour , et sert d'image exacte 
aux décbarges fiilmioantes qui se font en grand dans l'atmosphère 
pendant les orages. 

Dans la pile de Volta, le retour à l'équilibre de mélange pent 
se faire sans violence à l'aide de deux fils métalliques accrochés , 
l'un à l'an des pôles de la colonne, l'autre au pâle opposé, et di- 
rigés l'un vers l'autre. L'ensemble de l'appareil devient alors un 
' cinal k circulation double et croisée, qui exerce, sur tous les 
sorpB qu'elle rencontre, une forte action dissolvante. 

Si c'est de l'eau qui se trouve placée sur la roule croisée de» 
deux fluides, elle est gaziflée départ et d'autre. D'un côté, le» 
globules du fluide majeur sont enveloppées par le liquide, et for- 
ment , sous ce revêtement aqueox, des globules de ^s OJvgiW; 
de l'autre côté, les globules du fluide mineur qui souL saisis et 
enveloppés par le même liquide, forment, sous ce revêtement 
aqueux, du gaz hjilrogène. L'eau s'est trouvée ainsi divisée, et 
difersement modiliée par son union à deux fluîilcs diversement 
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expansifs; mais eUe n'a pas été décomposée. L*eaa pore estiut- J 
liquide homogène* 

Le gaz oxigène et le gaz hydrog^ie , n'étant qne du fluide buk 
jenr et du fluide mineur séparés l'un de l'autre par des enveloppes, 
aqueuses^ tendent vivement encore à l'équilibre du mélange. 
Lorsque, par un moyen quelconque , leurs enveloppes sont bri- 
sées, les fluides s'échappent, se mêlent , rendent leur expiansion 
sensible par l'exhaussement de la température , tandis que les 
fragmens des enveloppes se réunissent, et forment de nouveau 
de la vapeur aqueuse. 

Tel est le phénomène de la combustion qui , dans tous les cas, 
n'est jamais que le rétablissement brusque et rapide de l'équilibre 
de mélange entre un fluide mineur contenu dans le eoips que 
nous nommons combustible ^ et un fluide majeur contenu dans 
le gaz dont ce corps est environné. Si le gaz en contact avec un 
corps saturé de fluide mineur contient lui-même du fluide mi- 
neur, et non du fluide majeur, il n'y a point combustion , parce 
qu'il n*y a point provocation au mélange* 

Toute l'explication de l'action réciproque des acides et des « 
alcalis j des mouvemens des liquides dans les tubes capillaires^ \ 
et plus généralement àeV action chimique y découlent des mêmes 
lois électriques qui rendent raison du phénomène de la com* 
bustion, lequel n'est que l'acte chimique le plus simple et le plus 
rapide* 

Ce second volume est terminé par la théorie générale de l'At- 
mosphère, qui comprend l'explication des cents ^ des météores 
aqueux f produits immédiats de l'expansion terrestre, et enfin 
des mouvemens du baromètre , et de ceux qui forment les ma^ 
ries y mouvemens , qui, dans le système de M. Azaïs , dépendent, 
les uns et les autres, de la constitution élastique de l'atmosphère, 
et se coordonnent , dans toutes leurs conditions , aux conditions 
de l'élasticité. X. 

a4o» ^i^^is*'-^ Académie des Sciences de t Institut de France. 
^•^ Séance du %i Juin 1824- — L'Académie reçoit les ouvrages 
suivans* De la cause de l'attraction ^ de la répulsion et des 
mouvemens f ou nouvelle théorie de l'univers y par Louis Delobel. 
Bruxelles; 1824- M. Ampère en fera un rapport verbal. — 
Recueil de diverses propositions de géométrie f etc. 3®. édition 
par M. Puissant, i vol. in-8. Paris; 1824. M. Poinsot en fera un 



r;i|>porl teiltal' — Trolt écrits àe M. Dalton sur la salore d« 
Ic~u de plaie , sur l'huile et sui- le g.-ii que l'on obtient piir U 
EÏalear ; Oliservations météorologiques sur la quantité de va» 
ptar qui est dans l'atmosphère , loni renvoyées k M, Arago 
pour en faire un rapport verbal. — M. Girard lit un mémoire 
ifltitlilé : jipptication des principes de Dynamique à féi'aluatioa 
àet avantages respectifs des di_ffèrens moyens de transport. — • 
H. Laugîer commence la lecture d'un mémoire inliiulé : Examett 
Aimique de trois minéraux provenant de Cite de Ceylan et de la 
tôle de Caromandel. 

Séartce du a8 juin. — L'Académie reçoit l'ouvrage suivant : 
On tlie nature and properti^s of indigo ; tvith directions for 
ihe valualion of différent samples ; par Jolin Dnllon. M> Gay- 
Lu&sac en fera un rnpport verbal — M. Pni.s.'^iirit écrit à l'Aca- 
démie pour lui adresser une note sur la description d'un nouvc:! 
iosUtanent qu'il nomme Panorographe « qui sert à tracer avec 
facilita et exactitude la perspective d'un paaornma. MU. Foin- 
toi , Hathieu et Navier, commissaires. — 01. l'abbé Giuseppe 
2iDiboni, professeur de physique à Vérone, adresse un mé- 
moire italien concernant la pile électrique sèche, ou électro- 
moteur perpciuet. MM. Ampère et Dulong, commissaires. — Sir 
TLomasBrlsbane, gouvenieur de la Kouvellc-Galles méridionale, 
■dresse à l'Académie des obserraEions astronomiques faites k 
Paramatta, qui ont pour objet la conjonction inférieure de 
Tinus, observée avec le cercle mnral. — M. Duloog donne lec- 
ture d'une lettre qui lui a été adressée par JVI. le professeur 
Fouillet , concernant de nouvelles expériences qui ont pour ob- 
jet de mesurer des températures Irès-élevées, et spécialement 
celle qui a lieu à la surface du soleil. — M. Langier achève la 
lectore de son mémoire intitulé : Examen chimique de trois mi- 
ticrawr prwenunt de l'Ile de Ceylan et de la côlc de Coromandel' 
MM. Vanquelin et Gay-Lussac, commissaires. 

Séance du 5 juilLi. — M. Dupetit-Thouars lit un mémoire 
sur les panoramas. — M, Becquerel lit un mémoire snr les ac- 
tions éleclro- motrices de l'eau et des liquides en général, sur les 
métaux , et des effets électriques qui ont lieu : i°. dans le con- 
tact de certaines flammes et des métaux; a", dans I3 combustion. 
MM. Arago, Duloog et Tresnel, commissaires. 

Jednce/fuigyofVfcf.^-M. Arago présente auTiora de M. Zam- 
boni, de Vérone, un appareil électro- moteur, fondé sur les 
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jiroitiii'k^ des jiiles sèches , et qui imprtitic à un tev^ ^^^1 
KOiilal lin iDOUvetneut de rolalioii continu aulotU' de son axi^^H 
M. CLevreul lit nu mônioire sur diffôrenles espèces de bile^^^| 
en particulier sur la présence de la L-holesCêrîac d^ns la bile ^^H 
maine, et dans la bile de l'ours. ^^H 

Séance du i,Q juillet. — Un nouveau mémoire de M. lebat^^H 
Btein intitulé , Jpplication des principes de vibrations qui /Q^^| 
duisent les phénomènes des sons, aux couleurs décomposées d^^^Ê 
lumière tolaire, est renvoyé à MM. Fresnet et Dulong, coi^H 
mlssaires précédemment nommés pour eiamiaer les recliercli^B 
physiques de cet autour. — M. Gay-Lussac donne coinmn^^H 
cation d'une expérience relative à l'appareil de roadcmoisél^^| 
Gervuis, qui prouve qu'il ne se rccneillc, par le moyen de <^H 
appareil qu'un peu de vin volatilisé. — MM. Caucliy et Ampi^H 
font uri rapport sur le mémoire de M. Sinianoîf , relatif m^Ê 
calcul intégral. C6 rnpport est terminé ainsi qu'il suit : En ll^| 
Gumé, vos commissaires pensent que le mémoire de M. Simomj^H 
ne renferme pas de résultais imporlaiu sous le rapport dei^H 
nouveauté , mais que néanmoins il montre un esprit fajnîlÙH^^I 
avec les méthodes du calcul inJiDitésImal,et que l'auteur md^^l 
BOUS ce rapport les encouragcmcns de l'Académie. L'Acaddj^^| 
approuve. ^^H 

3^)1. Londres. — Société royale (i^, — Séance du l'',ddceim^^M 
i8a3. — La Société tient sa séance anniversaire. Le présida|^| 
Sir H. Uavy, lit la liste des membres nouvellement elvs et o^^ 
ceui que la mort a enlevés aux sciences. Parmi ces derniers se 
trouvent les D". Jenuer, Hulton, Baillie et le Col. Larabton. Il 
annonce que le Conseil a accordé la médaille fondée pur Copicy 
h M. Pond, pour ses divers mémoires insérés dans les fraastic- 
tions de la Société. Il rappelle la différenoe d'opinion entre ce 
dernier et le D^ Brinkicy, relativement à la parallaxe des étoi- 
les fixes et aux observations qui semblent indiquer un mouve- 
ment apparent et considérable do plusieurs de celles-ci vers le 
sud ; M. Pond estimant qu'il n'y a point de preuve sufEsantc 
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é'ane parfillaxe «enîlble, ci le If. Brinkley pensant, 
traire , qnc cette parallaxe câl claiicment in<li<]iii^c. I^ Conseil, 
ejoiitc le présiilenl, n'n point en tend a , en décernant la méilaille, 
(îmellre une opinion quelconque sur ce sujet; car quand de tels 
observateur» diffèrent , la question ne saurait être consitliirée 
roniniedécid<!e; mais leurs nfsullats sur la parallaxe étant d'ail- 
leurs HESCE rapprochais, il suffirait peut-éire d'instruracns et 
d'observations encore plus parfaites pour faire disparaître toute 
difierence. La question dn mouvement des étoiles parait exiger 
une longue série de nouvelles observations confirmées par les 
nieilleurs a&tronomes des divers pays. 

La Société procède à l'életlion d'un Conseil et de ses divera 
fonctioan aires. .Sir H. Davj est maintenii à la prûsiitcnce. 

Sétaiceda ii décembre. — On lit un mémoire de W. Pront 
sar la nature des matières acides et snlines qui se trouvent ordi' 
nairenient dans l'estomac des animaux. — On commence In lec- 
ture de recherches stir les effets calorifiques qu'on suppose 
exisler au delà de t'eitrémîti! rouge du spectre solaire , par B. 
Powell. — MM. Fourier et Vauqneliu sont nommes membres de 
la Société. 

Si'ance du 18 décembre. — On lit un mémoire sur les distan- 
ces, au pôle nord, des principales étoiles fixes , par J. Brinkley. 
Il s'appuie sur les observations faites par Brailley, en i7a8;par 
Cassinî, en France, en 1740; par le D'. Maskelyne, à Schehal- 
Ii«i;par Pi3Zzi,àFalermejpar Mudgc, en Angleterre, en 1801; 
par Lambton, dans l'Inde, eu 180S; et ilclicrctic à en conclure 
que le mouvcinetit austral des étoiles est entièrement le fait des 
inslrumens et des observations de Grecnwieli. — On a commencé 
à lire un mémoire sur les flgures propres à l'équilibre d'ime 
masse fluide homogèoe qui tourne sur un axe , par M. Iroiy. 

Séance du ^janvier 1814. - — MM, W. Herscbel et J. South 
lisent une partie de leur mémoire sur les positions et les disL-in- 
cesde 38o étoiles, doubles et triples, déterminées dansTintervalIe 
i8ai-i8a3. 

Séance du 2a janvier. — Sir H. Davy fait voir dans un mé- 
moire que le dépérissement et la corrosion du cuivre employé 
pour doubler les vaisseaux viennent de l'action continue , quoi- 
que faible, des particoles salines de Tenu de la mer sur la sur- 
face du métal. Il s'est assuré que si on met une très-petite surface 
d'étain en contact avec une très-grande surface de cuivre, ce 
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dernier deTient si négatiyement électrique , que Teâudela mer* 
n'a pi as sur lui aucun effet; même une grande surface de cnÎTre, 
qui ne communiquait que par un fil de fer à un petit morceau 
d'ëtain, se trouva entièrement préservée. Cette découverte pra- 
tique et d*une si grande importance a été déduite de 1 effet que 
l'électricité a sur les actions chimiques , qui peuvent être accélé* -^ 
rées ou retardées par le concours de cet agent , comme dans la ■ ' 
décomposition des terres , des alcalis, etc. Sir H. Davj s'oocupe T 
maintenant de réaliser ses idées sur quelques vaisseaux de U 4 
marine royale. — M. W. Scores a lu la seconde partie de son ^ 
mémoire sur le développement du magnétisme dans ie fer et l'a- 
cier par la percussion. 

Séance du ig février, — Sir Th. Brisbane, gouverneur de la 
Nouvelle -Galles méridionale, envoie divers journaux météoro- 
logiques et astronomiques. 

Séance du :i6 février, — Le R. Fearon Fallows , astronome 
du cap de Bonne-Espérance^ envoie une suite d'observations des 
principales étoiles fixes ^ comprises entre le zénith de la ville du 
X]ap et le pôle sud. -— On lit un mémoire de M. G. Harvey sur 
les différens degrés d'intensité de l'attraction magnétique lo- 
cale dans les diverses parties des vaisseaux. 

Séance du 11 mars. — M. J. Brinkley lit un mémoire sur la 
parallaxe de l'a de la Lyre, où il contredit totalement les résultats 
que M. Pond a insérés à ce sujet dans les Transact. philosopha 
de 1823. 

Séance du 1% mars, — Les D". A. MoU et A. Van-Beck en- 
voient un mémoire intitulé , Détail d'expériences sur la vitesse 
du son , faites en Hollande, Ils commencent par quelques obser- 
vations sur la formule de Newton, sur la vitesse du son, et telle 
qu'elle a été modifiée par Laplace. Les auteurs examinent ensaite 
les effets du vent sur cette vitesse, effets qu'ils ont mis tous leurs 
soins à détruire dans leurs expériences. Elles eurent lien dans la 
plaine d'Utrecht entre deux stations distantes de 9964 pieds 
l'une de l'autre, et la vitesse était déterminée en mesurant l'in- 
tervalle de temps entre la lumière et le bruit du canon, au 
moyen d'horloges à pendules coniques , qui faisaient connaître la 
10 000 000^. de 24 heures. On nota aussi les divers états du ba- 
romètre et du thermomètre , et d'un hygromètre de Daniell. Le 
résultat moyen a été que, par une température de 32^ F., la vitesse 



^^^^■rt de loSrfi-j par secnnile. Lrs ituTf^urs «ni joint des 
^^^^K détaillés de leurs expériences. 

WstSnce du a5 marx. — On lit une lettre de M. F- Tredgold , 
MOBteDant l'exposé d'une suite d'espéricnces sur l'élaslicité de l'a- 
lêeràdifférens degrés de température, et la descriplion de l'ap- 
l|iareil ru moyen duquel il les a. f^iites. 

I Séance du 8 afril. — On lit un mémoire du cap. Ed. Sabine, 
I iuis lequel il donne les détuiU des opérations géamélricjues et 
llirom étriqués qu'il a faites en juillet pour obicnir de deux 
liHnières la Lnuteur d'une monlagoe du Spitzberg. La base qui 
locédait aooo pieds, fut mesurée sur la surface glacée d'une 
I haie située au pied de la liauteur, sur le sommet de laquelle on 
[«ail placé un cône de cuivre parfaitement poli, et qu'on voyait 
I In s- nettement des extrémités de la base; les angles furent ine- 
wrés au cercle répélileur; on trouva ainsi une hauteur de i6/,3 
pieds. La moyenne de pluiiicurs mesures barométriques a été de 
1G40 pieds etune fraction. Cette hauteur a été déduite des obser- 
vations, par la méthode donnée par M. Danicll dans le Qaarterfy 
Journal 0/ sciences. 

Le peu de différence de ces résultais fait toit que le baromè- 
tre peut être employé dans les régions du nord tout aussi-bien 
es climats, ce dont avaient fait r'^nter des ex- 
ne genre faites en 177a par le cap. Fhipps et le 
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/nai. — Sir H. Davy lit une lettre que lui a écrite 

il donne les résultais de diverses rechcrcheB chï- 
iper, et l'analyse de plusieurs mé~ 
lettre. ( Foj. cette analyse détail- 

1 mémoire de M. H. Abrahamssur ' 
dus ft l 'influence magnétique. 



14a. Société ASTHONOHiQne de Lonukes. — Séance du 14 r/mi 
824. — -EIIg a été employée à la lecture de la fin du mémoire de 
B. Baily sur la manière de déterminer la différence des méri- 
diens par la culmination de la lune. L'auteur, après avoir indi- 
qué brièvement les méthodes nautiques pour déterminer la 
■ longitude, y compris celles pour lesqueUes on fait usage des 
• chronomèlres , signale cinq méihades astronomiques différentes 
■nlvant qu'on emploie ; i". les éclipses des satellites de Jupiter^ 
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1^^, les éclipses de Lime ; 3". les éclipses de Soleil; 4°* 1^ oocultl* 
tiens des étoiles ; 5^. les passages de la Lune aa méridien. Lcik-.; 
trois ])ren]ières ne sont que d'une utilité très-restreinte , vn la 
rareté des circonstances qu'elles exigent , les erreurs dont elleii 
sont susceptibles. La quatrième méthode devient incertaine par lit * 
donnée qu'elle emploie , V aplatissement de la terre y et d'autres 
difficultés que l'auteur indique. Il reste donc la cinquième mé-* 
thode à laquelle M. Baily, appuyé du témoignage deMaskelyne, 
BernouUi et d'autres astronomes distingués , accorde une grande 
supériorité. Cependant cette méthode n'a pas encore été adoptée 
avec succès dans la pratique ; elle a même donné lieu à quelque» 
anomalies singulières , vu qu'on a eu l'habitude de prendre le 
centre de la Lune réduit au méridien y et de le comparer avec le» 
lieux apparens des étoiles qui passent par le méridien en même 
temps dans quelque parallèle de déclinaison que ce fât» 

La méthode nouvelle consiste à observer simplement avec un 
instrument des passages les différences d'ascensions droites entre 
le bord de la Lune et certaines étoiles fixes convenues , et qui 
différent très-peu y en déclinaison , de la Lune , et qu'on pourrait 
nommer étoiles culminantes de la Lune (jnoon culminating stars). 
L'attention des astronomes a été appelée sur cette méthode par 
M. Nicolaî de Manheim, dans plusieurs numéros des Notices as- 
tronomiques de Schumacher. Elle est entièrement exempte des 
erreurs des tables lunaires (excepté pour le mouvement horaire de 
la Lune en ascension droite ) ; elle n'emploie pas V aplatissement 
de la terre ; elle n'exige point une connaissance rigoureuse de la 
position de l'étoile observée, et une erreur de quelques secondes 
dans l'horloge n'en altère pas sensiblement le résultat. Ainsi on 
évite beaucoup de peine, et on prévient beaucoup d'erreurs : en 
outre cette méthode est universelle, [Philos. Mag.^ mai 1824.) 

ERRATA. 

Tome II, p. 89, ligne 12 , î V ^i lisez : J >/ ^. 
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143, A MBW KGT TO THE EXACT SciESCEB. NOUTcIIe clcf dcS 

Sciences exactes; on nouvelle lliéorie-praliqne par laquelle 
tonte espèce de problèmes ou équations algébriques peuveoC 
{tre résolus avec plus de fucilité et de simplicité que par les 
■atres mélliodes. Ouvrage qui contient aussi nn asscï grand 
nombre de problèmes nonveanx, utiles et intéressans; par 
F. TiLLET. In-8. de 64 p. Winchester. 

144. TfoTB SDB UN PEEFECTIOMNKHKNt dans la SolutloD d'oD 

eas de Irïgonomélrie plane, par W. Wallace, memb. delà 
Soc. roy, d'Édimb. , prof, de matliém. à FUniversité. ( Transact. 
o/tAeror.Soc.o/£din/>.,\o\.'S., p. 168, 1824.) 

I Cette note se rapporte au cas de la résolution d'un trinngle , 
aanâ ou donne deux côtés et l'angle compris, et qu'on veut 

Mieuler le troisième côté. 
Soit suivant la notation connue A, B ,C, les angles, eta, t>, 

tf les côtés; A , B et c sont à trouTcr. 1,'anleur suppose qu'on 
nétcrmine d'abord A et £ par la méthode ordinaire, en cal- 



Iwlant^ — £; ali 
tic» proportions s 
iB doune, non c 

) b i c; et propi 
|deus proportion» 



le ou l'autre de 
sin. C:: A ' c , 

.•- {A — B): 
ln.i(^+B)..: 



e par les premières proporiit 
A. T0M8 II. 



1. ^isin. C::a: c- , sin. B 
mmc nouvelles, celles-ci; ce 
» + *: cou™. ;(-'—»): 
ie aTCC raison d'employer si 
plutôt que de recommencer deux fois avec la 
^eut vérifier ses calcub. Il est facile de voir 
livre 4 fois la table de 
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]ogarit)imes et seulement 3i fois par les deraiires , ce qui ii* 
pas a négliger quand on a beaucoup de calculs du même gc 
à fair^. 

Au reste, voici 4a démonstration fort simple que l'au 
donne de ces proportions. De.sln. ^ : sin. C :: : c et sin. 
sin. C:: b: c qui ont les méines conséquent , on tire sîn. A 
sin. B :• sin. C : a-\-b : c et sin. A — sin. B : sin. C : a — b,: €^ 
remplaçatit sin. ji -f- sin. £ et sin. y^— sin. B par leurs yalenny 
connues en produits , et remarquant que sin. C = sin. ( ^ -f ^)| 
== a sin. 7 {J-^- B) cos. -J ( -^ ^— J? j , on obtient , après des rcH 
ductlons visibles, les deux proportions demandées. Deflebs. 

MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 

245. Formules propues a faire déduire les logarithmes d«s! 
lignes irigonométriques les uns des autres; par W. Wallacr.' 
( TramacU of the roj, soc, ofEdinb,^ vol. X, p, 148 , 1824.) - 

Il arrive souvent qu'ayant le logarithme d'une ligne trigono- 
métrique d'un arc , on a besoin d'avoir celui d^une de ses autres 
lignes ; par exemple , ayant le logarithme du cosinus , on de- 
mande celui du sinus; alors il est évident qu'on doit déterminer, 
exactement l'arc par les tables, puis en chercher le sinus. On voitî 
que celte méthode entraîne une détermination inutile quand on \ 
n'a pas besoin de la valeur de l'arc ,^ mais seulement du loga- 
rithme de son sinus , ce qui arrive souvent. M. Wallace donne "- 
dans ce mémoire des fonnules qui ont pour but d'éviter cette dé- 
termination rigoureuse. Nous ne pouvons ici que rapporter ses 
résultats^ qui ont, d'ailleurs, des formes analytiques très-remar- 
quables. 

Supposons que l'arc soit z , et qu'on donne log. cos. z ; dési- 
gnant par X la valeur approchée que les tables donnent immé- 
diatement pour Zj on peut poser zr=zx + A ^, A a: étant la correc- 
tion rigoureuse dont il faut précisément se passer; alors le pro- 
blème revient à ceci , connaissant log. cos. ( x + A j: ) , l'arc x et 
non A X , trouver log. sin. ( ;r + A a: ). On voit que l'emploi du 
théorème de Taylor se présente de lui-même ; aussi l'auteur dé- 
veloppe --t-il suivant les puissances de A jc log. cos. [x -f- A a: ) 
et log. sin. (x -|- A x ), puis après plusieurs transformations in- 
génieuses de ces séries , et par une approximation de l'ordre 



-=&IaS' sin.a: et log. 

» formules définitJTes : log. 

'COS. (j: + 4x)û log. COS. : 
= ]og.[— tang.jTiéc.xsin 



transcendantes. 



=67 



X '1 U arrive à rëigiLition très symi^lriiiiue iin. x un. 

û*). i log. sin.a;= — cos. j- cos. ^ j-f i a-). 4 log. 
où A log. sin. j: et A log. cos. j: cx]irItDeiit, suivant la 
talion des iliffcrenees, log. sin. { .c_4* "^ ■*■) — '"g. sin. «et 

M. (a + a*) — log.cos. j:. 
n déduit mccessivemenl de cette ^qiiiilion , et au moyi'n de 

7sîn.^=; 1 et séc.3:cos. .r = 1, IrsîoriDulFs: a log. siii.x 



■■ 4 log. 



Pre nanties logarithmes et remarquant qneJog. 

■— = — a log. ( 



ilog.sio. j;=log.[ — cot,T coséc. 
]— i log. siû. x; log. a log. COS. X 
( X + û .r ) a log. sin. .r ] — û loç. 



Tj première formule résout le problème proposé. En effet, on 
.ConnaCt x, coi[x ■^-l^x) , et a log. ens. x= log. cos. (x-^- 
, x) — log. COS. .r , en sorte que si 011 pose |a log. sin. x -^y , 
= — cot. X coséc. .r cos. ( J7 -f- a j ) a log. cos. x, on anra 
Dur trouver _7'réquntion, log. j ^:log. p — y, av. y est toujours 
ne p«tite fraction. Par une première approximation, on peut 
B»er log. j' = log.p et^— /), doù log. j = \og.p—p à fort peu 

SI cette valeur de jr ^^^i pas encore asseï exode , elle l'est 
Itu que la première approximation,?' =/; ; mais, si elle n'est pas 
nffisante, en désignant sa valeur p^irj', on aura log. ^=log. 
—y , d'où résulte que les valeurs approchées de j- dans l'équa- 
ïnprinjitivelog. j:=log./> — j- étant désignées paryjy'.y etc. 
ut données par les équations y'i^p , log. y^=iog. p—jr\ log. 
"=\ag.p — y , etc. L'auteur montre ensuite l'emploi de la sc- 
inde formule pour déduire log. cos. (x+ a x } de log. sin. 
c-f- a x): elle le mène à résoudre l'équation transcendante 
g, s = log. q -\- Sf'J étant connu , et elle se traite comme la 
[trécédente. M. Wallace donne ensuite des applications numéri- 
le ses résultats. Viennent ensuite de nouvelles formulespour 
dtduire les log. du sinus et du cosinus de celui de la tangente j 
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nous ne le suivrons pas dans ces recherches , qui le mènent k detf 
résultats analogues à ceux que nous avons cités. u 

Ayant trouvé , à l'occasion de la première question de son mé* \. 
noire , des formules qui expriment avec une grande approxima- \r 
tion les accroissemens des logarithmes, du sinus et du cosinus i L. 
correspondant à l'accroissement A a? de l'arc x, l'auteur termine \ 
son mémoire en en déduisant des formules entre cet accroisse- _ 
ment et ceux des fond ions semblables de l'arc moitié. Peut-être u 
trouvera t-on cjue les résultats des formules de M. Wallace, pour i_ 
la question principale de son mémoire, mènent k des calcals '. 
arithmétiques plus longs que la méthode toute naturelle et élé- 
mentaire ^ de passer par la valeur rigoureuse de l'arc; mais on 
doit reconnaître que, comme recherches analytiques, elles prou- 
vent que l'auteur a bien le goût de la symétrie , et qu'il sait trou- . 
ver des transformations éloignées et ingénieuses. Deflers. 

246. Ahnaxes de mathématiques pures et appliquées; par 
M. Gekgonne. To. XV, n**. 4, oct. 1824I 

Voici les matières dont se compose cette livraison : Disserta* ' 
tion sur la théorie des logarithmes, par M. Stein, dans laquelle 
l'auteur, sans avoir eu connabsance du Mémoire de M. Vincent, 
publié au commencement du volume, parvient très-brièvemeot , 
aux mêmes conclusions que lui , sur la nature des logarithmes des 
nombres négatifs. — Simplification de la démonstration de la 
proportionnalité des forces aux vitesses , donnée par M. Fauquier 
à la fin du i4®. volume; par M. Querret Démonstration élé- 
mentaire de la propriété de minimum dont jouissent le périmè- 
tre du carré et la surfiice du cube, entre les parallélogrammes 
rectangles de même surface et les parallélipipèdes rectangles de 
même volume ; par M. L. C Bouvier. — Solution du paradoxe que 
présentent les valeurs de l'inconnue dans l'équation du second 
degré, lorsque le coefficient du premier terme devient nul; par 
un abonné. — Intégration de l'équation différentielle du premier 
ordre de la forme F{x^M^ j.--iV)=o,où 3/ et iVsont sup- 

posées des fonctions données de /■ ; par M. Woisard. — La So- 
lution de deux problèmes de dynamique, suivie de quelques ré- 
flexions sur un problème de situation proposé dans les Annales ; 
par M. Tédenat. — Démonstration, par MM. Stein et Querret, 
de ces deux théorèmes de statique : i^. Si des masses égales. 
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tra/tscendimtes . 
placées d'abord «rbitrniremeni sur les din 
polygone reotiligne h-rmé quelconque, plar 
lent simultanément et dans le même sens, si 
loDgneurs proporlionuelles à celles de ci 
Ire t'ommun de gravilé demeurera immobile; : 
pro port io lia elles aux lon^eurs des c6[<ïs d'un poljrgane rectili- 
gne fermé quelconque, plan ou gauche, placées d'abord atbi- 
traîrement sur les directions l'esp ectives de ces mêmes côtés , y 
parcourent simultanément, dans le même sens, des longueurs 
égales, leur centre commun degravitiî demeurera immobile. 

La livraison est lermince par IV-noncé des a problèmes suiTans, 
dont on propose de donner la solution : i". Entre tous les arcs de 
cercles de même longueur et de dîfférens rayons, quel est celui qui 
comprend la plus grande surface entre lui et sa corde ? a". Entre 
mutes les calottes spliériques de même surface et de dîfférens 
rayons, quelle est celle qui comprend le plus grand volume enlre 
die et le plan du cercle qui lui sert de base? 

■i/ij. PsBHiEit MéuainB sur la oiSTniBUTion db li cualf.ub 
Diirs LES COBPS solides; pur M. Poissos.f^Jour/t. de l'École 
Pofytecliniquc , 19=. cahier.) 

Dans ce Mémoire , l'anlenr prend pour bases de ses calculs les 
trois principes auiïans, dont l'exactitude est démontrée par ex- 
p^ience pour les tempérnturifs ordinaires, et qui ne s'ccartcnt 
de la yéritê que pour des températures Irès-éleTécs. 1°. Les ac- 
eroissemens de température sont proportionnels aux accroisse- 
mens de chaleur; a°. la commanicaliou de la chaleur dans les 
corps solides ne dépend que des températures relatives de leurs 
■Dolecules, et nullement de icor température absolue; 3". la 
^ostilîté de chaleur rayonnante qui s'échappe d'un corps par un 
l^èoaent de sa surface est proportionnelle à l'excès de la tempé- 
ntnre de cet élément sur celle du milieu environnant. 

I.*action de chaque élément d'un corps s'étend an delà du con- 
tset; la loi de celte action peut s'exprimer par une fonction de 
Ik distance, qui devient insensible on nulle aussitôt que la varia- 
icquiert une valeur sensible. Par analogie, on doit regarder 
t rajoaiiement extérieur comme émanant de tons les points de 
sse qnï sont situés a nnc petite distance de la superficie. 
D'après ces diverses hypothèses, l'auteur forme les équations 
lïEférelitî elles du mouvement de la chaleur dans une barre prîs' 
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matique d'ane petite épaisseur. Elles sont au nombre de tr6»;i 
une pour toute la longueur de la barre, et Une pour chaque ex- r-- 
trëmitë : pour ces dernières , l'auteur introduit une nouvelle I17- ^= 
pothèse, que la chaleur n*éprouve pas de changement bmsqw ^ 
près de la surface. Il donne, avec la même restriction , les éqtea* ~'^ 
tions relatives à la snrface de jonction de deux barres de matiè- ^ 
res différentes. 

£n intégrant réquation relative à la distribution de la chaleur, 
le résultat prouve que dans une barre indéfinie la chaleur com- ~' 
muniqnëe à une partie quelconque fait changer instantanément ^ 
la température de toute la masse ; mais les changeraens de tem — 
pérature ne deviennent appréciables qu'après un temps qui dé- 
pend de la conductibilité propre de la matière et du calorique 
spécifique. On parvient aux mêmes résultats en substituant à un 
échauffement partiel un mode d'échauffement exprimé par une 
fonction continue dont les valeurs ne sont sensibles q^ie dans une 
petite étendue. ^ 

Quand la barre est limitée, la distribution initiale de la chaleur 
est connue entre les limites «{- / et — /, à partir du milieu de la * 
barre; mais hors de ces limites elle est indéterminée, continue ■ 
ou discontinue. Cette indétermination permet de satisfaire aux 
équations relatives à chaque extrémité. Les conditions qui en ré- 
sultent pourraient servir à déterminer la fonction qui représente 
la température initiale depub 4" ^ jusqu'à — 00 ; mais l'auteur, 
par une savante analyse , rend l'expression de la température fi- 
nale indépendante de ces valeurs^ et la réduit à ne renfermer 
que la partie de la fonction qui est immédiatement donnée. Le ré- 
sultat est composé d'une suite infinie d'exponentielles , dans les- 
quelles l'exposant se compose du temps et d'un coefficient néga- 
tif pour lequel on doit substituer successivement toutes les raci- 
nes réelles et positives d'une même équation transcendante, 
Cliaque terme de la série satisfait seul aux équations différen- 
tielles; la série toujours convergenie se réduit, après un temps 
plus ou moins long, au premier terme; alors les températures de 
tous les points de la barre décroissent suivant une même progrès- 
aion géométrique. 

De cette solution complète et générale se déduisent , comme 
autant de cas particuliers^ les formules relatives a une barre 
dont, une extrémité est entretenue à une température constante 
qui peut différer de celle du milieu environnant ; à une barre 
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UIm lieux eïirémitâs sont entretenues à des te miicra lares _ 

iltanten, ûgales ou inégales; k une barre composée Aa ileu» 
érenies. L'obserïJUion des températures finales , 
ce dernier cas, fournira aux p>iy5iclens les moyens de dé- 
nduclibititc de l'une des parties de la barre, qii.ind 

connsitra la conductibilité de l'autre partie et le calorique spé- 
dBque de l'une et de l'autre. 

La distribution de Ih chaleur dans un anneau homogène et 
d^ine épaisseur constante se déduit des fonnules précédentes, en 
npposant que les deux eitréinités delà barre se réunissent: alors 
\a équations relatives à ces deux extrémités se trouvent rem- 
placées par de nouvelles conditions analoguci à celles qui ont 
lieu pour la surface de jonction de deux barres de substances dit- 
lërentes. La température s'exprime encore par une suite d'expo- 
nentielles dont les exposanii négatifs croissent comme les carrés 
des nombres naturels. Apres un certain temps, la série peut se 
r^uire par approximation à son premier terme, et, dans cet étal 
qui préixde son entier refroidissement, la tomme des 
tempéralurcs de deux points opposés est constante, comme 
l'xvait remarqué Hî. P'ourier. 

Si un point de l'auneau est entretenu a une température con- 
stante, la lai des températures e^l la même que pour une barre 
âoat les deux extrémités ont des températures eonst^intes et éga- 
la entre elles. Un retrouve ainsi la loi des températures finales 
M. I''ourier pour déterminer par expérience la con- 
ductibilité propre du fei' forgé. 

En supposant une barre indéfinie , sans rayonnement latéral , 
et rayonnant par son exli'émilé dans un milieu dont la lempéi'a- 
tnre Varie avec le temps , les équations différentielles que l'on ob- 
lii'nl s'appliquent égalcrocnt au cas d'un corps de grandes dimen- 
sions, terminé par une surface plane dont toutes les parties 
rayonnent également, et dans l'intérieur duquel la températui-e 
ut la même pour tons les points de chaque section parallèle à la 
ïurface rayonnante. Le même calcul s'applique aux variations de 
tompératures des couclies de la terre correspondantes aux varia* 
lions de sa surface. 

Enieprésentanl In temj)érutur^ du milieu par une fonction 
|H^riadiquc d'un snul Icrnie , on obtient pour la tempi^aiure des , 
«ocps, une vulcUr composée de deux parties; lu première p^iodi- 
«[uc qui renfcrmu le» lois des larîations des couches teiTclto» 
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développées par M. Fomier ; la seconde se compose ^e-mèÉÉ^- 
de deux parties , Tune dépesdante de Tétat initial, l'antre àm— 
variations de la température extérieure. Les valeurs finales ~ 
celle-ci suivent la raison inverse de la puissance 4 du temps, 
une température initiale uniforme 9 les dernières valeurs dt. ' 
Tautre partie sont proportionnelles à la distance an point 
rayonnant. 

£n supposant toujours, que Taction mutuelle de deux molée»* 
les dans la transmission de la chaleur est une fonction de la seul*' 
distance y comme dans toutes les actions moléculaires connues, et . 
qu'elle ne varie avec la direction, qu'en raison des espaces que It 
rayon de calorique parcourt, soit dans le corps ^ soit dans le nû- 
lieu environnant, M. Poisson donne les équations différentielles 
du mouvement de la chaleur dans un corps de forme quelcon- 
que; elles sont au nombre de deux, l'une relative à l'intérieur 
du corps , et l'autre à la surface. L'auteur démontre rigoureuse- 
ment cette dernière , qui avait été donnée par M. Fourier sans 
démonstration pour le cas général. Le calcul est limité par cette 
hypothèse, que la température n'éprouve pas de changement 
brusque k la surface. 

La distribution delà chaleur dans une sphère homogène, dont 
tons les points également éloignés du centre ont des températu* 
res égales, se déduit des formules relatives à une barre indéfinie 
qui ne rayonne que par une de ses extrémités. La loi des tempé- 
ratures finales, dans ce cas, peut servir à calculer la conductibi* 
lité propre des corps. Les mêmes formules s'appliquent à une 
sphère creuse* 

Une sphère composée d'un noyau homogène recouvert dune 
enveloppe d'une autre matière, est analogue à ime barre compo> 
sée de deux substances : cette considération donne la solution 
du problème dont les formules renferment , comme cas particu- 
lier y la distribution de la chaleur dans une sphère homogène. £n 
supposant le rayon très -petit, la sphère parvient promptement 
à un état final où la température est sensiblement la même dans 
tous les points, et décroît en progression géométrique pour des 
accroissemcus égaux du temps , comme dans le cas de l'homogé- 
néité. Ce dernier résultat est commun à tous les corps de très- 
petites dimensions. 

Dans un dernier paragraphe , l'auteur donne la distribution de 
la chaleur dans un parallélipipède rectangle homogène. Ce pro- 
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lame est nae exlensioii de celui qui se rapporte à ane barre pris* 
■ttique; lesformiiles générales sont compliquées, idaîs leur com- 
position est facile à saisir; elles ne paraissent pas susceptibles 
d'tpplicationa utiles. 

On peut Yoir par cet extrait , que M. Poisson a déduit d'une 
•aalyse entièrement nouvelle les résultats qui avaient été calcu* 
lés précédemment , les uns par M. Fourier , les autres par M. La- 
pbce; il en a démontré plusieurs d'une manière plus complète, 
en a ajouté d'autres qui lui sont propres , et préparé dans ce Mé- 
noire les méthodes et les formule^ qui devaient le conduire à la 
solution de problèmes d'un ordre plus élevé, dans un second mé- 
moire dont nous rendrons compte incessamment. F. D. 

a4S. DisQuisiTioHss quatuor ad theoriam functionum analyti- 
carum pertinentes. Auct. C. Baetels. In- 8. Riga; i8a4' 
Meînshausen. 

a49. MéMoiEE SUE l'équilibee des corps qui se balancent 
librement sur un fil flexible et sur celui des corps flottans ; par 
M. le commandeur de Nikcpoet. { Noiw. Mém. Àcad, Brux. 
tome I, i8ao , p. 68-85. ) 

En 1806, M. de Nienport a adressé à Tlnsiitut un Mémoire 
inséré parmi ceux des savans étrangers ( tome I ) , sur l'équi- 
libre d'un corps soutenu sur un fil flexible engagé dans une rai* 
nnre de figure quelconque, régulière ou irrégulière. Au lieu 
d'une rainure, sur laquelle le fil est forcé de s'adapter con- 
stamment , supposons maintenant que le corps soit traversé par 
un fil flexible , de telle sorte que les extrémités de la courbe de 
contact puissent varier ; le corps n'étant sollicité que par la pe- 
santeur, on cherche à connaître la position d'équilibre. Tel est 
le premier objet du présent Mémoire; l'auteur indique les 
moyens généraux de mettre la question en équation , et ne donne 
aucune application de sa méthode. Elle consiste à écrire analyti- 
quement que le centre de gravité est le plus bas possible dans le 
cas de l'équilibre stable. La même propriété statique que l'au- 
teur appelle le principe du Katocentroharisme ^ lui sert à trouver 
les conditions de stabilité des corps flottans , et à parvenir aux 
résultats connus. O. Teequem. 
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a5o. Mémoirb snr les machines, par M. G. OAHiriER, prof, de 
math, à l'Univ. de Gand. [Nouv, Mém, Acad, Brux.^ tom. I, 
p. iq4-i36.) 
% Les réflexions sur les machines qui font le sujet de ce mémoire 

> sont en partie extraitesd'ouvragesrépandusetdemémoires dési- 
» gnésdansles diverses collections académiques, et en i>artie sug- 

> gérées parla discussion approfondie de cesdocumens. » Telle est 
l'idée que l'auteur donne de son trayail. En effet M. Garnier est 
parvenu à présenter dans un ordre très^méthodique et avec beau- 
coup de clarté les notions les plus essentielles sur les machines 
qu'on rencontre dans les ouvrages de MM. Camot, Hachette , 
Lanz et Bétancour , Navier , etc. Il fait voir en quoi consiste le 
principe si souvent cite , que dans les machines en mouvement 
on perd toujours en temps, ce qu'on gagne en force , et récipro- 
quement. Des exemples bien choisis fournissent d'utiles applica- 
tions de ce principe, et sont propres à en démontrer l'évidence, 
même aux personnes étrangères aux sciences de calcul. Après 
avoir distingué l'effet statique de l'effet dynamique , et appliqué 
ie principe des forces vives à l'un , et le principe des vitesses vir- 
tuelles à l'autre, Fauteur fait observer que ces deux principes 
ne sont, à proprement parler, que le même , envisagé sous deux 
points de vue différens, et que l'objet véritable des machines en 
mouvement est de procurer la faculté de faire varier à volonté les 
facteurs du produit F X V X T. F représente le moteur des- 
tiné à produire un effet donné; celui, par exemple, d'élever un 
poids connu à une hauteur donnée ; V représente la vitesse du 
moteur, estimée suivant sa propre direction; et T désigne la durée 
de l'action. 

C'est encore à ce produit, à ce moment d'aclivilé qui doit être 
consommé par les forces mouvantes, que devrait être égal l'effet 
produit dans une machine parfaite, où le moteur serait employé à 
produire l'effet maximum* 11 s'en faut de beaucoup qu'il en soit 
ainsi , « et l'on est convenu de regarder comme une bonne ma- 
» chine, celle pour laquelle le rapport entre le produit de la ré- 
» sLstance par l'espace que parcouit son point d'applicalion dans 
>» un certain temps, et celui de l'effort du moteur, par l'espace que 
» parcourt son point d'application dans le môme temps , tombe 
)j entre - et f, indépendaminent des autres conditions relatives 
»> à la stabilité, la durée des diverses parties du mécanisme , etc. ) 
Le reste du mémoire renferme une exposition succincte des di- 
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verses mniiières d'appliquer les forces aux macliincs, Je Irnns- 
foriner lesmouvemens, eic. 

Les raisonnemeDS de l'iiuteiir, étant purement discursifs et dé- 
barrassés de formules algébriques, sont propres a répandre des 
connabs-inces" importantes dans la classe industrielle. 
O. TengvKK. 

ASTROKOMIE. 

îSi. MûYEK o'tïiLUER RiGonBEusEHENT la loiigucur d'une 
ligne géodésiqne el celle de ses différentes parties, à l'aide d'un 
rfacande triangles appuyés sur deux basesqui présentent entre 
elles nne petite discordance ; par M. Puissant. 

Toutes les fois qu'un long réseau de triangles est destiné a 
procurer la longueur d'un arc de méridien ou de parallèle , on a 
soin de lier chacune de ses exirémilés à une ligne mesurée direc' 
tement , aGn qu'eu vérlliiint une base par l'autre on puisse ap- 
précier le degré de mérite de toute l'opération. C'est ainsi qu'en 
concluant la base de Perpignan de celle de Melun, au moyen 
de la clialne de triangles qui les unit, Delambre trouva une légère 
différence de o°>,33 environ, entre le résultat du calcul et Is me- 
sure effective. 

Les précautions esirémes que prit ce célèbre nstronome pour 
évilcr toute erreur sensible dans la mesure des bases et dans 
celle des angles des triangles, engagèrent la Commission giiné- 
rale des nouveaux poids el mesures à calculer la partie du méri- 
dien comprise entre Dunkerque et Evanx, sur k base de Melun, 
et l'antre partie du méridien comprise entreKvau\ et Barcelonne, 
sur la base de Perpignan. 

Far cuirocédé , on laissa bien le.s bases intactes ainsi que les 
angles des triangles, mais on troubla un ]>eu l'hnrmonie des azi- 
muts vers le milieu de cet arc, et, de plus, on donna nécessaire- 
ment deux -valeurs différentes au eô'.é du triangle corriispondant 
A ce point. Delambre , dans le but de tout concilier et de faire 
di^raîlre la difTérence de o'", 33 ci-dessus mentionnée , prit le 
parti d'altérer imperceptiblement les angles des Irlanyles, attendu ' 
que leurs valeurs sont en général moins sûres que celles dei*! 
Lascs mesurées. Par exemple il reconnut , après quelques essais, ' 
qu'il sunisail, duns chaque triangle, de diminuer de o'',i l'angle T 
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opposé à la base y et d'augmenter chacun des denz antres de 
o",o5. U n*ent pas même besoin de faire partout cette faible cor- 
rection , qu'il modifia arbitrairement dans le cours de ses calculs, 
pour établir un parfait accord entre les deux bases. 

Ce mode de correction , quoique n'étant pas parfaitement con- 
forme à la doctrine des probabilités établie par l'illustre auteur 
de bi Mécanique céleste , parait cependant pouvoir être admis 
sans inconvénieiit dans la pratique; parce que les très-légers 
cbangemens qu'il apporte aux longueurs des côtés des triangles 
sont beaucoup au-dessous de ceux qui proviennent des erreurs 
dont les angles observés sont presque toujours affectés. Ainsi , 
lorsque des opérations trigonométriques présenteront le même 
degré de précision que celles de Delambre, et que l'on voudra 
se rapprocher de sa manière de procéder pour faire accorder 
des bases , sans cependant se livrer à des essais et à des tâtonne- 
mens toujours longs et fastidieux, on pourra adopter la règle 
suivante , qui est aussi simple que commode. 

Représentons par a la base du premier triangle d'un réseau; 
par A l'angle opposé et corrigé, conformément au théorème de 
M. Legendre , du tiers de l'excès des trois angles observés sur 
deux angles droits ; par a le côté commun à ce triangle et au se- 
cond; par ^ l'angle adjacent à la base a^ opposé à a et corrigé 
également du tiers de l'excès dont il s'agit; on aura 

a sin. B 



a! 



sin. A 



Si on nomme de même A' l'angle opposé à la base a' du se- 
cond triangle, B' l'angle «adjacent à cette base et opposé au 
côté a'^ cherché, on aura pareillement 



,, rt' sin. R' 

CL zzr 



sin. A' % 

En généra], si n désigne le nombre des triangles d*un réseau 
continu, et a C") le dernier côté cherché, on aura 

, . , . nsin. B sin. B' sin, B'^.... sin. B i '^ — ^) 

U) a(")r=: . 

^ ' sin. .^sin. -rî^' sin. ^".... sin.y/ ("— 

Lorsque ce dernier côté a C"), déduit de la base a observée , 
diffère de sa mesure effective a, et que 
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la différence / est la résultante des erreurs que les angles ji^ ji'..„ 
B, ^... ont produites sur les côtés calculés a\ a*',„ 

On pourrait bien faire disparaître cette différence , en altérant 
simplement les angles d'un seul triangle de la chaîne ; mais , pour 
être autorisé a cela y il faudrait que ces angles fussent douteux , et 
qu'il eussent par conséquent été observés dans les circonstances 
atmosphériques les plus défavorables. Dans le cas, au contraire y*^ 
où tous les angles qui entrent dans l'expression de a C") méritent 
une égale confiance» il parait naturel de les faire concourir tous 
à la disparition de s^ et de leur appliquer en conséquence la 
même correction. Supposant donc que les angles ^... soient 
chacun diminués de x, et les angles B,,. augmentés de la même 
quantité y on aura exactement 

, . , a sin. {B -H x) sin. (J5'-+- r),„ sin. (^('>-0 -♦- x) 

a = a ^ * -f- s =5 — ■ t 

sin. {A — x) sin. {A — a:)... sin. (>^("— — jr) 

Prenant le logarithme de chaque membre, développant en 
série, réduisant au moyen de l'équation (i), on aura , en s'arrê- 
tant à la première puissance de x et de x , ce qui est toujours 
suffisant, 

- . s r cot. A •+- cot. A' -H... COt. ^(n— i)"l 

^^' a ("> ^ L "^ ^^^' ^ •+• <^0'* ^' ■♦■— CO*^ ^ ^"-") J* 

Dans la pratique, on fait en sorte de bien conditionner les 
triangles , c*est-à*dire de leur donner une forme à peu près équi- 
latérale ; ainsi il sera , en général , assez exact de supposer que le 
facteur qui multiplie x dans le second membre se réduit à 
a n cot. 60° : alors en exprimant x en seconde de degré , on a 
simplement 

(3) -t;t = o: ( a /ï cot. 6o« ) sin. i". 

Dans cette formule tout est connu, excepté x; on a donc 

(A) X = ^ 

Une chaîne de 53 triangles lie les bases de Melun et de Perpi- 
gnan, et l'excès s de celle-ci sur sa longueur, déduite de la pre- 
mière base , s'est trouvé de o», 33 environ. L'une et l'autre base 
est à peu près de i a goo^i^, ainsi 

0,33. tang. 600 

106. la 000. sin. 1" 
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d'où Ton voit qu'en diminuant les angles ^... et augmentant ka 
angles jff... chacun de o",o7 , on atténuerait l'excès de la base 
mesurée sur la base calcnlëe. C*est à peu près à cela que se ré- 
duit la correction faite par Delarabre. (Base du Système métrique^ 

t. II, p. 704.) 

Sans calculer de rechef tous les côtés des triangles avec Tune 
des bases et les nouveaux angles ^•— <&,..« j^-j-j;^.., on évaluera 
aisément , ainsi qu'il suit y la correction que doit supporter cha- 
que partie d'une ligne géodésique quelconque K comprise entre 
les deux bases a et a , et calculée en entier avec la première base. 
£n effet, soient k^^k ^ /, 3, /yx, les parties consécutives de l'arc K 
( les indices 4 » 9» i3 , fi, dénotant le numéro d'ordre du triangle 
auquel se termine chaque partie ) ; on aura 

ligne K corrigée =r A^ -f- ""— -^* — 5 

c'est-à-dire qu'il faut ajouter à la longueur Ky le produit de l'ex- 
eès c par le rapport de la moitié de cette longueur à la seconde 
base a ou aC"), ce qui revient, comme le dit M. de Laplace, à 
' calculer la première moitié de K avec la première base y et la 
seconde moitié avec l'autre base. [Voy. le 3®. Supplément à la 
Théorie analytique des probabilités y p. 12.) 

En admettant ensuite que la partie k^ aboutisse au côté a^"* dé- 
terminé par la foràiule (i) dans laquelle on aurait fait n = 4 » il 
est clair que l'excès /, de la véritable longueur de ce côté , sur 
celle calculée , se tirerait assez exactement de la formule 

— = 8 j: cot. 6o<*. sin. 1", 

en conservant à x sa valeur (4) > et supposant toujours les angles 
A— y •^•••9 P^n différens entre eux, autrement il faudrait recourir 
^ la formule (2). 



Connaissant — p , on aurait ensuite, comme pour la ligne en- 
tière K^ 

Partie k^ corrigée = ^ -f- — k. — . 



^ 



C'est de cette manière que l'on corrigerait les autres parties 
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Hi= o,43/|3g étnnt le module t; 
. L'immense rë^eau Je Irîaogles qui iloit «ervir de canevas à l.x 
nouvelle carie de France , ei qui sera probablement assujetti Jt 
un grand nombre d'observations astronomiques, à moins que 
des mesures d'économie ne prescrivent de modifier le mode d'eue- , 
cation arrêté par la Commission royale des différens services 
publies , offrira plus d'une occasion de comparer des bases entre 
elles, et sera aussi important en^im-mÉmc, que par les conséquences . 
que les géomètres pourront en tirer sur la véritable figure de la 
terrç, [Bulletin des Sciences, par la Sociétâ philoinath., fév. 1 8ï4, 
pge 17.) 

î5l. SoLiJTlOîi n'us PROBLÈHE DE GÉODÉSIE ; par M. lïORT. 
( Phila<. Magaz., julll. i8a4, p. 35.) 
M. Ivory résout ce problème : étant donnée Iti longueur d'une 
ligne géodésiquc tracée à la surface de ta terre, ainsi que la la- 
titude de l'une des extrémités de cet arc et Cazimut en ce point , 
Irtmver la latitude de Cniitre extrémité, tazimut et la di/férrnce 
des longitudes des deux stations extrêmes, eaconsidérantleglohe 
terrestre comme un sphéroïde engendré par la révolution d'une 
ellipse autour de son petit aie, qui est celui des pâles. Nous ne 
suiyrons pas l'auteur dans l'exposition de son mémoire, parée 
que tout y étant calcul algébrique, il faudrait le traduire en 
enliei' pour qu'on pût en avoir une idée précise. D'ailleurs le pro- 
blème, l'un des plus importans de la géodésie analytique, est 
déjà résolu d'une manière complète par des formules d'un usage 
facile (voyez VJre du fiiéridien, par Deiambre, et la Géailésie 
de Puissant ) ; tandis qu'au contraire M. Ivory n'obtient que des 
équations dont l'application est pénible, parce qu'elles ne se 
prêtent pas au calcul logarithmique. L'auteur convient lui-même 
qae pour la pratique îl serait bon de réduire les expressions 
qu'il donne en séries, selon les puissances croissantes de l'arc 
géndésiqiie dont la petite étendue est donnée. Mais c'est un tra- 
vail à faire, cl qu'on doit attendre du talent de M. Ivory; car 
sans cette ré<tucIion, qui présente des dif0cnliés,ses formules ne 
pourraient être employées. Voici ces équations, dans lesquelles 
on désigne par X la latitude donnée d'une extrémité, pur p l'ani- 
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mut connu de cette extrémité , par fi' celui de l'antre bout, par 
>p = X-|- dX la latitude de ce dernier point, par f' un arcanii- 
liaire, par <p la différence des longitudes, et enfin par ^'la lon^ 
gueur de la ligne géodésique : X, s'^ p, sont donnés, et on de 
mande dX, \i! et ^ . 

sin. ^ = sin. ( X -|- d X ) = sin. X cos. / -f- cos. X oos. p sin. s 

t COS. X sin. iu 
sin. a = . lL 

COS. ( X H- d x) 

sin. u sin. s' 

sm. cp' = i- 

COS. ( x-f-d X) 



(j) = y' X i / ' "*" *^^ ^^°' ^ ^ "^ "^ ^^^' ^' ^ ^ 
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Parmi les propositions auxquelles Tauteur est conduit par son 
calcul, on doit remarquer la suivante, qui est une propriété re- 
marquable du sphéroïde terrestre : le produit du cosinus de la 
latitude par le sinus de V azimut ^ pour Vun quelconque des points 
de la ligne géodésique , est constant dans toute sa longueur, 

M. Ivory termine son mémoire par une réclamation contre nne 
règle donnée par le D''. Toung dans les Transactions phîlosophî* 
ques pour calculer la réfraction astronomique : celui-ci expose 
que ce n'est qu'une déduction de la formule générale qu'il a 
donnée. Il s'élève contre une méthode qui parait s'introduire 
dans les calculs des faits physiques, d'altérer et de modifier les 
formules rigoureuses au gré de l'analyste et sans rien expliquer ni 
démontrer, pour arriver à des résultats plus ou moins concordans 
avec les observations. M. Ivory assure qu'avec cette latitude dans 
les raisonnemens on peut trouver dans les formules tout ce 
qu'on veut, et que les expressions algébriques perdent tous les 
avantages que leur donne la rigueur des raisonnemens qui les ont 
fait obtenir. Frangoeub. 

253. Observation de l'occultation de la planète Uranus par 
la lune, le 6 août 182/i, faite à l'Observatoire de Genève ; par 
MM. PicTET, Gautier et Prévost, 

Cette observation intéressante n'a pas été entièrement favorisée 
par le temps à Genève. Des nuages ont empêché de déterminer 
l'instant précis de l'émersion, déjà si difficile à évaluer pour un 
astre très-peu lumineux , qui sortait du bord éclairé de la lune. 
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Ils ii'(H)t pas permis non plu!> d'eslimer la dnrée de l'entrée de la 
plinèlc. depnis l'tnsiant où son bord a touclic celui de la tune 
jotqu'à celni de sa disparition totale ilerrièrc le disque de la Inné, 
doiée d'où l'on espérait pouvoir tirer une donnes de plus pour 
déterminer le diamètre d'Uranus. L'instant de la disparition la- 
U!e a pn seol être observé. 

Le prof- Pictei l'a déterminée à 101, ^7'. 5o ". 

' de la pçndule dti temps moyen de l'Observât. 

M. Edouard Prévost, son pelil-fils, à. . . 10 3? 47 

Et le prof. Gautier à 10 87 49 

le premier observait avec une Inuelte achromatique de Dol- 
tond , de dix pieds de foyer et trois pouces d'ouvertare. 
Le second avec un télescope Grégorien de 1 8 pouces. 
Le troisième avec une lunette de Dollond, de 3 pieds et demi 
I « î polices et demi, et un grossissement de 70, 

Le retard diurne de la pendule était alors d'environ deux se- 
condes; et sa marche, dcierminée par des passages du. soleil et 
d'étoiles à la lunette méridienne observés et calculés par le prof. 
Gantier, a donné ia'',Jl pour son retard absolu à l'époque de 
Tobservation. Il faut ajouter , par conséquent , celte quantité aux 
insUns préeédens, ponr avoir ceux de l'immersion totale en temps 
nvfto tels qu'ils ont été évalués par les observateurs respectifs. 
[BihUoth. univ.de Genèic, août i8a4,p.a63.) 



l54- "VBSHiHiiURG'OVER HFT eePaien df.r lekotk op zek. ïcai 
téï sur la détermination de la longitude en mer , par les distan- 
ces de la lune au soleil ou aux étoiles fixes ; par J. H. Van 
SwiHSBN. (9''. OH 10". édit.) revue par C. Ekama, prof, à 
l'oniv, de Leyde. Gf. in-8"., prix, i G £r. Amsterdam; Wed, 
G. Huist Van Ktaleu et fiU. 

a55, Vebklarino vait per Ai'Naiiak tes diekstb dkr zbk- 
LiEDEN. Expliratton de l'Almanach à l'usage des marins, 
publiée par les commissaires chargés dn travail relatif à la dé- 
terfpinationde la longitude en mer, et au perfectionnement des 
cartes marines. 4". édir, revue et augmentée par J. Swabt 
prof, à l'école de marine d'Amsterdam ; in-8".; prix,3-a5. 
Amsterdam , chez Wed , G. Hulst Van Keulcn et fils. 

i56. Son LE PHÉKOMÈNB oB ntABÉE counu à Cayenne sous le 

nom de la Barre, et appelé par les Indiens de la Gaîane la 

Porûroca; par M. Noyeb, député de la Gniine française. 

A. Tome II. 
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( Extrait du mAnoire sur Cayenne publié par le même 9 e^ 
j^nn. marit. , juillet et août 1824 f p* I77*) 

M. Noyer propose une nouvelle explication de ce phénomène 
singulier, qui présente beaucoup d'analogie avec le mascara des 
cÀtes de la Bretagne , et dont se sont occupés fréquemment les . 
observateurs qui ont visité la Guiane. La Pororoca doit être ^ 
attribuée, suivant lui, au refoulement du cours de l'Amazone par 
les marées des syzygies. Jusqu'à ce que l'impulsion des eaux ,- 
du fleuve soit détruite, et le montant établi, la lutte des deux 
forces opposées produit des vagues coupées et des chocs violens 
dans les directions successives de l'Ë. S. £ , et de l'O. N. O. A cet 
effet des marées il pense qu'on doit ajouter celui des bancs qui 
se forment et se détruisent rapidement sur ses côtes. On a re- 
marqué que la barre est peu sensible dans les parties où la mer 
3738 brasses de profondeur, et que là où elle n'en a que 4 9 ^ 
les hautes marées occasionent un déploiement d'eau prodi- 
gieux. Les rivières situées entre l'Amazone et i'Oyapock éprou- 
vent aussi hi Pororoca des nouvelles et pleines lunes, mais bien , 
moins fortement que le premier de ces fleuves. La violence de 
ce phénomène diminue successivement jusqu'à Cavenne où les 
marées des quadratures sont de -3 à 4 pieds, et celles des. sjt^j- 
gies de 9 à 10 pieds. 

357. Découverte de nombre de traces évidentes dk popuba^ 
TioN, et particulièrement d'un monument colossal des. arts 
dans la lune; par le prof, et doct. F. Gruithuiseit. ( Jirchù* 
fur die ges^Natur^Lehre^lovEk^ i, cah. a, p. 1.29.) 

M. Gruithuisen parait passer son terilps dans la lune, car il 
nous a déjà donné une sélénognostique. Ile^nti^uede dévelop* 
per, dans ce mémoire de 170 pages, Thistoire naturelle de cet 
astre , et il nous en promet la suite. L'auteur examine d'abord 
retendue de la végétation de la surface de la lune. Certaines ta- 
ches de la lune offrent différentes teintes de brun ou de gris 
jaunâtre, etc. L'auteur distingue d'abord les taches grises au lever 
du soleil et noirâtres en plein jour qui indiquent des forêts de 
conifères. L'auteur a découvert qu'une de ces taches est une 
contrée montueuse dont une partie a été changée en un ouvrage 
d'art colossal. Cette tacbe a été découverte par Schrœtcr et est 
située au 10^ longitude £st , et au 5^ latitude nord. Il indique 
une autre tache semblable au 8^ long, ouest et âli l'o^ latit. nord^ 
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el il a découvert que ce sont deux cliaînes de montagnes cour- 
bées ressemblant à nos basses Alpes couvertes de sapins. La se-r 
conde espèce de tacbes est très-nombreuse, il y cite Zoroastre, 
Timée, etc., etc. La troisième espèce de taches fort pâles avait 
para jusqu'ici indiquer des mers et des golfes ; Tauteur prétend 
an contraire que toutes ces tacbes provienneijt de différentes 
vëgétations suivant les diffcrens climats. 

Il limite la végétation de la lune entre 55° sud et 65°. nord. 
Dans un second article l'auteur s'occupe des êtres organisés de 
h lune. Au moyen d'un télescope de Frauenbofer de 4 pouces 
d'ouverture , l'auteur a pu distinguer dans la lune , outre les 
mers, les lacs elles marais, des sillons. Les uns sont les lits des 
hvières et des eaux courantes, les autres des fentes; et une 
troisième espèce très-nombreuse ne sont probablement- que des 
alléesdans des forêts , puisqu'elles conduisent d'une mer à l'autre, 
\ toa d'une montagne à l'autre. Il faut donc qu'il y ait des êtres orga- 
msës cm du moins des animaux herbivores gigantesques. L'auteur 
f 'eiposeles localités de ces différens sillons et limite la nature animée 
I dûs la lune entre le 5o° latitude nord et le 37*» ou 47°latit. sud. 
Un troisième article est consacré aux produits de l'art dans la 
[lime. L'auteur y distingue des routes et montre qu'elles sont con- 
f itmites de manière à mettre en rapport des parties fertiles ou 
des villes de la lune. Ces chaussées ont dû coûter beaucoup de 
travail et donnent une idée de la civilisation des sélénltes. Il 
Ii*«8pèrepa8 pouvoir voir un homme de la lune isolé, mais bien 
des caravanes se mouvant sur ces routes. Il parle ensuite des 
[villes de la lune, et il a découvert un ouvrage d'art gigantesque 
dans la partie de cet astre qu'il a regardé dès sa jeunesse comme 
[k contrée la plus peuplée. Le reste de son mémoire est consacré 
^ à la description de ce monument dont il donne des figures. Cet 
«rrrage a un diamètre de 5 milles géographiques; il se trouve dans 
k partie la plus foncée de la lune, et par conséquent dans un 
pays très-fertile et très- bas. Cet ouvrage est orienté d'après les 
Ifoiiits cardinaux. Il y a des murailles énormes dont celle qui va 
da S.-E. au N.-O. est bien propre à garantir du vent alise du 
4L-0.y CBT ce vent rend le soir très-froid et rafraîchit l'air le 
t-Batio. Ce monument a une forme régulière avec des angles de 
5 à 90"; il est ouvert à l'eist et au sud-est, et il y a au nord une 
inraille qui réunit deo^ crêtes de collines. L'auteur y a décou- 
rert un temple qui se présente sous la forme d'une étoile et quj 
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du beau cCT^'* 
■iagea au méridi*"' 
, est établi de \' ^ 
e fout BTCc une iiéf. 
li allègent la presque lolil^ j 



(E:itrait dumémoUe sur Coyeone publié j 

jfnn. marit., juillet tt août i8ï4r p' '77-)- 

M. Koyer propose une nouvelle explicali-.- ; 
singulier, qui présente beaucoup d'anaW 
cites de la Bretagne , et dont se sont '. 
observateur» qui ont Tisïlti la Guiar 7 . 
oltribuce, suivant lui, an refoulemer 
les marées îles syzygïes. Jusqu'à ; ' 
du fleuve soit délruîle, et le n 
forces opposées produit des v 
dans les directions successiv ■ 
elfet des marées il pense 
se forment et se délru!' \ , 
marqué que la barre r ,' .' .ds. qui 

a 7 à 8 brasses dep' ' ■' lu méridien de Fortin, 

les hautes mar^/ ' jyal , ne parait le céder en rienicda,^ 
gieux. Les rivii' 

vent aussi la/ .ine foi» mis en place, il n fallu l'eiamiiier a^ 
moins forter ^ scrupuleuse pour en reconnnitre les défauts et ia>P 
ce phénoD' X^^ de précision qu'il était capablede donner. M. ï 
'marées (";'> jaos des développemens étendus sur les résultats di 
gies d' -^^ , savoir : 
. ^fM ilélermination du poueair cmptijinnt de lalunetteii' 
îfobjceiif a 4a, a lignes de diamètre; le» quatre objectiia|B 

l'hissent 60, 107 , lajj et 181 fois. On trouve ici l'e^qwsé de fl^^^' 
^è'Ùioà.t; suivie pour apprécier ces effets, Li-^^ 

a". Le niveau qui sert à juger de l'horizontalité de ftweriei -^ * 
fotation est accroché et suspendu aui deux bouts de cet axe i la c== *• 
nianière ordinaire; la bulle marche d'une division on espjiet ji^=^3*^ 
d'une ligne , pour un angle décrit de a'', 164. j-^ai» 

Les pivots de cet axe doivent être parfaitement lot)nifii''r' '^^'J 
on y a trouvé de très-petites inégaliléa , à peu près Inévitables) a- »»* 
et on les a mesurées. ■ ^e 

4". Les inoacemens de révolution du cercle méridien doivent m^^r» 
être d'une invariabilité absolue ; et|en effet l'instrument a résisléi < 
toutes les épreuves dont on expose la série, ainsi que les calcnli p 
auxquels ce genre d'opération donne lieu. t- 

5°, La correction des temps par le ]>assage aujildu milieu. H '1 
est d'itne grande importance de connaître quelle est la courbe '', 
décrite sur la voûte céleste par la ligne de collimation de l'in 
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tument. Ces détermina tio os ont <^lc fuites à l'ubticcvatolie de 
JDenigsbei^ avec la plus pnrfaite préL-ision, en prenant pour 
de cotnparnUoa ^ et a de k petite ourse, en diverses 
'■ de l'annce. 

6°. £afin M. Bessel donne des tables de toutes les observa- 
'étoiles circumpolaires cl de leur réduction au i'"', jan- 
10 à l'aide des tables de M. Sclmmaeber. Comnece travail 
DDmste essentiellement en suites de nombres, ces cUifJTres ne 
mt pas susceptibles d'analyse. 

~d. Bessel termine par indiquer les erreurs auxquelles peut 
mer lieu la mire placée dans son méridien , et ajoute des dé- 
loppemens généraux sur l'usage d-e son instrument, et les lé- 
res imperfections qu'on peut rencontrer dans les résultats 
ni donne. Cet écrit montre que M. Besset est aussi )iahile dans 
'observer que dans celui de manier le calcul nlgébrique ; 
Irité dont étaient déjà convaincues les persoDues qui connais- 
: ses précédens travaux. Frahcceub. 

• DicotiVEHTZ ASTKonoiuiQtis de M. Bessel. {^Phiioa^hic. 

Magaz. , juillet i8a4 , p. 67. ) 

H. F. Baily annonce dans une lettre que M. Bessel a réussi à 
avec précision la position de son cercle méridien. 
• F. Bail j promet d'indiquer avec plus de développemens le 
pocédé dont il s'agit. Il se borne à exposer en peu de mots 
" ". Bessel plare deux télescopes munis de leurs Cls micro- 
létriqncs de manière que leurs objectifs se regardent, l'un 
Il tourné nu sud , et l'autre au nord. Le cercle méridien est 
ié dans l'intervalle; il en 6te les verres, et les choses sont 
séesde manière qu'il puisse apercevoir, à travers le tube 
Él^atmment, la croisée des fils , en regardant dans l'un des 
car il .1 soin de tourner ces lunettes de manière que 
rotsée de leurs Tils coincïde exactement. Il remet alors les ver- 
de son cercle, et mesure la distance angulaire des points 
bltaaectïon des fils d'nne lunette à celle de l'autre lunette , 
e qui doit être rigoureusement de 1800. En lisant sur 
Bttnuncnt cette valeur angulaire, si on trouve qu'elle est de 
naon de moins de 180° , la très-petite différence observée est 
tt à la flexion et à la mesure, 
yet extrait du Pkilasophical Magazine de juillet est suivi d'un 
' • TabUs rie la Itma , par M. Damoiseau. Feamcoedb. 
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a6o. Tablm h>u& calculer la LATvruDS d'u^ libu par de» obier* 
vadons de la polaire, fûtes sur lULpoiat qudcoDqoe de wê, 
parallèle ; par AiiioiÉ Racuts* i!I p. in-4^. Paria ; x8a4 ; Hn- 
zard-Courcier. 

M« liltrow , célèbre aitroDome , directeiir de fobserratoire dr 
Yienne en Antricbe, a trouTéi il y a quelques années, une for- 
mule ^nn entploi très-£icile pour déterminer la latitude dHm. 
lieu quelconque. On obserre la bauteur h de la polaire à un 
instant arbitraire , et on introduit cette quantité après l'aToir 
corrigée de la réfraction , dans l'équation suivanle : 

less A—* j9 COS. r-rf--^/?' sb. * t tang. A-^f/»' sin» *./ cos. I ; 

/ est la.latitnde demandée , /» est U. distance polabe^dé l'étoile , 
distance. donnée par les tables et corrigée de la précéssîon /de & 
nutation et 'dé Paberrati«<n , rest f angle boraire résultant diî 
llieure où l'obsenratîon a été £ûte : /? et les trob derniers ter- 
mes sont exprimés en secondes. 

Mais tout simple que ce calcul paraisse , il présente cepen?* 
dant quelques difficultés, lorsqu'on n'est pas exercé k manierlaa 
tables de logarttbmes; surtout à caAe quil fiiut faire attention 
aux signes des un. /et cos. t, selon la position de l'étoile à l^^gasA 
du méridien. Les nouTclles tables sont très-commodes pour évttdJB 
les erreurs , et réduisent les calculs à une simple addition. LeB 
marins et les astronomes consulteront avec plaisir cet opuscule^ 
n'offrit-il d'antre avantage que d'épargner leur temps et de facî« 
liter les opérations. 

Ce qai doit surtout étonner k la lecture de ce mémoire, c'esl 
qu'il est l'ouvrage d'un homme que sa naissance semblait coib- 
damner à ne travailler qu'aux grossiers ouvrages des mains , é1 
qui, employé par M. Nell delBréauté, a tout à coup développée 
une telle aptitude pour les calculs , et une sagacité si prononcée 
pour les observations astronomiques , qu'à l'âge de aS à a4 anl 
il s'est de suite livré à Tétude , et se trouve au niveau des astrcK- 
nomes que de longs travaux ont rendus capables de contribuer i 
répandre des lumières sur leur sièele. Feaitcobuk. 
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PUÏSIQOE. 

S6l. SUK CSKTAIMS MOUVEMENS OCCMIOVKS DiHli LES riUlDEj^ 1 

coKDUCTEUBS par le paasuge d'un couranl électrique; par J. F* 

W. Hekschei. , esq. ( Philos. Transact., 1 8a4 , part. ; 

et Annalt of Philos., sept. 1814, p. 170.) 

L'auteur, ht livrant à des recherches surl'action ilécomposaote 
de la pile vaJIaique , eut occasion, en ëlectrtsant du mercure en, 
contact avec des solutions salines , d'observer les mouveniens ir- 
réguliers du fluide métallique. Cette circonstance lui Gt étuJier 
le phénomène d'une manière plus suivie^ ce sont ces résult3t& 
qu'il a consignés dans l'article qui nous occupe. 

Ces mouiemens avaient été notés antérieurement par sir H- 
Davj dans sa Chimie philosophique. L'eau pure est un conduc^ 
teur împ.-irfiiit. Le phùiomëne est alors irrégulier , el l'agitalioi) 
est si violente que l'étude en est extrêmement difficile. La régu- 
larité de ces mouvemens n'a lieu que lorsrjue le fluide e»t boa 
conducteur. 

On dépose dans un Tase de Wedgwûod, du mercui^e parfaite- 
ment pur et recouvert d'un quart de pouce d'acide gulfurîque; les 
£1b de ta pile sont ensuite mis en contact avec les c6lés apposés 
dn mercure. Bientàt il en résulte un mouvemeut violent dans 
facide ; ce mouvement a lieu du pâle ncgulif (ou zinc ) au pâte 
positif (ou £uivre); il se coniinuc tout le temps que la pile est 
tn activité ; le mercure n'est pas sensiblement terni : on recon- 
naît après l'expérience que le mercure et l'acide n'ont éprouvé 
qn'nne faible altération. 

Si l'on examine le phénomène plus exactement , on remarque 
que les particules de l'acide en contact avec le mercure, sontles plus 
citées, et qu'elles sont lancées le long de la surface , tandis que les 
molécules plus éloignés ne paraissent éprouver qu'un mouvement 
communiqué. On peut observer également que lorsque la dî- 
Uance entre les fils et le mercure est sensible, le mouvement 
est restreint au voisinage du mercure, et le liquide eu contact 
■Tec les fils, parait sensiblement immobile. 

Si le centre d'un globule métallique est dans le courant' dec- 
Iriqae, ce dernier traverse diamétralement } mais dans tonte autre 
«irconstanee , il suit une ligne courbe. 

Si le globule métallique est asses considérable j par exempJe 
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4 à tI^ de grains , on peut observer qu'A s'allonge dans la dîrec- 1 
tion de l'axe vers le pôle négatif, et peut même s'aïualgamer 1 
avec le fil; mais, s'il est peu considérable, il éprouve unmouve- I 
ment violent comme s'il était atiirc' par le fil négatif ; celte at- 
traction est quelquefois trts-énergiqne , le globule se met en 
mouvement vers le p61e négatif avec lequel il adlière fortement. 
Si les fils forment un triangle avec le globule en repos , ce der- i 
nier ne va directement ni à l'un ni à l'autre des pôles; mais il 
suit une ligne oblique, et décrit plusieurs révolutions avant de 
s'amalgamer avec le pôle négatif. 

Ces attractions et répulsions apparentes , cet attongement da 
mercure, et ces mouveméns lie sont en réalité que des effets 
secondaires. Leurs causes immédiates, ainsi qne celles des cou- 
rans, peuvent se découvrir par un examen plus attentif de ce 
qui a lien dans le mercure lui-même , lorsqu'il est sous l'influence 
de l'nctîon électrique. 

Si l'on opère sur une masse plus considérable de mercore, et si 
Hulieu de le couvrir d'-icidCjOn en déposcuBeconcheeiirêmement 
mince , on peut alors s'assurer parfaitement que le mouvemeul 
a lieu dans le mercure lui-même , et que l'acide n'a qu'un mou- 
vement communiqué par le métal. Le mouvement de ce dernier 
est mie radiation continuelle des molécules de la surface les plus 
voisines du pôle négatif. Chaque particule est poussée le long 
delà surface du pôle négatif au positif, et revient le long de 
l'aïe. Si le métal était isolé du vase et du liquide acide , le mou- 
■vement de va-el-vient serait égal , et le centre de gravité de la 
masse serait en repos. Mais par l'adbésion du fluide métallique 
avec le vase et le liquide acide, ces derniers réagissent sur le 
fluide en sens contraire au courant de la surface , et par suite le 
centre de gravité avance dans cette direction, c'est-à-dire vers 
le pâle négatif. Lorsque ce mouvement ne peut avoir lieu , le 
conrant intérieur ayant sa direction uniforme, continue vers le 
pôle négatif, et change la configuration du mercure avec «ne 
force proportionnelle s son énergie. Sî le métal est oiidé de 
manière à donner une certaine consistance à la couche super- 
ficielle, les courans en radiation continuent au-dessous, et le 
Ihlîde surnageant, étant défendu de cette action, reste en repos; 
dans ce cas , le seul indice de leur eiistcnce résulte de l'élévation 
produite par les courans intérieurs. Cet eiamen du phénomène 
•«nnei d'expliquer plosieuTe. faits. Dans quelques cas le mercure 




fetto Oès élévations en long qui ont la direction du fil dec- 

!, et stlÎTeni ses mouveracns; lo courant intérieur est dans ce 

s dirigé le long de l'axe, ce qui indique iilors une radlilion 

(-forte le long de la surface , et dans une direction opposée. 

lelqaefois le mercure s'étend entièrement, et dans ce cas il est 

couche d'oiide; alors les courans superficiels 

Éit liea de la circonférence vers le centre de la masse aplatie , 

Ile' courant intérieur part du centre dans toutes les directions. 

1 friction contre le vase est la principale cause de l'àtlrac- 

apparenle du globule de mercnre au paie négatif. On peut 

ler comme preuve de cette assertion la substitution, d'un 

de verre au vase de Wedgwood. Dans ce cas les courans 

lieu comme précédemment; mais le globule se meut moins 

ement , et le mouvement s'accélère si l'on emploie un vase de 

Les bornes de cet article ne nous permettent pas de suivre 
ranteur dans les développemens qu'il donne a l'explication de ces 
^ténoménes; son travail est divisé en 1 6 paragraphes, nous avons 
donné les faits qui résultent des to premiers. L'auLeur explique 
nunite les mouvemens qui ont lieu lorsque l'acide est rcmplucé 
pir un autre fluide, et même lorsque le mercure est remplacé 
pu na ffutre métal. 

Il termine son article par les considérations suivantes. 

Lorsque le mercure parfaitement pur est placé dans un con- 
ducteur liquide , et lorsque le circuit de la pile est complété sans 
qa^ y ait contact avec le métal, les phénomènes varient avec la 
nature du liquide ; mais , en général , il ae détermine des cou- 
rans plus ou moins forts qui rayonnent du point le plus rap- 
proché du pôle négatif. Avec les a-jides , surtout s'ils sont con- 
centrés et par conséquent bons conducteurs, tes mouvemens 
font très-rapides. Dans les solutiotis salines , la force est moin- 
dre, et diminue avec l'énergie électro -positive de la base. Ainsi, 
dans les sels à base de potasse, le mouvement est faible et quel- 
qnefbis â peine appréciable. Dans les sels de soude , d'ammo- 
niaque, de baryte, de strontiane et de chaux, les mouvemens 
sont peu distincts; et cntin dans les sels de magnésie, d'atu- 
Mtee et d'oxides métalliques, ils sont sensibles. D'un autre 
ciné dans les solutions d'alcali pur et de terres alcalines, le 



I 
i 

I 



I 



ago Physique. 

mexcnre est immobile , on au moins a des mouvemens très- 
£aibles et très-irréguUers dont la cause n'a élé jusqu'ici que 
peu étudiée. D. 

a6a. Considérations sua liES phénomènes que présentent de pe- 
tites aiguilles à coudre^ etc., par M. Pichard, ingén.(^£i&/. univ, 
de Genève f avril 2824 9 p. a37. ) 

Si l'on pose doucement et bien de niveau de petites aiguilles 
sur la surface d'une eau tranquille, elles nagent sur ce liquide. 
Lorsquelles sont situées obliquement l'une à l'autre , et séparées 
par un intervalle de 6 à 7 millimètres y celle dont l'extrémité se 
présente au flanc de l'autre s'en approche rapidement , vient la 
toucher , et prend ensuite un mouvement de rotation autour du 
point de contact , tendant à diminuer l'angle aigu formé par ces 
deux aiguilles. Enfin lorsqu'elles sont devenues parallèles , elles 
glissent Tune contre Tautre jusqu'à ce que les extrémités de la 
plus courte soient dépassées de part et d'autre par celles de la 
plus longue. 

Ces aiguilles nagent sur l'eau, dit M. Pichard , parce qu'elles 
se mouillent difficilement , et parce que le volume de la défH'es- 
sion s'ajoutant à celui du corps , la pesanteur spécifique de leur 
ensemble peut finir par être moindre que celle du volume du li- 
quide qu'il déplace. 

Cette explication , que donne l'auteur, n'est pas nouvelle, et 
a été combattue par plusieurs physiciens qui ont cru pouvoir 
prouver que le volume de la dépression était loin d être suffisant- 
M. Pichard pense , ainsi que beaucoup d'autres savans , 
que les aiguilles se rapprochent par l'influence des pressions 
extérieures. 

• Il faut, dit-il, considérer tout l'espace occupé par le corps 
et la dépression qu'il occasione , comme ne formant qu'un 
seul flotteur soutenu par la pression qu'exerce le fluide environ* 
nant. Si par un changement de disposition des parties du corps, 
la superficie de la dépression doit diminuer y tandis que sa pro- 
fondeur doit augmenter, le centre de gravité tendant alors à 
descendre, les mouvemens nécessaires pour produire ce change- 
ment, s'effectueront. Or , lorsque les deux aiguilles se trouvent à 
une assez petite distance l'une de l'autre pour que leurs dé- 
pressions commencent à empiéter Tune sur l'autre, il se forme 
dans cet endroit , par le concours des deux dépressions, une sorte 
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da brèche dans letirs parois ; et comme , au contraire , elles de- ' 
it iatacies parlout ailleurs , il s'ensoit que les aigwlles 
^Ire portées vers le poiot où ces pressioos ont dîmînné 
iijL hauteur de la paroi. L'aiguille qui présente son extrémité 
porte vers elle , parce qu'elle éprouve moins de résl- 
ilance,p(iîsqu'ellesemeut dans le sens de sa longueur. 

Enfin les deni aiguilles se disposent de manière que lenrs mi- 
lieui se correspondent à peu près , parce que c'est la disposition 
"i le centre de gravité est le plus bas. 

Nous terminerons par observer qu'il aurait été à désirer que 

lateureûtcomparé SCS rechercheset ses idées théoriques à celles 

de Mariotle , de Monge et de M. le marquis de Laplace. L. H. 

aG3. Lettiie ni; M. Fulceroces, astronome à YiTÎers, sur ses 
observations relatives à la rosée, adressée au prof. Pictet. 
{Sil/(.uriw.,ayTi\ 1824.} 

H. riaugergues , qui a enrichi la physique de plusieurs faits 
rieusetdc recherches intéressantes, décrit dims cette lettre un 
nouvel instrument destiné à donner la mesure de la quantité de 
losée qui se précipite dans une nuit. Cet instrument, qu'il 
nomme drosomètrc , consiste en un plateau circulaire de fer- 
blanc de 9 pouces une ligne de diamètre , entouré d'un rebord 
de deux lignes de hauteur et peint à l'huile. Ce plateau se place 
dans un lieu découvert, horizontalement, et à environ 4 pieds 
du sol. M. Flaugergues ayant recueilU et pesé ainsi l'eau de la 
rosée pendant le courant de l'an iSîi , a trouvé qu'elle était de 
troishgngs, qu'il était tombé dans la même année i5a fois et de- 
mie plus de pluie que de rosée; quele nombre des jours de pluie 
et le nombre des jours de rosée ne différaient pas beaucoup entre 
eux t le premier ne surpassant le second que d'un dix-huitième; 
enfin que le mois où il est tombé le moins de rosée est le mois 
de mars , et le mois où il eu est torobéle plus est celui d'octobre. 
Ce savant astronome a remarqué aussi , k l'aide de l'ombro- 
fnètre , que la quantité de pluie tombée sur l'observatoire de Vi- 
viers était à celle tombée dans la cour comme iS est à ig. L. H- 

a64- De l'influence des couk.ins d'ïir suc la vaporisation et 
la distillation de l'eau; par le prof. Hovitz, doct. en méde- 
cine à Copenhague. {Ncucs lourn.Jur Cbein. und Phys., vol. 11, 
cah. 3, p. 3Ç)3.) 
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quelque rapprochés qu'ils fussent Fun de l'autre. Pareillement^ 
Gazzeri^ Ridolphî , etc., ont trouvé qu'il n'y avait aucune actioD, 
quand on plaçait un tube de verre plein d'eau , entre les fils 
conjonctifs et qu'il en interceptait la communication. A. la vérité, f 
observe M. Bischof , ces physiciens ne se servaient point du muU \ 
tiplicateur de M. Schweigger, appareil si prodigieusement sen- ^ 
sible à des actions électro-magnétiques très -faibles ; si,' au con- f 
traire , on en fait usage , on obtient d'autres résultats comme on '' 
va le voir. 

M. Bischof construisit deux piles , pour ses leçons ^ chacune ' 
de loo couples, en zinc et cuivre, de 3 pouces en carré. Son 
préparateur de chimie, M. FOrstmann^ fit un multiplicateur 
de 70 circonvolutions , et montra qu'en fermant le circuit avec 
cet appareil , le courant électrique des deux piles communiquait 
à l'aiguille aimantée un mouvement de rotation très-rapide. 
Voici d'autres faits. 

Un pèle des deux piles métalliques réunies fut mis en comiirani- 
cation avec une extrémité du multiplicateur, au moyen d'un fil de 
laiton. Tant que l'un de nous , dit l'auteur, touchait l'autre ex- 
trémité d'une main et appliquait la a**, sur l'autre pôle, en 
sorte que le circuit se trouvait fermé par le corps humain , il 
s'ensuivit une déviation très -remarquable de l'aiguille aimantée 
qui correspondait à la loi connue. La même chose eut lieu lors- 
que l'un de ces physiciens toucha le bout du multiplicateur, que 
l'autre toucha l'autre pôle des piles, et qu'ensuite ils se donnè- 
rent les mains. L'aiguille fut encore déviée , quand on touchait 
d'une main les bouts opposés du multiplicateur, et de l'autre, les 
pôles opposés des piles. Une action toute pareille fut exercée 
par rintermédiaire d'une colonne d'eau distillée, d'environ six 
pouces de long, renfermée dans un tube de verre et servant, au 
lieu du corps humain, à faire communiquer ensemble un des 
pôles et un des bouts du multiplicateur. Même effet avec deux 
colonnes d'eau qui joignaient les deux pôles et les deux bouts du 
fil du multiolicateur. Le bois de hêtre se montra non conducteur. 
Un fil humide d*un pied et plus de longueur, employé comme 
conducteur, réussit très-bien. 

Le corps humain se montra encore bon conducteur, d'une 
manière frappante, dans un autre exemple d'électro-magnétisme ; 
on établit , d'une part , une communication métallique entré les 
deux pôles opposés des deux piles séparées et les deux bouts du 
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fît du mnltiplicatetii' ; et de l'outre , on fît coinmuiitqnfr les deux 
piles a-vec les deux mains. A rinstant où l'on éprouva la commo- 
tioD , qui pourtant ue s'étendit qne jusqu'aux articulations des 
doigts , la déviution de l'aiguille fut Irès-reniarqnable. 

M. Bischof suspendit une chaîne tnëlalliqiie à une des piles et 
laissa tomber à terre ; ensuite il entortilla la chaîne autour de 
' son pied qui était nu, et il touclia l'autre pile avec le doigt. Ici le 
Cwde électrique fut conduit de la pointe du pied à la pointe du 
doigt (distance de sept pieds), et cependant l'aclloa sur l'atguïHe 
aimantée fui très -remarquable au moment de la eoramotioa qui 
je fit sentir surtout dans le pied, et laissa durant quelques mi- 
ontes nne douleur comme celle d'une brûlure ; mais il ne se mani~ 
Festa rien , des qu'on posa la semelle du soulier sur la chaîne. 

M. Bischof termine son mémoire en rendant compte de ce qu'il 
Se pour répéter ces expériences avec le simple circuit galvanique. 
La différence impartante qui a lieu entre une pile (c'est-à-dire un 
arrangement compose de plusieurs couples simples] et un simple 
circuit galvanique, par rapport à l'électro- magnétisme, consiste 
êvidemnient en ce que dans celle-là (la pile] le contact mélallique 
a lieu entre les divers métaux , même quand le circuit n'est pas 
fermé; qu'au contraire, dans celui-ci (le circuit galvanique), le 
Contact mélallique n'a lieu qu'à l'instant où ce circuit est formé. 
Le reste du mémoire n'est guère susceptible d'extrait. Nous y 
renvoyons les lecteurs. fi..,T. 

a66. Sus QUELQUES expéeienges ÉLECTao-HAonéTiQTTEs; par 
F. G. FoBsTMAMM. ( Arck.Jiir die gesamte Hatur-Lehre, to. i, 
cafa. I, p. 3/|.) 

M. Forstmann s'est servi d'un multiplicateur construit pres- 
qne entièrement d'après le procédé décritpar M.OErsted. Unfil 
mince de laiton, revêtu de soie, faisait 70 circonvolutions autour 
d'une cage , dans laquelle pouvait circuler une aiguille aimantée 
très-fine , suspendue à ua fcl d'araignée ou de cocon , et garantie 
de l'agitation de l'air. 

on fixe aux deux bouts opposés du multiplicateur deux mor- 

X égaux d'un seul et même métal , et qu'on plonge l'un de 

ces morceaux plus avant que l'autre dans un liquide bon con- 

^ ducteur , l'aiguille , comme on sait , éprouve une déclinaison sou- 

* Vent asMz considérable. Des expériences nombreuses, et faites 

■vec divers métaux , m'ont appris , dit rauEeur, combien est va- 
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rlable l'espèce de cette déclinaison y et par conséquent le jea de 
l'électricité excitée. Plosieurs de ces expériences eurent un résolu r-' 
tat tout opposé; au moins ^ ajoute-t-ii, l'opinion d'OËrsted mb^' 
parut se confirmer^ savoir que le morceau de métal qu'on enfonp? ' 
ie premier , devient positif à l'égard de l'autre. 

La principale condition que ces expériences exigent est qoe ' ' 
les deux morceaux du métal employé aient une grosseur et nue ' 
forme parfaitement égales. U est encore nécessaire que les deux 
morceaux métalliques soient également purs. Par exemplç oa 
morceau de zinc pur fut positif à l'égard d'un autre déjà atta- '^ 
que par l'acide sulfurique affaibli, soit qu'il fût immergé le prer 
mier ou le dernier. La nature et la concentration du. liquide ccm- 
ducteur ont aussi leur influence, comme l'a prouvé Télin. U n'est _ 
pas rare non plus qu'une différence dans la température des ^ 
deux morceaux métalliques puisse changer le résultat* £n effet , -- 
si avant l'expérience on chauffe un morceau métallique , on re- 
marque quelquefois dans l'aiguilla une déclinaison opposée à 
celle qui aurait eu lieu si les deux morceaux avaient été à la 
même température. Au reste l'action n'était pas constante iô. 
Par exemple le morceau de laiton communiquant avec l'extra 
mité sud du multiplicatenr ayant été plongé en dernier lieu dans 
l'acide sulfurique, l'aiguille déclina vers l'ouest; zÉiaîç ce même 
morceau ayant été échauffé avant l'immersion , l'aiguille marcha 
vers l'est. 

Quand même les deux barreaux métalliques sont parfaitement 
égaux sous tous les rapports allégués jusqu'ici, cependant leur 
influence devient inégale par la manière de faire l'expérience. En 
effet le barreau métallique , plongé le dernier , ne présente pas 
dans le premier moment autant de points de contact que celui qui 
a été plongé le premier , et c'est justement dans ce mpment que 
l'aiguille est déviée ; il serait donc possible que les deux barreaux 
métalliques, tout égaux qu'ils sont, vinssent à agir comme agi- 
raient un barreau plus gros et un bar^^u plus petit. Par exemple 
le barreau de laiton communiquan™ vec l'extrémité nord du 
multiplicateur ayant été immergé le dernier, et seulement dHme 
petite quantité , la déclinaison fut à l'est ; l'immersion ayant été 
plus profonde, l'aiguille alla vers l'ouest. M. Forstmana n'ose 
décider si le morceau de métal qui est attaqué le plus fortement, 
ou qui présente au liquide le plus de points de contact , déviait 
toujours positif, comme le pense M. Becquerel. 
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par van Bcck donnent des résultats 
t surtout s'accordent mieux avec les 
i. On lésa faites de manière qu'un des 
.il , étant plongé dans le liquide conduc- 
t avec le multtplicateuF, est en contact 
autre métal, ou bien avec un autre mor- 
niétal. Pur exemple, si on touche avec le zinc le 
birrenade laiton communiquant à l'eilrémité suddumullîplica- 
tmr, le courant -^-E excité dans le zinc passe de celui-ci, parle 
h'qwde conducteur, dans l'atltrc barreau placé an nord;' main te- 
Mntn ce courant est conduit par le fil conjnnclif du nord au sud 
inlée, elle marclie vers l'ouest; on a au con- 
déclinaison vers l'est, quand le faurreau de zinc situé aU 
it en contact a 
inl que le» morceaux de mél al plongés dans le liquide sont 
ta contact avec un autre métal, les résultats de ces expériences 
■ont toujours conslans, et la déclinaison de l'aiguille est tello 
^'on pouvait le pri^voir, d'après la manière dont les métaux 
•ont entre eiii par rapport à l'électricité. Ainsi l'étain est positif 
à l'égard du cuivre , et négatif eaveré le cadmium et le j;inc ; le 
âdmium se montra positif par rapport au laiton et à l'étain , 
nais négatif contre le zinc. 

L'auteur rapporte encore une expéiience : les deux bouts dn 
Rultiplicateur furent mis eu communication avec les deux bbr- 
teauc de laiton , et ceax-cl furent plongés dans l'acide sulfurique 
if&ibli. Bntre les deux harreauï de laiton, et sans les toucher, i 
m plongea un barreau de cuivre et un barreau de kIdc, qui se' * 
toachaient hors duliqmde; à Tinslant il s'cnsnivit une déviation 
dans l'aiguilie, qui marchait vers l'ouest ou vers l'est, selon que 
le cuivre était plus près du barreau sud, et le zinc plifs près da 
barreau nord , ou réciproquement. B.--Ï. 

167. KOTB SUPrL^MKBTAinE S1TK LKS HOtTVBHEirS TBI.Ill(Ou£- 
THIQUes DU FOUT DE SoCtLLAC. 

Le mouvement rétrograde des joints indicateur»! ayant c 
Buê à s'opérer, et ces joints étant, aujourd'hui 18 juin, 1 
lement refermés, on a mesuré In distance des lignes de repère! 
jinblies pendant l'hiver ; les InnRiies branelies dn compas multi- 
plicateur ont marqué 96 millimètre?, au lieu de 99 qu'elles ini 
qujîent primitivement; la différence de 3 millimètres répond 
A. To«H II. 
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wmtig'^" inxqndlH sf^Muiiaiit le moimauBt lold,'*B îndiew 
dflomîL, i5i5,pïMqBedoiibk de- ed» qa'on ■ < A am i* la k* 
avcuonmicf* 

n s'y a eniameMcat ri«a de mîcroKO|nqiie diB* I« BKmrenWDt 
d'wi j(MSt qui varie de iteo à o miL, 3o3. n Mt taati^'ftit bnplv> 
^febl« d'aillMin que b pierre du pont de SonilUc MHt, ptaa par- '. 
ttcnlièreneat qne toata >atra , ai^ctte mz in^tronioot tborao- ^ 
ipétriqnM; e'Mt kb oakaire Masc, cequîUier', d'âne du«té ; 
moyeiiM, ei mMcptiMe d'nn demi-poli, fonblabl* an on moti 
Ift plupart doB piema i Utîr emploféa* en France. On ne dMc 
nnltmient qne lea ponts de Paria i Toftte* trta-awAaliaiw , et 
pOMnuaeat cdai de Nenilly, ne pniuent fearoir d«a in^eet ths- 
momëtriqnCB bien Batrement rananiaables qne cenx dn pont de 
SpoiUaiB, HonTent «e donner la pdne de lea oboerrer aVee at- 
t«alMB.(^iM. <fe CUm. M<i0y^/.,Mpt. iSa4, P.7S.] 

iU. TuLKAD DU nurinums nAimint nn noMmomim, 
obiérritt i Cayenne, à difCirentet ezpou tiona, pendant qnd- 
qneajonTsdn inoiadeieptenibre 1817. ( Extrait ttn BSémoiit 
iTw b CiiâiRe,yÏHRpu«^, par H. NoTBKf p. 33.)(yo7. la Jel- 
)àm det Se. géogr. , oct. i8a4.) 

BfUit^n du thermomètre , observées à Cofetme de trois en trois, 
hfurtf , depuis Imt heurts du matin Jusqu'à cinq heures 
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169. Sur le BUBoniTtiE oe Wbioht. 

Noos avons annoncé k buroiuètre de M. Wright , tel qn'il l'a 
itaaté lui-même, comme un inslrument <lont les indicnljons 
ponvsîent être utiles. {Voyeï notre S°. VIII, t, a.) Un journal 
nom apprend qne rinvention n'est pns nouvelle, nous le savions; 
ce n'est pas de nouveauté qu'il s'agissait ; voici du reste les 
détails dans lesquels il eiitre> on ne sera pas fâché de le« trouver 
• En juillet 178a, M. Biauchi, phj'sicien, dont ane description 
de pompe à sein est insérée dans le Journal de physique , 1 78^ 
Mptembre , t. 97, pag. 198 — ao3, table a, publia à Paris une bro- 
chure de 16 pages in-8., intitulée : Observations sur le Baromà- 
treet le Pronostic, ÏDstrumeni météorologiques. L'auteur en par- 
lïiil du pronostic dit ; n Son inventeur est inconuu ; on a quelque 
u raison pour en attribuer la découverte à Cuming , ciVtèbre hoC' , 
» loger de Londres. La feue impératrice-reine {Marie-Thérèse, 

• reine de Hongrie), en reçut un de Londres , et le garda pendant 

> plus de dix ans, sans qu'aucun savant de ses états eût l'idée de 

• l'observer et de l'analyser. Il en fut de même à Paris; deux sa- 

■ Tans, célèbres dans les sciences exnctea et la physique, avaient 

• cet instrument souslesyeui depuis trois ans, sans s'en oocaper. 

> Le D'. Ingenhousz l'apporta et le fit connaître. EnGo depuis 

■ quelques mois, après nombre de tentatives, je suis parvenu à 

• l'imiter assez fidèlement pour qu'il puisse être mis an nombre 

• des inslrnmens météorologiques. " Pag. 9. 

■ Cet inslrntnent est composé d'un mélange de camphre, d'a- 

• Ion de Rome , et de sel Hmraoniac , dans un tube scellé hermé- 

■ tiquemeni , et presque rempli d'esprit-de-vin , avec un peu 

• d'éther vilrioliqne. u Pag. 10. 

■ Le vent est assez bien indiqué par l'application inégale de 

■ cristaux contre les parois du tube , et qui se soutiennent plus 

• élevés du côté opposé au vent ; ainsi c'est un anémomètre, u 

p.g. 11. 

n 11 en est de cet instrument comme des autres il 



> téorologiques ; ils ne réushiïscnt pas tous, et les i 

V les plus parfaits n'ont pus une marche correspondante. " P, iS.. I 

Une note manuscrite jointe à la brochure dont je viens de 
pnrlMr, et écrite depuis environ 40 ans, m'apprend qu'il existe 
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« Prenez trois drachmes de camphre, une deni-draclime de sal- 
pêtre, une demi-drachme de sel ammonUc. Broyez et mêlez bien 
le tout ensemble. Mettez dans une fiole remplie d'eau-de-vie , et 
bouchée avec une peau de yessie , percée d'une épingle, afin de 
prévenir l'explosion. ^ 

« Quand on veut éprouver, on secoue la fiole et on l'expose à 
l'air ; s'il doit y avoir changement de temps , comme neige , etc., 
la mixtion remonte et brouille la liqueur, qui devient claire pour 
le beau temps. Dès que l'orage menace, l'instrument l'annonce 
sur-le-champ. > 

yoilà 5 à ne pas en douter , le baromètre de M. Wright dé- 
crit bien exactement. 

Dans un calendrier intéressant pour Tannée 1785 , on Aima- 
nnch physico-économique, a Bouillon, on lit, pag. x4-i8, des 
détails sur le pronostic , nouvel instrument propre à indiquer le 
temps qu'il fera. 

« Le pronostic est formé d'un tube de verre , presque plein 
» d'éthér vitriolique, d'esprit-de-vin, et de plusieurs sels. > 

La physique et la chimie n'offrent qu'un seul principe appli- 
cable à la théorie de cet instrument, et insuffisant pour en expli- 
quer tous lés effets : c'est sur la dissolution des sels plus abon* 
dante à chaud qu'à froid. (^Ext, des Petites-Affiches de Varrond. 
de Dijon ( Côlc-d'Or ); du aS sept. 1824.) 

• 270. Sca LES ORAGES DE l'aNNIÊE 18^3 DANS LE WURTEMBERG 

et dans les contrées adjacentes ; par M. le Prof. Schùbler , à 
Tubingue.. [Journal fur Chemie und Physik , tom. % , cah. i , 
ou 5*. cah. de 1824*) 

Le nombre des orages et des phénomènes de ce genre , accom- 
pagnes d'éclairs ou de tonnerre, a été pour chaque mois comme 
il suit : 

Un en février, 3 en mars, 2 en avril > 18 en mai, 21 en juin , 
18 en juillet , 27 en août, 6 en septembre; le total est de 91 ora- 
ges répartis entre 64 jours. Il y avait eu i3o orages en 1822 , et 
8 [ en 1821. Les orages de 1823 firent en général beaucoup moins 
de loal qu'en 1822 , par la grêle et par la foudre. 

Orages remarquables de 1823. 

Le 19 mai , dans l'après-midi , plusieurs orages éclatèrent dans 
le Wurtemberg ; leur direction était de l'ouest ^ l'est; à Bemhau- 
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ïf», Ie« lë^niM et t^s fruits furent lotalement dùiruiu, la 

cbamps GOUTeris d'un À deux pîedï de gr^le j elt« t'cleTa dam 

rues jusqu'à lo pieds. Les caoïpa^jnes soulTrlreDt beaucoup 



des il 
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cités parmi les plus dange- 
Ll , on en vit plusieurs tra- 
it : le baromètre était à ah 
e raptès-midi, lorsque les 
nidi,élaildeao<'(Réa 



Lemëme jour, à Bellusch , petite ville de Hongrie, i3o r 
jDns.sDr 3oo, furent reoTersiies parla violence du Tent et d 
grêle. Les autres maisons, pour 1.1 plupart, furent plus ou mi 
eDdommagées. 

Les orages du 30 août doivent étr 
rens de cet été. De /,>>. du soir à min 
»eiser le "Wurtemberg de l'ouest à 1 
hantenr moyenne; mais il baissa enci 
orages éctalérent. La température, v 

mnr)ii Tubingue,de a^" -j à Slullg.irdt , deai°à Genkingeci- Le 
tonnerre tomba dans beaucoup d'endroits ; plusieurs lieux de 
l'Âlp f dislrii't du Wurtemberg) perdirent leurs moissons en par- 
lie, et quelques-uns, leurs fruits d'été et d'biver presque en 
totalité. Deux personnes furent frappées de la foudre à Tbuuiu- 
gen , dans le bailliage de Totllingen. Le tonnerre frappa deux 
chevaux et fe garçon qui les conduisait. L'orage étendit ses rava- 
ges jusqu'en Suisse , et se fit sentir surtout à Soleure. 
Plaies de poussière jaune. 

Le 8 mai , après une chaleur étouffante ( elle fut de 33' R. vers 

midi, à .Slnltgardt], il s'éleva, dans les environs de CraiUbelm , 

e violente tempête , venant de l'ouest, avec des d 



geoi. Vers ^b, il eomniença à pli 
ble orage ; la pluie était mêlée d'u 
poussière jaune qui tombait de 1' 
droits du "Wurtemberg, vers le 
tempête , dans ta même direction . 
connue à .Stutl^rdt , Hohenheini 
véritables orages. Le baromètre S' 
hauteur moyenne , et il monta d'u 
aosoir.àTubingen, 

Le i3 mai, on vît se répéter, a Crailsheim, le phénomène de 
la pliùe de soufre, avec une pluie venant de l'ouest. Le même 
joor , après midi , il y eut dans quelques autres endroit» des ora- 
ges accompagnés de pluie. 

Iji poiusière avait une couleur d'un jaune »I* de «oufrcj elle 



: quantité considérable d'une 
r. Dons plusieurs autres en- 
Liême temps, on observa la 
vec un peu de pluie ; ailleurs, 
t Oberliobingeu, il y eut de 
«nail un peu au-dessus de *a 
'. ligne et 7 dixièmes , de midi 
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flottait snr l'ean; Tue an ^licroscope , elle paraissait composée de 
beaucoup de petits globules ronds , qui ressemblaient an pollen 
des arbres Terts : il est à remarquer, an reste , qii.e les forêts de 
pins d'où ce pollen pouviiit venir sont éloignées d'une lieue et 
demie de Crailsheim. 

Éclairs qui finissaient en globes de feu. 

Lors de l'orage du 3i mai, qui causa des dommages en plu- 
sieurs endroits par la foudre et par la gréle , on y\t à Simmers- 
feld, dans la Forêt Noire, entre 8li. et 8^. \ du soîr^ au moment 
oà l'orage était le plus proche , et vers le sud , deux éclairs d'une 
forme extraordinaire, qui se succédèrent à 5 ou 6 minutes d*in- 
terralle. Ces éclairs formaient une traînée de feu qui se dirigeait 
yers la terre, et à l'extrémité de laquelle on remarquait un globe 
enflammé : ce globe brillait d'un éclat plus étio celant encore que 
la traînée de feu même. La trace du i^''. éclair se dirigeait en li- 
gne droite, et celle du 2^. allait en zigzag d'une manière plus 
sensible ; on croyait voir des fusées de feu d'artifice. Les deux 
éclairs furent accompagnés de tonnerre; mais ce ne fut ni avec 
la vitesse ni avec la force qu'on a coutume de remarquer lorsque 
le tonnerre tombe; aussi n'apprit-on pas qu'on eût été foudroyé 
dans les environs de Simmersfeld. 

Globes de feu sans éclairs , et étoiles filantes. 

Du 9 au i8 août , par un ciel clair en partie , on observa divers 
météores lumineux qui semblaient n'avoir rien de commun avec 
des orages : il fit un temps presque toujours clair et chaud en par- 
tie ; le baromètre se tenait d ordinaire au-dessus de sa hauteur 
moyenne; les vents soufflaient du nord-ouest et du nord-est , 
même du sud- est pendant quelques jours ; il tombait un peu de 
pluie de temps en temps. 

Le 9 août, auprès de Giengen , au pied sud-est de TAlp , on vit 
s'élever dans le ciel, du nord-est au sud-ouest, une masse ronde 
enflammée, qui allait se perdre sans bruit ou sifflement au milieu 
de ces nuages qui occupaient tout Thorizon occidental presque 
jusqu'au zénith. Plusieurs personnes, qui n'avaient point dirigé 
leurs regards vers le ciel, remarquèrent une lumière particu- 
lière , sans pouvoir se l'expliquer, avant d'avoir fait attention au 
météore. 

Le 12 août, après une journée chaude et par un ciel serein, à 
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lo du soir, on reiiitirqua du câté duKiid, à Tubiuguij, eatrc 
la con&lellatioa du daupbin et celle de l'aigle, un petit globe In- 
in , dont le mouvement i^tait presque horizontal; il répin- 
tme grande clarté , et il dîspnrul sans bruit auprès de l'étoile 
S de l'aigle. La route du météore traversu le dauphin, l'aigle et la 
■oie lactée. Le baroraétr*' était au-dessiiï de la hauteur moyenne ; 
il baissa cependant de quelques ligues le ta et le i3 uu soirj en 
sorle que le i3 au soir il était tombé d'une ligne au-dessous de 
la hauteur moyenne. La température fat, le i^''. a midi, -)-ao"Il,; 
le iSi-f-aï"; et même le soir, à io>'. , par nu ciel serein , elle 
fut encore de 1 4" à 1 5°. Dans la matinée de ces deni jours il y 
eut des nuages ; la direction des vents varia entre le sud-est, l'est 
et le nord- est. 

Le 1 5 aoàt , vers io'>- du soir , par un ciel serein , on vit beau- 
conp d'étoiles filantes, à SclivrenoingeB : ce qui n'était pas ordl- 
B. Une surtodl , qui se distinguait par sa grosseur, parut se 
ntOUToir près de l'horizon, du nord-e$t au sud-ouest, et laissa , 
me une fusée, une qu-vue après elle, l^e baromètre se tint unci 
lipie au-dessus de In hauteur moyenne ; la direction du vent du- 
nnt le jour fut nord-oucst. Température le ifi,àmidir-[- iti°,tt, 
et la nuit, + ii'',7 R., a Tubingue. 

e i8 août, à 7I1. So'du soir, on remarqua, près de Munich , 
I le aord-nord-est, un globe igné d'une espèce particulière ; 
il descendit tout à coup de la répion la plus claire du ciel, se tint 
ensuite à une certaine hauteur comme une comète, puis le diri- 
suivant une ligne horizontale vers l'est, et par ses rayons , 
t)tii devenaient toujours plus longs et plus forts , traça un arc de 
cercle toujonrs croissant ; en métne temps le noyau lumineux dé- 
crirait un arc opposé, en sorte que ces deux arcs présentaient un 
lessin ovale non complètement formé d'un ceil droit. Cet ovale , 
ijui d'abord était de la grandeur d'une faucille, parut s'étendre 
ludelà de 10 brasses de largeur: il fut visible à l'ceil un peu plus 
i'uoe demi-heure. 
Le baromètre ce joar-là se tint 3 lignes au-dessus de sa hau- 
r< Mu: il montait lentement. La température, à Tublnguç, fut de 
yill^Ji à midî, et de ii°,4 la nuit; le vent souiBait du sud- est. 

Éclairs sans orage. 

Le a6 aoàt, en plusieurs endroits du Wuriemberg, entre ^, 
to et t[ heures du soir, par un ciel paifuitciuenl clair, on ré- 
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marqua des éclairs , sans découvrir de tracei» d'orage ntilie part, 
sur une surface de kop milles carrés ; l'atmosphère même ne pa- 
raissait point disposé à l'orage. Le baromètre se tenait depuis 
quelques jours i ou 2 lignes au-dessus de U hauteur moyenne , \ 
irt il monta le jour suivant encore davantage ; la direction du 
yent était est et nord-est. Ce fut un des jours les plus chauds ^ 
de cet été. A Stuttgardt la température , à midî^ fut de 28<» R. 

Vitesse des orages* 

D'après les observations des deux années précédentes , on s'est ' 

jjissuré qu'un prage qui a yn n^ouyement rapide pouvait parr ^ 

courir 8, i5, %l^ milles géographiques par heure, et par conter ; 
qnent traverser tout le Wurtemberg en une heure ou deux. 

Changement rtqtide du temps le 3oei le 3i octobre. 

M. Pictet, dans la BibL, universelle de novembre i8a3 , fait i 
mention du prompt abaissement de température qui eut lieu en i 
Angleterre et à Genève dans la nuit du 3o au 3i octobre. A Ge- i 
nève cet abaissement fut de 9° R. ; il tomba de la neige sur les 
montagnes au-dessus du lac de Genève; il fit un temps très-ora- - 
geux en Angleterre. Chose digne de remarque, c'est que la dî~ 
rection du vent à Genève fut sud-ouest, tandis qu'en Angle- 
terre le vent opposé t c'est-à'-dire le nord-est, soufflait. arée 
yiolence. M. Pictet demande où les vents avaient une direc« 
tion moyenne. Ce fut sur l^Alp virurtembergeoise , à Genkin- 
gen , que le vent dominant eut cette direction moyenne : en ef- 
fet il fut sud-est 9 seulement le 29, et le 3i dans la matinée, le 
vent souffla du nord-ouest. Ces deux directions du vent font 
justement un angle droit avec les directions observées en An- 
gleterre. 

Sur la quantité iV eau de pluie et déneige tombée en i823 dans 
quelques endroits du Wurtemberg ; pisir le prof. Schiibler de 
Tubingue. 

La quantité 4'eau tombée, soit en pluie, soit en neige, a été 
cette année , comme les deux précédentes, plus considérable sur 
^'Alp que dans le bassin du Necker et dans les vallées du Wur-: 
temberg^ situées à une plus grande distance des montagnes. 

On doit les observations del'Alp à M. Klemm, celles de Gien- 
gen à M. Binder, celles de Schônbuch sur le Schaichof au 
iy, Klotz , enfin celles de Hohenheim ont été également commu^ 
niquéespar le D^ Klolz. ^ 
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taMitè d'can île pluie et de neige tombée mr un pied carré, 
■ évaluée en pouces cubiques, mesure de Paris. 
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rTift ia gne est à 1 1 mille gàogrophiqne de l'Alp; le Scbiiichof 
a est éloigné de 3 milles , et Hohenheim de 3 4> 
Sil'eav tombée pendant toute l'année ne se fût pointccoulée, 
B^le se serait élevée à la bauleur de 



34i7 ponces de Paris. . 



I Genkingen , 
inr le Scliaicbof , 



i Hohenheim. 



Quantité d'eau par orage, 

La quantité d'eau qui tombe durant un orage est souvent très' 
coniidérable ; les simples gouttes d'eau de pluie d'orage sont en 
général plus grosses que dans les pluies ordinaires. Il tombe aussi, 
HDs orage, beaucoup plus d'eau en été qu'en biver, à propor- 
tion du temps. 

Lors de l'orage du i3 juin, il tomba i83 pouces cubes d'eau , 
ifU nue suifacs d'un pied carré , a Genkingen ; il en tomba 180 
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ponces à Tubingue ; en sorte que si l'eau ue se fût point écoulée 
eUe aurait monté à i ^ pouce de hauteur. 

Ce fut Torage du 19 mai qui donna le plus d'eau è Holien- 
beim; il en tomba 214 pouces cubiques par pied carré ; ce qui 
aurait été équiyalent à i 7 pouce de hauteur , si l'eau fût de- 
meurée sans écoulement : c'est le seizième de la pluie de tonte 
l'année. B.-t. 

CHIMIE. 

!i7i. Sue un osnes PAaTicuLtsa dx coMBiHAisoirs ; par F. 
TÔHLXR. [Ann, der Phys, und Chenue von Poggendorf^ i8a4» 
n**. 6, pag. a3i.) 

L'auteur ayant réuni des dissolutions saturées de nitrate d'ar- 
gent et de cyanure de mercure , le précipité ne se forma qu'au 
bout de quelques minutes. II était composé d'une quantité de 
cristaux blancs bien supérieure à celle de cyanure de mercure 
employée. Ce dépôt porté à une température au-dessus de ioo<> 
prend feu avec détonation, brûle en produisant une flamme 
purpurine semblable a celle du cyanogène en combustion , et 
laisse un résidu de cyanure d'argent. Essayé d'abord par les 
réacti£i , puis analysé , il a donné ; 

Atomes. Calcul. Alom. 

Nitrate d'argent. 37,96 1 38,65 

Cyanure de mercure. 53,74 ^ 53,56 

Eau. 7>6o 8 7,79 

99,3o 100,00 

Cette combinaison peut être considérée comme une espèce de 
sel avec eau de cristallisation, dans lequel le nitrate d'argent 
jouerait le rôTe d^^lément électro- négatif, et le cyanure de mer- 
cure celui d'élément électro-positif. Elle «st du même genre que 
celle que forme le bleu de Prusse avec l'acide sulfurique et que 
Berzéti«s a; k premier annoncée. 

Dte nowvcam essais tentés par Tanteur, dans l'intention ^ob- 
temv d'auftres. composé» de même nature , l'ont conduit aux ré- 
sumai» suivan» : du cyanure d'arg«Rl récemment préparé et bien 
lavé s'est dissous entièrement à chaud dans le nitrate d'argent. 
U» très-gmid oonbre de cristaux allongés en aiguilles éclatan- 
tes s'^t déposé par le refeeidissement. Cette combinaison était 
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uEi-peu stable. Elle ne cootraail pas d'eau. En Inî appliquant la 
foimiile de composition du sel d(^ mercnre os irotiTe : 

Kilrate d'argeol. i ^,79 

Cjranure d'argent. a 6i,ai 

Les cyanures de nickel ei de linc ont produit immédiatement 
Fec le nilrale d'iirgent , du cTsnare d'argent et du nitrate de 
nickel onde sine. Le bleu de Prusse traité parla dissolution d'ar- 
gent est devenu bl.inc et a donné naissance a un liquide jaune, 
lit fallu pour en opérer la déGomposition complète clmuRèr le 
mdaiige, ce qui a causé dégagement de gaz nitrenx , dépAt de 
cyanare d'argent et (f oside de fer, et a ramené la dissolution i 
ne renfermer qiie du nitrate d'oiide de fer. Lecyannre deplomb 
est coUTert » froid pnr la dissolution d'argent en cyanure d'aiv 
gmt. Le liquide étant sonmis à l'action de la chaleur, le sédi- 
ncnt blanc noiiTit, et il se précipite par le refroidissement un 
M^stance cristalline bbnctte. Celle-ci p.trait être du riilrate de 
plomb, et la poudre noire laisse apercevoir dansfintérieur de si 
nasse des parcelles métalliques. Si l'on verse la dissolution d'ar- 
gent snr le cjannre de cuivre jaune isabelle que l'on pi-ëpare et 
Utaqoiwt le cyannre de cuivre et de potassium par un acïde , 
Voa voit ftussilât s« former un précipité d'argent métalliqne, e( la 
liqueur se colore en vert. La chaleur en opère la décompo- 
litiaD complèle. L'eau en sépare du cyannre d'argent. Leni 
lange de cyanure d'aminonium et île nitrate de cuivre développe' 
beaucoup de cyanogène et forme un dépét jannevcrdâtre. Celui- 
ci cbauffé légèrement seul dégage de l'eau et un peu de cyano- 
gène el devient d'un brun clair. Chauffé avec de l'eau it preni^ 
nne teinte jaune isabelle. Ce n'est , à ce qu'il parait, autre chose 
que l'hydrate du cyanure de cuivre précipité. Traité par le c 
Irate d'argent il passe au bleu foncé, puis au noir, et devipnlsi 
ceplible, après avoir été lavé el séché, de prendre feu avec dé- 
tonation et de briiler avec une flamme d'un vert clair. Le nitrflle 
d'argent n'a pas eu d'action même â chaud sur le cyanare de 
palladium. Pïrî). 

360. Obseevatious sub le sulfite ajCidk oe souob; par le Con- 
seil- D''. Rudolph Bbasues. {Sckrijten der Gesellschaft, cti 
za Jl!fi3riaff,i*''.vol. ï".sect.,p.aa7,i8a3.) 
M. Brandes a ramené du sulfate acide d« soude (bisuipltaji n 
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tricus) à l'état de nilfate neutre par des lavages réitérés dans Fat-- 
cohol. Uest également parTenu à le dépouiller entièrement de 
son excès d'acide en le faisant cristalliser dans l'eau pure. Il en 
conclut , d'accord avec Pinck et en opposition avec Thomson ^ 
que ce sel , parfaitement pur, est déliquescent* Perd. 

a7!i. Sua LA base narcotique de la Belladone; par M. F. Runge^ 
D. M. {Jnn, de Chirn, etde Phjs,^ sept. 1824 » p. 32. ) 

Quand on précipite l'extrait aqueux des feuilles de belladone 
par le sous-acétate de plomb , qu'on évapore le liquide qui en ré- 
sulte après la séparation de l'excès de plomb par l'hydrogène 
sulfuré , et que l'on traite cette masse avec un mélange d'une 
partie d'éther et de trois parties d'alcohol j on obtient une disso- 
lution d'un jaune clair , qui contient une combinaison de la base 
narcotique de la belladone avec l'acide acétique. L'auteur avait 
depuis long-temps observé que lorsque l'on mêle une solution de 
ce composé dans l'eau avec un excès de potasse , de soude ou de 
chaux ; elle perd la propriété de dilater la pupille. Il avait duc-^ 
cessivement conclu de là que les alcalis désorganisent , précipi- 
tent la matière narcotique. Il a voulu soiunettre à l'expérience, 
cette dernière conclusion qu'il n'avait d'abord pu vérifier : une 
circonstance heureuse lui en a fourni les moyens. 

M.Quesneville, dit-il, destinait 200 liv. de feuilles de belladone à 
la préparation de la base narcotiqucr, et m'a confié la direction 
de ce travaiL La décoction de feuilles fut précipitée par le sous- 
acétate de plomb , filtrée, et la plus grande partie de l'excès de 
plomb fut précipitée par l'acide sulfurique , et le reste par l'hy- 
drogène sulfuré. Après avoir séparé ces précipites , le liquide fut 
évaporé à siccité comme un extrait. Cette masse fut mêlée avec 
ao parties de son poids d'alcohol . ce qui précipita une grande 
quantité d'une matière brune. Après avoir retiré l'alcohol par la 
distillation, on mit le résidu encore une fois dans un mélange 
d'une partie d'éther et de quatre parties d'alcohol , ce qui pré- 
cipita encore une matière brune foncée. Le liquide clair qui 
eu résulta fut de nouveau distillé , et le reste fut dissous 
dans 3o parties d'eau. La dissolution était jaune clair, et une 
seule goutte suffisait pour produire une dilatation de la pupille 
d'un chat qui dura pendant vingt heures. On ajouta dans cette 
dissolution du kit de chaux jusqu'à ce que la chaux prédominât. 
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Ir «oavent «muÈe , elle fut livri^e à elle-même pen- 

isjonrs. 11 s'était formé un précipité considérable d'un 

« clair; le liquide qui était au-dessus de ce précipité était peu 

, eihalait une odeur désagréable, et ne produisait aucun 

r la pupille. 

Ces eitpériences faites, on satura le précipité lavé par l'acide 
lulfurique ; on l'évapora leulement, et on le mit dons l'.ilcohol. 
L'eitrnit aicoholîque contenait une raalicre organique en combi- 
vec r.-ictdc sulfurique , dissoliible dans t'eau , mais lout- 
ns aucun effet dîlalant sur la pupille. J'examinai ensuite 
X opéré par la digestion avec l'alcohol, en appliquant 
une goutte de sa dissolution sur l'œil; mais je le trouvai aussi 
privé de k propriété d'agir sur la pupille. 

D'après ces expériences , il n'y a pna de doute que la matière 
narcotique de la belladone, qui avait produit autrefois la dilata- 
tion de la pupille , est détruite ou changée tellement , même par 
la dissolutions alcalines Irès-é tendues ( par exemple l'eau de 
chaux J , que cet effet sur l'œil n'apparaît plus. La jusquiame 
{Ejvtc. niger ) , traitée de la même manière, fournit les mêmes 
lÉsnltats ; de sorte que les conclusions tirées de mes premières 
opêriences étaient justes. Il suit , d'après ceci, qu'il ne faut pas 
leservirdes alcalis caustiques pour la préparation de ces bases. 
Après ces résultats , je me servis de la magnésie pour séparer 
lu bases narcotiques des acides et des matières accessoires \ d'au- 
it plus que la magnésie pure , même à l:i température de l'eau 
liouillante, n'agit pas comme corps détruisant sur les bases e 
snr leur faculté de dilater la pupille. 

Dans les cas où. l'on fit usage de la magnésie pure pour un bu 
semblable , on l'appliquait toujours calcinée, état de cohésioi 
dans lequel elle agit très -lentement sur le suc des plantes. C'est 
pourquoi j'ai tàclié de me procurer la magnésie en ctnl d'hydrate, 
■Ti. mêlant nue dissolution de potasse pure avec une de sulfate de 
magnésie, de manière que la dernière prédominât. L'extrait 
aqueux de la belladone fut ensuite mêlé avec cette composition 
qui contenaitl'hydrnle de magnésie, du sulfate de magnés 
Q stdfate de potasse ) , et évaporé par un feu vif jusqu'à 
cité. Le résidu , qui était très-facile à sécher et i pulvériser. 
Imité par l'alcohol bouillant de 4î* B. La dissolution d'un jaune 
L ^llt qui en résulta laissa, après l'êvaporation spontanée, une 
le crittalline qui bleuissait faiblement le papier de tournesol 
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rougi 9 se dissolTah dans l'ean, et produisait dans la papille une 
dilatation extrémemeiit forte. Les combinaisons de cette madère 
avec les acides sulfurique , murktique et nitrique firent le même 
effet sur l'osii. M. 

273. Sue la composition élémbntaies du CAM»B&By par le ■; 

D^ GoBEL. {Mag, fier Phamu » juin i8a4 1 p- a6a.) "* 

î^ 

Saussure et Thomson ont déjà analysé le camphre; mais leois 

résultats diffèrent sensiblement. M. Saussure a même cru y trou- < 

▼er de l'azote. Le D'. Gobel a répété un grand nombre de fob 

cette analyse et a obtenu le résultat suivant, qu'il donne comme 

certain. 

100 parties de camphre sont formées de carbone , 749^79 ^T' 

drogène, 11,24; oxigène, 149O9. Total, 100,00. 

274* Ml&MOIEE SUE UN REACTIF PROPRE A INDIQUER LA PRÉSENCS 

DES SELS DE MORPHINE daos uu liquide, dans le rapport d'un 
à dix mille en poids ; par M. Dublang jeune. 

Depuis que l'acétate de morphine est devenu célèbre dans les 
annales du crime , plusieurs chimistes ont cherché les meilleurs 
moyens propres à démontrer sa présence dans lesliqwdes. Nous de* 
' vons à M. Lassaigne des recherches très -intéressantes qui ont puis- 
samment contribué à faire reconnaître les plus petites quantités 
de cette base salifiable. Depuis, M. Dublanc a lu un nouveau tra- 
vail à la section de pharmacie de l'académie royale de médecine,sur 
un réactif très -sensible pour précipiter la morphine de ses solu- 
tions ; c'est la noix de galles dont l'infusion aqueuse ou alcoholi- 
lique produit cet heureux effet , non par l'acide gallique qu'elle 
contient , mais par le tannin. Voici la manière dont a opéré ce 
chimiste. On verse dans une liqueur animale, contenant de la 
morphine . de la teinture de noix de galles (i) jusqu'à ce qu'elle 
n'exerce plus d'action sur la liqueur filtrée. On précipite par ce 
moyen les matières animales et la morphine. Un excès de teinturi 
alcoholique, ou de Talcohol ajouté à la liqueur, réunit, smvant lui 
le précipité de tannin et de matière animale , en lui donnant d< 
la cohésion, et dissout le yécipité de tannin et de morphine dan: 



(1) Ctîtle teinture est préparée avec une quantité indéterminée d'al 
coiiol à 36»>. qu'on laisse macérer pendant quinze jours sfur un excès d 
noix de galles concasse'es. 



«HT. On filtre et on évapore cette liqueur dans laquelle 
lleoliol tient en liïasolntion le tannate de morphine , et aussitôt 
ilaqiuatiléd'alcohol devient trop faible, par rapport à la qnan- 
d'ean pour dissoudre cette combinaison de tannin et de mor- 
ne, I« précipité rejiarait. Si ce procédé ue démontre qu'un 
icede morphine, l'auteur indiqne le suivant, qui lui paraît 
» positif. Ou éva pore In liqueur jusqu'à ce qu'elle contienne le 
ins d'hnmidilé possible; on U traite par l'alcohol absolu à 
nd et à plusieurs reprises ; on y verse ensuite de la teinture 
mois de galles qui précipite le peu de matière animale dissoute 
vl'alcohol, et la combinaison de tannin et de morphine reste 
KOatC à la faveur de Tnlcobol. On étend la liqueur d'eau distillée 
OU J verse sufTisante quantité de solotion de gélatine pour en 
récipiter le tannin , et la morphine reste iliasoule dans l'eau et 
■Icohol. On lillrc et l'on évapore pour obtenir lu morphine, 
[u'on peut ensuite reconnaître à son amertume et à la couleur 
orangé qu'elle donne par l'acide nitrique. 

JnLIt FoHTEnKLLK. 
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l tA SATUIIK CHIMIQUE DE 

; par U. Soubbiiun. 



. Tel est le titre de k thèse présentée à l'éeole de pharmacie de 
ttoû par ce pharmacien. Sans entrer dans l'énumération des 
opériences qu'il a entreprises pour reconnaître la nature chi- 
1 crème de tartre solubte et qui l'ont porté 3 conclure 
•Tl y a combinaison enlre l'acide borique et l'acide tartriqne, 
il »'i^re, lorsqu'on les unit en semble, véritablement une nouvelle 
âiuolalion d'acide borique dans la liqueur, soit en raison de sa 
Hlnbiltlé ordinaire, soit' qu'elle se trouve augmentée par l'état 
pbjsîqac de la liqueur, qui permet à un plus grand nombre de 
pnticulcs d'acide borique de s'y loger. Cette plus grande solubi- 
lité des deux acides lui a été démontrée par l'expérience suivante. 
H. Sonbeiran a pris de l'acide borique et de l'acide taririque , 
tau deux pulvérisés; il les a mêlés et abandonnés à l'action de 
Tiirhamide ; en peu de temps ce mélange s'est liquéfié tandis que 
Cbcnii de ces acide» , mis séparémqnt dans des circonstances 
lonblables, n'a éprouvé aucun changement. Par d'autres essais , 
l'iutenr s'est convaincu que Tucide borique , dsns la crème de 
lUtre soluble, forme une véritable combinaison chimique. On 
œ peut l'en séparer ni par l'eau , ni par l'alcohol. 1 
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lion des liquides ne détermine aucune cristallisation d'aeide btr ] 
rique et de crème de tartre , et le nouveau composé jouît d'ail- | 
leurs de propriétés particulières qui ne sont plus en rapport B»ec I 
celles de ses coroposans. La manière naturelle pour se repréienter -^j 
l'étal de combinaison des élémens de crème de tartre soinble con- 
siste à le considérer comme un tartrate de potasse neutre. L'acide jji 
borique sature l'excès d'acide tartriquc, et il en résolce , saiTUit -j 
l'auteur, un sel dans lequel l'acide borique remplit les fondions 1;^ 
de base; le nouveau composé s'unit au tartrate de potasse. Sans' 
nous orrélcr plus long- temps sur celle eiplication hypothétique, ^ 
nous allons indiquer le procédé nouveau que propose M. Sonbo- _.. 
ran. Ce pharmacien, s'élant aperçu qu'en évaporant la soluticift ^ 
d'acide borique et de suriartrnle de potasse, une petite porlioD ^ 
d'acide borique se volatilisait à la (in de l'évaporatïon , a cru de- 
voir suivre la marche suivante. On prend une partie d'acide bon- • 
que, 4 de crème de tartre et a4 d'eau. Ou fait dissoudre à \« 
chaleur de l'eau bouillante et on évapore jusqu'à concentration; _t 
.ilors on ménage le feu et l'on agite la matière jusqu'à ce qu'elle 
soit devenue solide et presque cassante; dans cet état on l'essaie 1 
parl'enu froide ; si elle s'y dissout en entier l'opération est ter- •" 
ininée et on fait sécher le se) k l'ëtuve ; s'il n'est pas entièrement 
soluble dans l'eau froide, on le délaie dans le double de son poi^' '^ 
d'eau , on filtre et l'on évapore à siccité. Le résidu qui reste sol ; ■ 
le filtre est du surtarirate de potasse. 

La ercmede Isrtre soluble ainsi obtenue ne contient qu'une - 
très-petile quantité de crème de tartre ordinaire; pour l'avoir - 
pure, il suffit de coneenlrer à piusieui-s reprises la dissolution 
jusqu'à ce qu'elle ne dépose plus de surtartrate. 

JULIA FORTEMZLLB. 

376. ObssrvatioS spr l'Alcanha des Obieittadi , OU Hoiaï | 
d'Egypte ; par M. J.-J. Vibeï. 

M. Virey ayant reçu de la poudre de henné, envoyée d'Égyple, I 
s'est empressé de publier quelques remarques sur l'emploi 
végétal cosmétique et tinctorial, dont l'usage est extrëmemest ^ 
ancien dans tout l'Orient pour teindre les doigts, les ongles d« g 
mains, et quelquefois des pieds aux femmes. Cet usage s'est tel- ,, 
lement étendu sur le globe, avec les conquêtes et la religion de» 1^ 
Ar«bes, qu'il se retrouve aujourd'hui depuis Damictte jusqa'i > 
Macao. On t'en sert pour teindre les cuirs el les maroquins fH ' 
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ive. MM. Bertholiet et DescoCils n'y ont jioint troiiïé de tan- 
qDoiqn'il précipite le sulfute Ae fer en noir, ce qui indique la 
Kence de l'acide gallique. Les acides diminaent sa couleur 
ngée fauve, les alcalis le foncent. Selon ces mêmes chimistes, 
peut teindre avec le henné la laine eu une bonne couleur 
ve ou brune. Par l'itlcohol , on en extrait également une cou- 
i; rouge orangée. 

D'après Russe! et Forskal, il sufGf d'appliquer sur la peau 
feuilles du henné pîlées en pâte et d'en frotter les mains qu'on 
it teindre. Les vieilles femmes se brunissent de la même ma- 
lère les cheveux , et quelques vieillards du peuple , la barbe 
issî, quand les poils blanchissent. Lorsqu'on veut rendre plus 
cunecettecouleur, onyjoint le broa danois vertes. JuliaPont. 

77. Uebea die Dabstf.lluno , etc. Ds L* pséfabition nij Po- 
TASSiCH ET nu SooiiiH , par C. Bsunites, prof- de chimie et 
de pharmacie. Berne ; i8a3. 

H. Brunner commence par exposer brièvement les difîérens 
(océdés qui ont été successivement proposés pour la pi-éparatiou 
D potassium et du sodium , et décrit ensuite avec diïtail les ci- 
ériences faites sur ce même sujet. L'appareil qu'il a employé 
It, à quelques modifications près, sembl.ible ù celui dont se sont 
srvis Bucholz et Trommsdorff. Au col d'une cornue en fer forgé 
'environ un demi -pouce d'cpaïsseur, est vissé un canon de fusil. 
lelui-ci , se recourbant en U renversé , pénètre dans un cylindre 
D enivre en s'appuyant contre les parois prolongées intérieure- 
lent d'une ouverture pratiquée dans la base supérieure. Du 
«nt de la surface latérale de ce récipient , part un canal métal- 
[ijtte horizontal que termine un tube de verre. 
1,'opération devant marcher , la cornue reçoit dans sa panse 
1 substances dont la réaction doit produire le potassium, et 
It placée dans un simple fourneau de fusion , de manière qu'une 
caade partie du canon est entourée de feu , le récipient entouré 
éaa et rempli d'huile jusqu'à k hauteur sufCsanie potu que 
ItElréniité du canon plonge dans le liquide. Ayant donc ainsi 
îgposë sou appareil, l'auteur a successivement soumis à l'action 
^Ûe chaleur graduée un mélange , 1". de 4 onces de potasse 
IHStïque fondue , 6 onces du tournure de fer et i oiicc de char- 
m Tégétal, le tout recouvert de 2 onces de copeaux de fer ; 
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a^, 8 onces de carbonate de potasse , 6 onoeèdé copeamt de Uf^ 
% onces'de charbon Tégétal, le. tout reconrert de i once déco-» 
peatix de fer ; 3^. 6 onces de carbonate de potasse et 3 onces 
de charbon ; 4°- 4 onces de potasse canstique et 6 onces de co- 
peaux de fer par&îtement exempts de particoles charbonneuses; 
5^. , 6^. et 7°. des quantités de carbonate de potasse et de diar- 
boa que produit la calcination a) de a 4 onces de crème de tattre 
b)^ de i4|5 onces de crème de tartre, aTCc i,aa onces de char- 
bon en poudre c), de iO|5 onces de tartrate nentre=de p6tasse; f 
8^. i4 onces de crème de tartre et 4 onces de copeaux de fer; f 
9^. i6 onces de tartrate double de potasse et de sonde cristal- > 
lisée; i o**. et 1 1^. un mélange des mêmes substances qu'indiquent I 
les numéros i et.3 , sTec cette aeule différence que la potaïae | 
était remplacée par la sonde. -^Les produits solides de hi dëcom- ' 
position de ces diffécens eompoeés forent dana Texpérience, ^ 
x^. 2,5 drachmes de potassium parfritement pur, trou f éea dam ^ 
l'huile du récipient , un résidu noirâtre dans la cornue; a*, à) a ) 
drachmes ao grains de potassium dans le récipient b)y une \ 
masse charbonneuse, renfermant des parties métalliques 'qû j 
obstruaient le canon c) un résidu, dans la cornue, duquel Tautear jj 
a retiré les copeaux de fer qui aTaient un peu noirci sans être 
devenus très-eassans, •; once et 4 grainr de carbonate depotasae 
avec excès de base mêlé de prussiate; 3*. près de 3 drachmes de 
potassium, d'une part, et un résidu formé de a onces de carbo- 
nate de potasse avec excès de base^ et de a onces 3 drachmes de 
charbon; 4*^. point de potassium, un résidu contenant tout le 
fer employé et 3,5 onces de potasse caustique; 5®. 4 drachmes 
^6 grains de potassiam et un résidu pulvérulent charbonneux 
recouvrant les parois de la cornue et renfermant de ïk i,5 onces 
d'un mélange qui a donné de la potasse caustiqne, du carbonate 
de potasse et quelques traces de sulfate de chaux et d'acîde 
prussiqne ; 6°. 3,5 drachmes de potassium , et i once 4o grains 
de sous-carbonate de potassium; 70. i drachme 40 grains de 
métal 9 3,5 drachmes de potasse ; 8o. 3 drachmes 10 grains de 
potassium, et i once 3 drachmes de potasse; 9^. une petite 
quantité d'un mélange métallique de potassium et de sodium ; 
loo. et 11^. résultats analogues à ceux obtenus pour le potassium. 
Les produits gazeux , s'écliappnnt par le tube horizontal , 
furent pour les expériences i, a et 3 , un gaz inflammable et une 
vapeur brûlant d'elle-même avec une flamme vertie, et déposant 
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it le refroïdissemeDl on composé de potassium el de cliarboo ; 
l'expérience /| na faible dégagement d'un gaz inflammable 
pyropliore , «t pour les eipériences avec les tarirates on les 
de sonde le même gai égalemenl sans vapears pyrojiliori- 
les. Enfla l'autenr ayant l'épété deux fois l'expérience 3 dans 
afin de s'assurer que le mêlai de la retorta 
fer n'était pas une des causes de la décomposition lorsque le 
lange ne se composait que de sel alcalin et de charbon , cha- 
fois il a obtenu des Tapeurs pyrophoriques avant de placer 
récipient; mais la cornue s'ctant brisée lorsqu'il a fait plonger 
iboiit da canon dans l'huile, il n'a pu recueillir qu'une petite 
inlîlé de potassium déposé dans le col. Rapprochant ces divers 
ioltats, M. GruDuer en tire les conséquences suivantes ; 
t'. L'appareil qu'il a décrit a sur cenx que l'on chauffe dans 
fbomesu à vent l'avantage d'une plus longue durée. II est su- 
fet à moins d'accidens et donne comparativement autant de métal 
qa'aocan. de ceux qui ont été proposés. 
■ af. On doit préférer pour la préparation du potasslu 
imn, aux mélanges d'alcalis caustiques et de fer, les 
de carbonates alcalins et de charbon; ou mieux ei 
léndo alcalin de la calcinalion des tarirales acides, dan 
gntotin contact intime entre le charbon et le carbonate 
3'. La chaleur du fourneau de fusion ne parait pas capable 
l'opérer la réduction par le fer , tandis qu'elle la produit Irés- 
>ar la réaction du charbon; et non-seulement l'addilioa 
est superflue , mais elle peut être nuisible , en ce qn'ona 
de ce métal peut s'allier avec le potassium. 
La décomposition n'est jamais complète alors même qu'on 
emploie un excès de charbon. 

5". 11 y a toujours perte de métal par les vapeurs pyropbori- 
qoes , et l'auteur n'a trouvé aucun moyen d'y obvier. Fbui. 
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■a^S. EXPKBIEKCES soft LES SULFUBES DB ÏOTÂSSllJM ET DB CAt- 

avu ; par le B''. Duuénil. (foum. fiir Vhys. und Ckein. van 
Scàa-eig. und Meiii., vol. lO.cah. 3, p. 3/,i, iSit,.) 

M. Duménil a constaté par ses expériences ; 
i". Que la solubilité du sulfure de poUssium dan' l'espril-dc- 
vin était représentée par ie rapport —ff-; 
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%^. Que celle de sulfure de calcium dansTeau était représentée 
par le nombre ^^, et dans Tesprit-de vin par ~f*; 

3^. Que le degré de sulfnration du snlfui'e de potasHonoi dis- 
sous dans l'eau était donné par la formule Po S^, celui da sidfiire 
de calcium par la formule Ca S^. 

4°. Que le degré de sulfura tion du sulfure de potassium dans 
Tesprit de vin bien pur» était exprimé par la formule Po S^, eclui 
du sulfure de calcium , par la formule Ca S^. Pb&dovvbv. 

a79« De l'<tapohatioh des dissolutions saline» sur les bAtimens 
de graduation ; par M. Dunkeh » conseiller de l'administrât, 
des mints. {/oum. Jûr Chemie undPhysH^ vol. a, cah. i^p. I9 

1824.) 

M. Dunker s'attache dans ce mémoire k combattre ropinion 
émise par un auteur qui ayait aTancé qu'il est toujours désaTan- 
tageux de dépasser , dans la graduation des dissolutions saKiies , 
une certaine limite de concentration <» parce qu'on éproHTe alors 
une triple perte sur le sel, le prix de la main d'œuTre et les in- 
térêts dè^ capitaux en activité. Citant d'abord les argnmens pro- 
duits et les exemples cités par son adversaire en Êiveur de sa 
cause , il réfute ceux-là et attaque par le raisonnement et des 
faits contraires les conséquences qu'on a voulu tirer de ceox-r 
ci. Nous nous bornerons à l'exposé suivant : 




La quantité de 
sel renfermée 

dans les dissol. 
non graduées 
élaitdtt 



11,52 

II, 5a 
11,66 
11,69 
11,76 



La quantité de 
sel que renfer- 
maient les dis- 
solutions gra- 
duées , de 



La perte de 
«el causée par 
la graduation, 
de 



ao,66 

a3,io 
q4,4o 
25,89 



La perte de sel 

provenant de 

Tëvaporation 

sur le feu, de 



1 3,o5o 
15,270 
16,973 
16,040 
1 5,809 



1 3,664 
8,8oçf 

7,373 
10,619 



! 



Les bàtimens de graduation des salines de Schombeck ont 
subi depuis 1818 diverses améliorations, particulièrement sous 
le rapport de leur étendue qui a été augmentée. Or voici le ta- 
bleau des observations recueillies sur les lieux de 18 18 à 182^. 

En examinant ces résultats, l'on voit que généralement si 
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D oùté [a perte de sel augmente par une pliu grande conoen- 
tration des dissolations tulines sur les bâtimcns âe grodunlion, 
'e , elle diminue en même temps , a l'évapornlion dans I» 
chaudière, ce qui établit une compeasation. Le dernier nombre 
de la dernière colonne sEmblerait seul ofîrir une anoniHlie. Mais 
Doos devons préyenîr qu'elle est. duc au niauTsis clat dans le- 
([nel se trouTaienl en i8i3 les parties de l'appareil qui servaient 
â conduire les dissolutions des bâiimens de graduation dans la 

L'accroissement de dépense occasioné par la nécessité d'aug- . 
menterla paie des ouvriers chargés de conduire In graduation, ne 
saurait pas davantage être prise en considération ; car elle pour- 
rait dans tons les cas être balancée par le gain que l'on ferait 
snr celle des ouvriers qui dirigent l'évaporation sur le feu ; et 
ponr ce qui est de la perte d'intérêts des capitaux employés à 
augmenter l'étendue des Lâtimens de graduation , on trouve de 
quoi y subvenir largement dans l'économie que l'on fait sur 
l'emploi du combustible. 

n est vrai , dit l'auteur, que le degré de concentration auquel ' 
il est convenable d'amener les dissolutions salines sur les Lâli- 
mens de graduation, dépend aussi de certaines circonstances lo- 
cales. L'on est obligé de se régler à cet égard snr l'étendue du 
terrain dont on peut dit^poser , la facilité que l'on a de 6e procu- 
rer dn bois à brûler , etc. Mais il est incontestable qu'on ne sau- 
rait trop prescrire comme précepte général , de porter les disso- 
lutions salines par l'évaporation spontanée an plus liuut degré de 
concentration possible. Pbbiionket. 

%So. Notice sur i.es effets de divers gai sur le nitrate d'ar- 
gent, et remarqnessur l'acide formique artificiel; par Wittino. 
{Repert.fûr die Pharm., tom. XIV, cah. 3, p. 467.) 

H. Witling a fait agir divers gaz sur la dissolution de nitrate 
d'argent; le gai oxide de carbone l'a colorée en janne viueus; 
l'ozigène en violet; rhydrogcue phosphore en violet brunilre; 
l'adde carbonique en violet. 

H a répété et reconnu exacte !a Iransforioation de l'acide tar- 
tariqne en jcide formique par l'oxide de manganèse. Robihbt. 
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a8i. Su& LA p&isxNci mr KxmcvEii davs u ski. dx- 

par le prof, et cous. Wu&zer (Schrift der Geselitchmy etc. , 
sui Marburg, i*^ vol., p, i, i8a3.) 

' Boyle , Stahl , Senac ( Athanase ) , Kircher , Glanber et beau* 
coup d'antres chimistes, ont présumé rexistence.du mercnre 
dans le sel de coisme. Hil. Rouelle a publié , en 1777 » qoe de 
l'ean de mer avait formé des taches d'amalgame sur les parois f 
d'un vase d'argent dans lequel elle avait été dbtillée , et (pie le [ 
sel qi^ en avait été retiré, traité par l'acide sulûirique,. avait ^ 
donné lien à un dépôt mercuriel dans le.^ol de la cornue. Quinze ^ 
ans plus tard , Westrumb , faisant agir de l'acide sul&irique coa- ' 
centré sur du sel des salines de Pynnont , en présence de l'ao- ^ 
leur ,' obtint également un produit de sublimation dans Itq^ 
fut constatée la présence du mercnre et celle du fer. Des. lésiolr 
fats d'expérience , dont on peut déduire les mêmes conséquences 
que des précédées , ont été depuis annoncés par Proust et par 
Schérer.— L'auteur, ayant préparé dernièrement de Tacide : 
miuriatique avec un mélange de sels venus de diverses salines 
de l'Allemagne ^ a également recueilli un corps volatil renfer- f 
mant du mercure et du fer. Il éveille Inattention des chimistes sur j 
ces phénomènes , et , d'accord avec M. Proust , émet le vœu 
qu'une petite feuille d'or soit ûxée à la quille d'un bâtiment , et 
que Ton examine si , au bout d'une longue navigation , elle ne se * 
serait pas recouverte de mercure. Perd. 

282. Des phénomènes de lumière produits dans la cristal- 
lisation DE l'acide benzoîque j par M. Buchner ( Neues 
Joum./ùr Chemie und Phjs., vol. II, 1824^ P- ^aa ). 

M. Buchner ayant mêlé de l'acide benzoîque impur parfaite- .' 
ment sec avec la sixième partie de son poids de charbon végé- \ 
tal , l'a placé sur une assiette à soupe qu'il a recouverte d'un cy- ., 
lyndre luté avec de la pâte d'amandes, de telle mainière cejpen- ^ 
dant que l'on pouvait examiner le phénomène de la cristallisa- 
tion intérieure par une petite ouverture pratiquée à dessein. ; 
Voici les phénomènes qu'il a observés. L'appareil étant resté plu- 
sieurs jours exposé à une chaleur modérée , de beaux cristaux ^ 
s'étaient déjà formés. Voulant presser l'opéra tien , l'auteur l'a- 
vait transporté sur un fourneau d'une température plus élevée , 
lorsqu'après une demi- heure environ écoulée depuis cette trans- 
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lation, il fut éblom par un ûcinîr de la plus grande vivacité qui 
U produisit dans i'inléricur du cylindre, et dont l'éclnt «lait 
eogmcntc par l'obscurité pnrraile de la chambre où se faisait 
l'eipérience. Il crut d'abord que l'on dcviiit attribuer cet effet à 
l'inflammation spontanée d'uae parLicute cbarbonoeuse ; in.-iis à 
cet éclair en succéda une quantité d'autres qui eurent bientôt 
rempli le cyliadre. Ce brillant pliénomênc a^ant dure une demi- 
Imire sans discontinuer, l'auteur, curieux d'en eiaminerles pro- 
duits, retira l'iisiietle de dcsfiusie fourneau. Une grande quantité 
de cristaux d'acide benzolque s'était déposée. Ils ressemblaient 
en loos points à ceux que l'on obtient parla méthode ordinaire. 
Il j avait cette seule différence entre les cristaux formés à uns 
forte i:baleur et avec production de lumière et ceux qui s'étaient 
sublimés à une lempéiatuie plus basse sans éclair, que les pre- 
miers étaient beaucoup moins réguliers que les seconds. S'en 
rapportant aux observations de M. Scbweigger sur la cristallisa- 
tian, M. BiicLner pense que les jets de lumière qu'il a remarqués 
sont dus à une neutralisai ion d'électricité ; ce qui le confirme 
dans cette opinion , c'est que le phénomène de fulguration ne se 
prolonge pour chaque cristal que jusqu'au moment où celui-ci 
&e dépose sur les parois du cylindre. Des effels de même natura 
ont été observés pac M. Bùchner dans la cristallisation de l'acé- 
tate de potasse, et par M. Dobereiner dans la préparation de 
l'oxïgènc au moyen d'un mélange de chlorate oxigéné , de po-i 
tasse et de manganèse en poudre. Peiio< 
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383. Cors.; DE PKIt.osoriiib. gésùhale, par M. Azaù. Svol. in-8. 

Prix . 48 fr. Chez Auguste Boulland. — Troisième analyse. — 

Théorie de la lumière et du son. 

Dans le système de M. Azaîs, la théorie de la tuinicre et celle 
du son matelient ensemble sur deux lignes parallèles. Nous allons 
d'abord les suivre séparément ; nous montrerons ensuite ce quj 
fait leur similitude. 

La lumière d'un corps lumineux par lui-même , du soleil par 
exemple, émane des parties centrales de ce globe; elle y est éla- 
borée par l'expansion , puissance constante et essentielle, qui ne 
l'exerce nulle part avec plus d'énergie que dans le centre des 
globes isolés , parce que là elle est affranchie de la répression 
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stellairc. Mais cette répression, appliquée nnifbrinééient sot )- 
tonte la surface de tout globe isolé , rédoit sa projection expan-^ ^ 
sive à une transpiration y dont la matière tst d'autant plus aboo'* ^ 
dante, et, pour cette raison, d'autant plus éclatante et visible ? 
que ce globe a plus de grosseur. 

Cbaque faisceau de la transpiration solaire est formé de gkn 
baies qui, à l'instant où ils échappent aux enveloppe^ du soleil, - 
sont surpris par la répression extérieure ; ce qui, conibnnément 
à la cause de Télasticité , les constitue en état de lâbration perma* 
nente. C'est dans cet état que chaque iaisceau s'arance dans l'es- 
pace, s'épanouissant toujours sous forme conique par l'effet de ' 
sa divergence expansive. 

Ceux des rayons solaires qui sont dirigés obliquement Ters le ' 
globe terrestre sont contraints, par l'impulsion stellaire, decpiît-' 
ter la ligne droite pour se rapprocher graduellement de la per» . 
pendiculaire à la sur j&ice de ce globe. Cette gravitation , cette ré* 
fraction est modifiée dans sa force par la densité, et encoreplus 
par la nature chimique, ou plutôt électrique, des divers milieux 
que le r^yon lumineux est contraint de traverser. 

La i^éfraction épanouit toujours le rayon qui la subît. Cet épa- 
nouissement se maintient au delà du milieu réfringent lorsque ce- 
lui-ci est un corps transparent dont les formes sont anguleuses et 
obliques les unes sur les autres. L'épanouissement le plus régulier 
et le plus simple est produit par le solide anguleux le plus simple 
et le plus régulier, par le prisme triangulaire. Dans la succession 
des globules qu'il étale , on distingue aisément sept nuances plus 
marquées que les autres : ce sont le rouge ^ V orangé^ le jaune , 
le vert y le bleu, V indigo et le violet. 

Chaque globule de lumière étant d'une élasticité éroinente , se 
réfléchit à la rencontre d'un obstacle , et même il semble se ré- 
fléchir avant de toucher le corps qui lui est opposé. Cette ré- 
flexion sans contact n'est qu'une apparence. Comme tout globule 
lumineux est en expansion ardente, il ne cesse d'exprimer hors 
de son sein une quantité plus ou moins considérable de molécu- 
les plus subtiles, mais encore globuleuses et élastiques, qui for- 
ment comme l'atmosphère du globule principal, et qui, éprouvant 
les premières la résistance du corps opposé , se replient sur le 
noyau et en commencent la réflexion. 

Lorsque le corps réfringent traversé par un rayon lumineux 
est un cristal irrégulier , tel que la tourmaline ou le spath d'Is- 
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, In ca(is« inéiBC qui a Honnr à ce crisUl la consTilntlon prls' 
nitique irrégulière , fait que le rayon luroinens sabit d^ns san 
in une division en ilfux rayons'pariieU, dont l'un est formé 
M globules d'ordre majeur , l'autre des globttles d'ordre minent' : 
est ane vériiable aimantation. Celte double réfraction n>ït 
point produite par les crittaax dont la forme est un cube ou un 
octaèdre régulier- 

L'état constant de vibration du globule lumineux explique 
Inlternative que Newton a découverte, et qn'il a désignée par 
MS IDOtâ : accès de fuciie irammission et accès de facile l'é- 
eaiion. Le globule vibrant, dit M. Azats, ne peut que ae réfléchir 
rec plus de facilité qu'il ne su transmet, si, au motnent de son 
incidence anr la surface d'un corps, il est en phase ou accès de 
dîlalAtktn; et, au contraire, il doit se tran<imetlre avec plus de 
Êuàlité qu'il ne peut se réfléchir si, an moment de l'ineidcnce, il 
»ten accès de concentra lion. 

C'est encore à l'aide de cette vibra tion constante duglobulclu- 
giineiu que M.Aïaiseipliquela/w^amyifi'on delà lumière. >Toul 
rajon lumineux, dit-il, doit ètreconsidérécommecomposé d'une 
fioecession de globules qui, an même instant, sont chacun dans 
le pbsse opposée à celle du globule qui le précède et a celle du 
globtUe qui le suit , parce que le temps employé à la translation 
de chaque globule du premier point de l'espace au second, du 
Hcojid au troisième, du troisième .iu quatrième, et ainsi de 
suite , doit être également employé à la succession des phases 
opposées. 

D'après cela, î! doit être un degré d'obliquité dans un corps 
réâecleor , tel [[u'nne glace polje , où tâus les globules qui ar- 
riTenteupliase de dilatation eontcon train ts de se réfléchir, tandis 
ceni qui arrivent en phase de concentrati'tn sont absorbé* 
et transmis. L'expérience démontre qne ce partage a lieu lorsque 
ri>bliqiiité est de 35° a5'. Si elle devient un peu plus forte, si 
elle s'élève par exemple à 4»", ton» les globules sont réfléchi* ; et 
a contraire l'obliquité s'affaiblit , si elle est de moins de 3S" , 
le partage ne «e fait plus avec é^slilé ; ce qui l'empéelie d'être 
ajipréciable. 

>t. Azais explique par la nature électrique de* métaux \r» 
modiËcatioDs qu'ils apportent a la polarisation dr I* lumîirr. 

Parmi 1rs globules tumineni qui sont adresué* ■ »" '■orps »ou« 
riacldence gicrpendiculaire , ou »pprocbé« de la direcliun per 
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pendiculaîre, il en. est un nombre plDs ou moîi 

qui s'égarent dans les premières couclies de ce t'orps ; là, 

subissent tes réfractions conccfrdantes avec In n 

et la disposition des molécules qu'ils rencontrent. La coaleuf,\ 

ce corps nous montre est formée des globules qui jaillissi 

nouveau hors de son sein après y avoir été modifiés par I< 

verses réfractions et combinaisons. Ce jaillissement 

jours par un rayonnement uniforme dans tous les s 

prouve que l' expansion en est In cause directe. 

Cette dernière condition nous conduit à la théorie du son. 
Selon M. A^aîs , tout corps élastique , comme tout corps coloré , 
et encore plus comme tout corps lumineux, est constamment 
au centre d'une sphère de rayons qui s'éiancent uniformément 
hors de son sein; ces rayons sont formés de globules vibraos 
qui émanent des parties centrales du corps élastique. Ce corps 
est sonore lorSque tous ou presque tous les globules qu'il pro- 
jetle sont isochrones, c'est-à-dire commencent ensemble leurs 
vibrations, et les finissent ensemble. Lorsqu'au contraire la con- 
stitution du corps élastique est vague et confuse, les vibrations 
des globules qu'il projette sont confuses et inégales. Un tel corps 
ne peut faire entendre que du bruit. 

Ce n'est point la percussion qui produit le son du corps élas- 
tique; elle ne fait que rendre plus abondante son émission de 
globules vibrans; de même que la pression fortement et subi- 
tement exercée sur une éponge imbibée, en fait jaillir la liqueur 
que déjà elle contenait, et qui déjà était tacitement en évapo- 
ra tion. 

Voilà pourquoi la force de la percussion n'a d'influence que 
suc l'intensité du son; elle n'en détermine ni l'élévation ni la 

Toutes les molécules intimes d'un corps élastique sono 
isochrones de vibrations, et solidaires entre elles , on 
iaire subir au corps entier aucun changement qui 
aussitôt, et de la même manière, toutes les molécules : 
qui, par conséquent, ne change proportionnellement li 
lion générale. Voilà pourquoi l'élévation du son varit 
des variations qui surviennent dans la densité, le voli 
tension, la température du cor|)s élastique. La couleur des corps 
opaques varie également au gré des mêmes conditions. 

Mai» voici une différence essentielle eatre la production dos 



e étant 

'affecie 

vibra- 
au^gré 



A 



Mélanges. 5:<3 

lis sonores et celle des fffrts lumineus ; sons le rëcîpipnt 
ne machine pneuraalîqne, lorsque l'air en a élé retiré , les 
ilenTs des corps éclairés ne perdent rien de leur inlensilé, 
ce qu'elles émanent i!e ces corps avec une grande ïilesse et 
B, grande abonilance. Il n'en est pas de même de l'eïpansion 
celle de V\ lumière, elle esl rare, lente et 
îble 9 pour que noire organe puisse la saisir, elle a beïoia 
fétre condensée en faisceaux par la résistance d'un milieu per- 
i; et tel est le secours qu'elle reçoit des gaz qn'on liù 
i traverser. M. Azaîs rappelle que l'expansion électrique 
Ht âaos le même cas. Si l'eitrémité d'un conducteur est portée 
ide, l'éleciricité ne s'i'chappe plus en aigrette visible et 
fjgnliére; elle se perd en lueurs diffuses que notre organe de l« 
peut plus apprécier. 

ion se réfléchit comme la lumière, parce qu'il est égale- 
ment formé de globules vibrans, en mouvement de translation. 
Corome !a substance du son est le produit de l'expansion in~ 
testine des corps élastiques, chacun de ces corps e^t distingué 
de tons les antres par un timbre parlicnlier. On doit rpconnaitre 
qne cette différence de timbre enire les divers corps sonores, 
irit-biea expliquée par la théorie de M. Azaîs , fournit une ob- 
jection insoluble contre la théorie qui fait dépendre la propaga- 
tion du son de la vibration de l'air interposé. 

Le contact ou i'interposilion d'un milieu élastique ne fait, selon 
H. Azaîs, que fortifier lesonrenduparlecorps sonore, parce qu'il 
nuit loi-même son émission vibranteàrellede ce corps. C'est ainsi 



que lorsque Von pose la tige d'un dia| 
^s^que , le son que l'on entend est t 
âe ce son varie selon la nature du plan 
qae cepbn lui-même concourt à l'en 
tïe côté, le sou du diapason n'augmei 
contact avec la surface d'un liquide. I-e; 
sont dénués d'élasticité; leurs globules 
brations. 

La substance du calorique est la même que la substance do 
son , et ses globules sont également en vibration coiislanle, puis- 
qu'ils se réfléchissent à la rencontre d'un oLstacle; mais les glo- 
Ijules de calorique , étant beaucoup plus subtils que ies globules- 
de son , vibrent à Vaigu exccf.fîf; tfÇ qui fait que ses vibrations 
sont perdues pour notre organe de Fouïc; il en est de même des 



:nté, et le timbre 
;t; ce qui prouve 



irps dans l'élat liquide 
s n'exécutent point de vi- 
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Les globules vibrans projeléafl 
iturelle des corps élastiques 
ient assez tentes pour que notre ■ 
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vibraiioiis (lu globule lui 
rc:ipansion habituelle < 
seuls dont les vibratior 
gane de l'ouïe puisse lei 

La théorie des accorda découle des explications précédet 
Les vibratioDS des globules lancés en ménie temps par deu^ 
plusieurs corps sonores étant toujours entre elles dans les n 
rapports que les conditions d'élasticité de ces corps n 
ces corps sont égaui de longueur , de tension et de diaitij 
leurs globules sont isochrones; reçus ensemble dans notra4 
gane, ils j excitent une sensation identique ; ils sont à funUtt 

Si les conditions d'élnslicité de deux corps s< 
parfit il eiaent égules , sont entre elles dans des rapports très-a 
pies, si, par exemple, leurs longHeurs respectives sont « 
elles comme 1 ; a, ou comme a : 3 , ou comme 3 : 4 ■ Ic^ glabaléP 
qu'ils projettent ne sont pas isochrones ; mais comme leun vi- 
Lmtionsse rencontrent souvent cl a 
semblent , ils forment a 



Au contraire , si les conditii 
nores sont entre elles dans des 
pie, leurs longueurs, on leur 
tension , sont entre eus comi 
comme 10 : i3, alors les vibrations de It 



is d'élasticité de deux corps si 
apports éloignés; si, par eiei 
diamètres, ou leurs (legrOs 1 

i 7 : 9. 



s globules projetés 
ne coïncident que rarement et difficilement ensemble. Ces glo- 
bules, reçus ensemble dans notre organe, n'j forment point 
accord, ils y forment dissonance. 

L'accord le plus simple après l'unisson est celui de Voctave; 
il est représenté par le rapport de i à ^ ; mais entre la tonique 
1 et son octave -, , s'intercalent aisément, convenablement, six 
cordes sonores, qui conduisent de l'une à l'autre, ei dont le 
cboix n'est pas arbitraire ; il est déterminé par la nécessité de 
n'adresser à noire organe que des globules sonores dont les 
vibrations soient consonnantes entre elles. C'est ainsi que II 
gamme est formée, et la gamme des sons fournis par le mono- 
corde, est la même que la gamme des couleurs développées psr 
le prisme; ce qui prouve l'unité des deux ordres de phënomènN. 

La production des sons harmoniques, la division des cordef 
eu ondes fibranlfs , celles des plaques élastiques canappes par- 
^i(.'/^, s'expliquent cucore par la concordance nécessaire de h 
vibration intestine de tout corps sonore avec la vibration des 
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IJoboles qu'il projetle , et l'explication des ondrs vibrantes con- 
dwt naturellement à celles des instrument à vent. 

H. Amis termine cet important clinpilre par des considérations 
générales , parmi lesquelles nous avons remarqué les ïtiivantes. 

■ Lorsque nous avons indiqué, (lit<il , les cause» immédiates 
dei combinaisons chimiques, et que nous en avons fixé les lois, 
avons reconnu que ces comLinAisons n'étaient jaraais plus 
Eniles et plus prononcées que lorqu'elles s'éiabli 
UTps dont le rapport électrique était exprimé parles fractions 
les plus simples , par \ , -, 

prendre que les combinaisons sonores les plus faciles , les plus 
pronor^cées , et en mCme temps les jilus concord.mtes avec notre 
prt^re organisation , sont celtes qui s'effectuent entre des glo- 
bntes sonores dont les rapports de vibrations sont également 
primés par ^ , j , -^ , en un mot p: 
L'affinité chimique ou électrique i 
ie? et à son tour l'harmonie 
électrique ? 

Oui, dit l'auteur; ainsi leper 
le principe fondamental de la s 
qu'une simplicité pnrfaite; c'est l'a 




V les fractions les plus simples. 
e serait-elle donc que de l'har- 
ne serait-elle que de l'affinité 

uadent, à la fois, et les faits et 
niplicité puriaile , car il n'esl 



184. Notice si 



a CopKBHic. ( Xeitschrift JuT Kanst , etc. Année 
1814, cah. 3.) 
Le nom de ce célèbre astronome s'écrivait Koppcrnick; il 
était chanoine et médecin , et s'occupait de diriger des construc- 
k Les aqueducs qu'il a construits à Graudenz, Tlioru, Dant- 
existent encore, 11 a employé 34 ans â produire son fameux 
système astronomique, contre lequel les foudres du Vatican 
forent lancées qunnd l'auteur fut mort. La sentence de condam- 
ion n'a été levée à Rome qu'en i8ii; Copernic est mort 
1543. Le monument que l'évéque Kromer lui avait érigé 
la la cathédrale de Frauenbourg n'existe plus. La Prusse ré- 
clame Copernic comme un de ses enfans, quoiqu'à cette époque 
Thorn n'appartint pas aux Prussiens. 

a85. QoESTioNS peoposkes pour celte année aux Élèves des Aca- 
démies et Athènes des Pays-Bas. 
Par V Académie de Leyde.fi". Quxritur enumeratio concinna, 
ledaccnrala corum qiia: reverà conlulerunt ad diariplinam elec- 
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trlcam » galmnicam et imprimb magneticam perficîcDdai 
insîgniter amplificandanii habita ratione. praeMStîni ittomai'pto' 
comenorum qoae, 4 potissimùm . postreniè pneteriapiis ani», 
physicoram inventa jin electro^yaamicd Tel eiecùmmagnetim9 
docuerunt. Non igitar quapiùtar historia iUorjwLinTentoram, sed 
quLd prsestiterint eadem inventa « ad cognitionem. hvBUiaaaii «t 
qttidem praecipnè in docirind mugneticd augeodam, et ad ptaN! 
pliœnomena magncticaexpJioanda ? » 

« a^. DatU spluer» miijoria et aliqaot minomm KqoïKilr 
sphaeramm dVm(ietrit|;qDaeritnr formula qoA detennÎBm 
sphaeranun minomm nomema^ qoém Tolumen sphana 
continere yaleal?» 

« 3**. Determinetar tîs qnâ corpoa è Itmà sît projideodaMÎa' 
téllnrem^ ut et tempna, qood impeaderet illud coxpiis 
yiam absolvendam?» .... i 

Par VAcadémui dtUtntkt : « ExpUcentur pnecipiu modiy qn* J 
bus calcuti differentialit princîpia demonstrare conati.aiiiit'MiHK 
thematici , et quid de singulis his modis existimandom ait. v - > • ' 

[Bœkzaal der geleerde fFerèld^ x8a4) cah. de mars et'afriL ) ^ 

4 

a86. P&xz proposé par la Société des Sciences , JlgnciilL et dàjto 

de Lille pour Tannée i8a5. '' 

Il est une foule de circonstances dans les sciences et dans les 
arts, où l'on a besoin de déterminer les rapports entre les inten- 
sités de lumière données. L'expérience et le calcul conduisent à 
cette détermination ; néanmoins, il serait ti*ès-utile d'avoir un 
Photomètre comparable, qui donnât ses rapports immédiatement 
et sans calcul. La construction de cet instrument remplirait Ja. 
condition principale si elle était fondée sur une lumière d'une 
intensité constante , facile à reproduire partout , et qui devien* 
drait ainsi le terme de comparaison avec les autres lumières. En 
conséquence , la Société décernera , dans sa séance générale du 
mois d'août i825, une médaille d'or de la valeur de 3oo francs, 
a l'auteur d'w/i Photomètre sensible , comparable , et dune mor 
nipulation facile et sûre. 
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[7, KuTnBwissESscSAFTLicHE ABHArnn.riicBtr Acs DoBPAT. Dis- 
d'histoire naturelle de l'Univ. de Dorpat. To. ■ , 
«T. fig. noires, et fig. enluminées. In-8. de 357 p. Prix, a iha- 
Ua. Berlin; i8a3. 

Ce volume contient trois traités. Le premier n pour objet la 
iviiition de l'nigullle aimnnlce sur les navires; il se divise en 
parties , l'une du commodore de K.rusenstern ; l'autre du eon- 
iller d'étiit Parrot , qui a joint à ses recherches des observations 
r le magnëlisme de la terre. Wales, compagnon de Cook, dans 
niecooil voyage, M. àe. Krusenslern et l'amtraf Lcewencero, 
^rvèrent les premiers la déviatian que l'aiguJIle aimantée 
ronve plus ou moins fortement , selon la direction du vaisseau. 
capitaine Flinders s'empara de leurs remarques, et en con- 
Int que cet effet, qu'il nomme aberration , dépend des fersem- 
a dans la construction; il donna une règle pour calculer 
iction. Il 7 a peu de temps qne le capitaine Ross, et son sa- 
compagnon .Sabine, conflrmèrei-t en grande partie les ré- 
ïltlls obtenus par Flinders. Ils trouvèrent néanmoins que ses 
Irais n'étaient pas partout (Tune application exacte; que , par 
cmple, dans la baie de BaHin, l'aberrstlon est de So" à 60°, 
idis que, selon les formules de Flinders, elle ne devrait élre 
e de iS". Il tst juste d'ajouter que l'amiral Lcevenœrn a dé- 
iontré depuis que la grande quantité de fer qui se trouve sur les 
ites de cette baie a pu causer cette différence : il appelle Caber- 
provenant du fer du vaisseau ïfeWatï'o/i , et celle qui pro- 
In fer de la cùte, dérangement. Le commodore de Km- 
rouve cette doctrine de Flinders, et recommande 
calculs. Quant à M. Parrot, ses idées sont toutes différentes; 
oil dans le même phénomène un effet du mouvement imprimé 
faifpitlle par la course du vaisseau. Dans son appendice, il 
AUl que la déviation ne peut être soumise à des règles mathé- 
itiqnes, parce que l'intensité du magnétisme de la terre se dirige 
on lieu à l'autre, selon les phénomènes intérieurs du globe. 
; Parrot fait usage des découvertes d'OErsled, La seconde 
rtie renferme l'Entomograpliie du docteur Erscbscholtz. La 
lisiëme partie est un voyage dans les Pyrénées, par M. F, 
irrot, docteur-médecin; il contient des observations d'un 
ind intérêt sur la hauteur des montagnes. M. Parrot est monté 
r les plus élevées; entre antres sur le mont Perdu, qui est de 
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iOi3oi piedf m-déun» dm ju^mu de la mer, et «or le lîtladetùii 
qui a encore '20 mètres de plm. M. Parrot , déjà oomni ptr ae» 
obienralîooa ûiites sur lèi sommets du Cauease, en a recaeiUiim 
si grand nombre dans les Pyrénées , qu'il peut dresser mie eutt 
de ces montagnes beanconp meilleure que celles qu'on a, Mr- 
tout pour ce qui concerne la ligne des neiges^ et les nhreaoi de 
la Médilerranèe et de l'Océan. Il a, de phis, mesuré l'aecâérMiaD 
du pouls aux difilÉfentes hauteurs^ Enfin y ses obserrations car le 
lang^ige et les mœurs ^ halntans des Pyrénées, et pikdpsle» 
ment .dm Basques, ont obtenu l'assentiment gén^raL ( Ssf j 
EncycLf aTril t%%^f-p'» iSg.) Le Voyagé de M. Parroi amxFj^ 
renées a paru en 182s. {Vqy, le Bulletim, IV, sect. , 1. 1, p. 3i8.) 

a88. L'amirauté anglaise avait proposé l'année denuire un 
prix de 3oQ ^^ sterl. (VySoo &•) pour le meilleur ChxonomètRf 
qui lui serait présenté à une époque fixée. Malgré la modicité de 
la récompense , les artistes anglais montrèrent la plus grande 
^mnlation^ et 36 instrumens forent présentés au concours. Après 
qu'ils eurent été éprouvés avec la plus grande attention à Tob»^ 
servatoire royal de Greenwich, l'amirauté décerna le prix p j£i 
Murray, horioger dans Corobill, n». 8x6. L'instrument comlnnf 
par cet artiste n'a varié» par a4 heures y pendant one arinée , que 
d'une seconde et onze centièmes, terme moyen. L'smirsnté à 
acheté cet instrument et l'a remis an capitaine Parry avant son 
départ pour sa nouvelle expédition dans la mer Glaciale. {Joum, 
des Débats du 6 nov. i8a4* ) 

289. Il s'est formé récemment à Londres une Société dont le ' 
bat est de hâter les progrès de la Clûmie. Elle tiendra une séaiice 
tous les i5 jours : il y aura des cours publics et des expériences^ 
de laboratoire. La salle de leclure et la bibliothèque seront ou- 
vertes S jours de la semaine. ( Litter. Gazet. 1 824 » 1 1 sept ) 
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fO. Lbeioki di ARiTUKTic.t. Lsçons d'arithmétique de Gto-' 
VAItwi GoBiBi. I11-8. de 3ao p. Pavie ; 1814 ; P. llizzoni. 

Ces leçons , qui sont au nombre de onze, servent avec lesélé- 

eds d'algèbre, de géométrie et de sections coniques, publics par 

mémcanteur.cn 18 1(>, à compléter son cnnrs dematltcmaliqnës 

Smenlaires pures. Il déclare avec candeur qu'il s'est aidii des 

eUleurs traité;. Il nomme à cette pccasiou ceux de l'abbë 

'cneziam, Blaok, Bezput, Bossut , Lacroix et .Suzanne, Outre 

choses dcint tout traité d'arithmétique se compose d'ordi- 

re, celui-ci en présente qu'on ne rencontre pns toujours dans 

écrits de ce genre. Parmi les objets particuliers que nous 

DUS en vue, nous croyons devoir citer les suivans : 1°. les 

mplctnens arithmétiques et leur usage dans la soustraction; 

la prenve par g; 3". les fractions continues ; /,". les syslèmes 

poids et mesures de Vienne, de Milan , de Venise et de Paris; 

. Is conversion des mesures ordinaires en mesures métriques 

« réciproquement ; fi", tables de comparaison des mesures de 

Tienne, de Milan , de Venise, et les mesures anciennes de Paris 

»ec les mesures métriques ; 7'^. une table âc la superficie et de 

It population des divers états de l'Europe; 8°. divers exemples 

ïu règles dites de trois, d'escompte, de change, etc. 

I51. Application dr l'arithmétique au comsiehge et a la 
BAPmnK, etc.; par J. B. Juviohï. Nouï. édit. To. 1'''. In-8. 
de 3 f. j. Paris, l'auteur, rue des Buns^Ënfaos , a". 3a, et 
F. Didot. 

A. ToUE n. 13 
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292. Baréms du itfK>sA»B xir&XQUB, on jComptes-faits deb 
contenance des tonaeattx «vee Hft *T%k\ti du jaugeage mé- 
trique des vaisseaux ; par F. J. Guiêpratte. iv et 166 p. in-i!2. 

_ \ * I 

Metz ; juillet 1824 ; Dosquet : et Paris \ ÇariUian Gœurj. ' 

Cte traité ne peut manquer d*étre utile ^ i^. aux récoltans; 
a^. aux fabricans ; 3^. aux commerçans ; 4*^* aux consommateurs; 
5\ aux employés cbarf es de la sunrcillaiice et 4e la perciption 
des droits sur les liquides ; 6o. aux tonneliers , etc. On a h\i 
précéder le Traité du jaugeage d'un tableau présentant la forme, 
les difliensioBs et les marques d'tm tonneau , pour donner tine 
idée du jaugeage métrique. Viennent ensuite i5 tableaux dont 
l'auteur explique l'usage. Le but de ce Traité est le jaugeage des 
vaisseaux le plus en usage dans le commerce. L'auteur donne 
ensuite son jaugeage métrique des vaisseaux servant à la fabri' 
cation des vins y cidres , poirés , bière et euu-de-vic. 

On trouve aux mêmes adresses un extrait du précédent traité 
sous le titre suivant : Baràmb du i augeagb métrique ou Comp^ 
tes-faits de la contenance des tonneaux ; par F. J. Gui^pratt^ 
IV et 120 p. Metz et Paris ; 1824 ; mêmes libraires. 

Cet extrait diffère dn traité complet, en ce qu'on n'y a pa;^ 
inaérév 1^. i3 tableaux d'exeipples de jaugeages sur des lonneaufi 
de difiérentes formes et contenances ; a^. le jaugeage aiétriqnc 
des vai&seiiux servant à la £abricalion des vins, cidres ^ pcurés. 
bière eli eaux'-de-vie. 

193. Tableau comparatif de rhectolitre avec la lioLte de ac 
pois, faisant suite au Barème du jaugeage métrique. In>ia de • 
de f. Metz ; imp. de Dosquet. 

294^ A PRACTiCAii SYSTEM' OF Alorbra , cic. Sjstème pratiqu 
d'algèbre 9 ouvrage destiné à Tusage des écoles et dea éduca 
tîons particulières; par P. Nicholson et J. RxwBaTHAM.Ia>i 
de VIII ei3»6 p. Loudrcs; 1824» T. C Hanaard. 

L'alj;èbre , selon nos auteurs , est la plus importante , la plu 
sublime et la plus scientifique de toutes les inventions humaines 
Les malbcmutiques pures, dit Bacon , remédient aux défauts d 
i'esprii et des facultés intellectuelles, et même peuiienk Us corri 
ger. L'esprit est-il émoussé , ces sciences l'aiguisettt ; s'ki est tro] 
«aobile ^ elles le 6xent ; trop inhérent au sens particulier , il ap 
prend par elles à généraliser ses idées. L'étendue de cette aaieace 



élément.-, rres. 
Ue, est ai grande , qn'eHe a et* «pprt^ par manière de 
friéisilieiiee , U grand art , ou X arithmétique univerre/le. 

CcMsiâènnt le grand nonibre d'ouvriges jndiiieui el eslîfaiéi 
qù ont Été publiés sar falgi'brc , les auteurs n'aaraient point bâ- 
tarde de donner quelque chose île nouve 
filme longoe expérience ne leur en avnît fait sentir le besoin, 
tenr bot principal a été de simplifier le sujet autaut qu'il est 
poinble, ea essayant de donner ries définitions ei des règles à II 
bk claires ci concises. 

Ce Irailé , poor familiariser les élèvea aiec la pratiqne, 
pend plus d'exemples qu'on n'en trouve d'ordiDaire dans les 
fcrils de ce genre j ces exemples sont empruntés aux algébristes 
qui font aniorité , tels qu'EuLEft , Làckoix, Hibscb , i 



opta 
^5 dites sounieso 



de l'algèbre, 



.s ion géoméiri- 

? d'extraire les 

n de Neirtoii, 



Après avoir expliqué 
uns oublier les quantili 

upose sommairement ce qui concerne la progre 
ipit. In transformât ion dei équ:ilions , la mantci 
ncines des équations, in méthode d'approiimatii 
la méthode de Raplison , celle de Cardan pour résoudre les 
éi]ualions cubiques , celles de Descaries pour les équations bi- 
quadratiques, celle dite hollandaise pour résoudre les équations, 
le développement du bînome , In méthode des coefiîciens indé- 
terminés, la transforiiiDlion des puissances, la formation des 
Séries limilées , les séries infinies, l'analyse indéterminée, cclla 
^eDîophante, etc. B.— ï. 

s^S. Die («KUKoniscHE F^LnuESSuirNST m ititiEB Nuss. La Géo' 

méirie de l'économie rurale dans une noix, on l'art d'acquérir ea 

peu de semaines , sans beaucoup de connaissances ihéorîques, 

ni beaucoup d'iuslrumens, les nolioiis d'arpentage nécessaire! 

à nn agriculteur; destiné à l'instruction privée deS ^ro- 

nomes, des forestiers, etc. ; par Ch. Ro»»eiii)T. Gr. in-lt, avec 

ipl.Prix, 12 fr. Ilmenan; iSa3;B. F. Vo^gt- 

La première partie de cet ouvrage comprend Iss premiers é\é- 

nens de calcul; la seconde comprend la géométrie proprement 

dite, pratique, oii l'nuicur u réuni la résolution de toutes les 

questions possibles , et propres à mettre les économistes en état 

da mesurer les surfiicesavec la plus grande exactitude. 
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ft96.HAVi»ncH zmcUNTEREicHT m DBR pragtisghbnGsovstrie* 
Blannel de Géométrie pratique ^ contenant la mesure des sur- 
faces ayec la chaine et la perche; z'". parL ; par Eloi TAkt^'f 
avec 6 grav. Prix , a fl. 4^ kr. 

207. LeICHTES LeHRBUCH DER AriTHMETIK. , CrEOMEl'HIE tKO 

Trigonométrie. Traité facile d'Arithmétique, de Géométrie 
et de Trigonométrie, pour les commençans y ayec 5 pi. grar. 
6^. édit. corr. etaugm. In-8. Prix, 22 gr. Gottingue, Dietrieh. 

298. Handbugh der matrematischebt An alysis. Mannel d'Ana- 
lyse mathématique, à Tusage de ceux qui veulent apprendre 

. cette science , et en faire des applications ; par le D^. £. S« 
Unger, I vol. gr. in-8. avec pi. 



MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 

399. On THE ASTRONOMiGAL REFRACTIONS. Mémoîrc sur les ré-» 
fractions astronomiques ; par M. Ivort. [Philos» Transact, , 
1823, p. 409. Ann, of Philos,y avril 1824, p. 299. ) 

Ce mémoire est assurément l'ouvrage d'un savant distingué : 
on y trouve une connaissance complète de toutes les lois récem- 
ment dëcouverles en physique, et l'auteur y manie le calcul al- 
gébrique avec art : mais il a eu le dessein de faire un travail utile 
à Tastronomie, et il est permis de douter qu'il ait atteint son 
but; c'est du moins l'impression qu'on éprouve à la lecture de 
ce mémoire. Après avoir exposé les doctrines de Cassini, de 
Kramps et de M. de Laplace^ sur l'état de l'atmosphère , et sur 
l'influence quelle exerce pour réfracter la lumière, l'auteur mon- 
tre que tant qu'on ne s'écarte pas beaucoup du zénith , toutes 
ces théories conduisent à des résultats semblables; mais que, dès 
que les astres sont près de l'horizon , les tables de ces savans 
présentent des discordances assez fortes. Il promet de donner à 
ses recherches une direction propre à terminer toutes les incer- 
titudes , et de construire de nouvelles tables plus conformes à la 
constitution physique du fluide dans lequel nous vivons. 

Ce serait vainement que nous essaierions ici d'exposer la mé- 
thode suivie par M. Ivory pour arriver au terme qu'il se pro- 
pose : on sent qu'il faut recourir au mémoire même pour en 




transcendantes. 
prendre connaissance, si on vent comprendre une série de cal- 
niU très-longs, de détails Irès-minutieui , où U délerminnli 
d'un assez grand nombre de coefticiehs inconnus , est l'objet 
principal des recliercbes. Je ne rontenlerai donc d'indiquer les 
points les plus essentlds de son procédé, qu'on peul regarder 
comme entièrement empirique. Au lieu de supposer à l'atmosphère 
ïaeconslitulion conforme aux f.<ils observés, M. Ivnry Inisse dans 
■on calcul des constantes arbitraires dépendantes de cet état ; et 
Â posteriori, d'après une série de bonnes observations f.iites par 
Bwdley, et consignées dans Y ji stronoiniœ fundamenta , que 
UBessel a publie en 1818; Il dclerinine les constantes de ma- 
nière â saiisfaire aux résuliuts connus. Ccst un procédé analogue, 
icelnl que M. Bcssel a suivi, et si les résultats difTcrent, c'est 
parce que le.s calculs sont étitblis par ces deux savans sur des 
bucï diverses. 
C'est ainsi que M, Ivor^ arrive à la formule de réfraclion (ine 
I je ne crois pas convenable de donner ici , parce qu'elle est cal- 
culée pour Véclielle tbermométrique de Fabrenhcit, et que le ba- 
romètre y est gradué en pouces anglais, ce qui ne permet pas de 
l'ippliquer à nos usages sans des transformations numériques. 
Ce que je vais ajouter fera certainement moins regretter de ne 
p« trouver ici cette équation. 

L'auteur réduit sa formule en trois tables, comme celles qui 
sont en usage en Tranee; la première sert à trouver les réfrac- 
tions moyennes cl leurs logarithmes pour 5o° de Fahrenheit et 
3o pouces anglais de pression barométrique (10° centigrades et 
7G1 millimètres); les deux autres sont relatives aux corrections 
de température et de pression baromélrique. M. Ivory, pour 
prouver l'excellence de son procédé, compare ses résultats à 
ceux qu'on obtient par d'autres t.ibles , et principalement par 
les Ubles françaises construites sur Va formule de M. de Lnpiuce. 
n fait d'abord observer que, jusqu'à 80 degrés de dislance léni- 
tbale, sa table est d'accord avec celle de noire illustre académi- 
àen; maïs il pense que toutes les tables sont également bonnes 
jusqu'à ce terme, et que celle de M. de Loplacen'aaucun avan- 
tage sur les autres. C'est donc pour les observations près de 
l'horicon, qu'il convient de les soumcllre à la comparaison, et on 
se rappelle que M. de Lapluce est conduit par sa belle théorie à 
employer une seconde formule pour les petites hauteun 
mula dont l'intégrale est trouvée par Irs fractions eonlinues. Kn 
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tfofte qne ce n'est que cette dernière qae M. Ivory àftaqtre^^j 
^ prétendant quTetle est établie sar une supposition incertaine dtf' 
la èônstitutîon de l'atmosphère. 

Il prend treize observations de M. Groombrîdge , où les ban- 
teurs vont de i à 5 degrés ; puis il détermine la réfraction par sa 
table et par la table française , pour en conclure, par comparai- 
son avec la réfraction donnée par le fait même , que ses résal-' 
tats sont meilleurs. Maïs à cet égard on peut remarquer que 
plusieurs des siens sont plus défectueux que ceux de nos tables^ 
mais que la moyenne est en effet plus satisfaisante. 

Je ne doute nullement que la formule de Bradiey ne puisse 
donner des réfractions tout aussi précises que celles qui sont èl^ 
«sage^ même pour les petites hauteurs : la constante, qu'on déter- 
minera d'une manière empirique , satisfera aux faits observés, 
du moins dans de certaines circonstances ; mais qui oserait en 
conclure que la formule de Bradiey soit équivalente à celle où 
M. deLapIace a déployé toutes les ressources de l'analyse et toute 
l'habileté de son génie ? Celle de M. Ivory ne repose pourtant 
pas sur de meilleures bases que celle de Bradley. 

Et quant à cette moyenne qu'il trouve non pas exactement 
conforme aux observations de M. Groombridge, mais un peu 
plus approchée que celle de nos tables, les personnes qui sont 
exercées à ce genre d'épreuves, n'ignorent pas que, près de l'ho- 
rizon, il y a de telles irrégularités de réfractions , dont les causes 
sont d'ailleurs inconnues, que le même astronome pourra trouver 
des valeurs un peu différentes pour celte réfraction, s'il la cher- 
che par dos observations faites à diverses époques, dans des cir- 
constances atmosphériques qu'on croirait semblables. Ainsi dans 
l'état actuel de nos connaissances sur la constitution physique 
de l'atmosphère , on ne peut rien trouver de plus exact que ce 
qu'a donné M. deLaplace,et il est certain qu'un procédé qui dé- 
termine empiriquement des constantes ne peut conduire à plus 
de précision. Celle qui paraît résulter des faits cités est donc pu- 
rement éventuelle. D'ailleurs il y a ici une remarque à faire, et 
qui n'a pas échappé à M. Ivory. Les astronomes ne sont pas 
d'accord entre eux sur la manière d'introduire ta température 
dans les corrections : les uns consultent le thermomètre intérieur, 
d'autres celui qui est a l'air libre et extérieur; enfin il en est qui 
prennent une moyenne entre ces deux indications. Il paraît bien 
que les premiers se trompent en négligeant la densité brusque- 



transcendantes . 

Ment différente de l'air à l'enrrte de Icor airaosphère; d'aiilctir» 

L heorreetion dueâ la teinpêralure du rnercare itans le baromé- 

^po«e <|u'o« eotwiihp le therfnoraèlre intérieur, qni entre 

'm élément dans la formule que la table représente, La lein- 

e mojwniie pfut doiii; aussi induire en erreur. M. lïory 

! dit pas qu'il nit fnil ses calculs par la table frn. 

tjani égitrd 1 celle considération, c? qmiaisse dans le àovte que 

W rësultuli Miienl exacts. Quant à moi j'en ni fuit deus Yérificti- 

tiODs qni , si je ne me suis pas trompé dans mes cbîflS'es, I 

tsan peu différens des siens, et commeje ne puis 
mppoïcrque eesarant, si digne de confiance,se soit trompé, je n 
▼oisd'aulre moyen de concilier cea ciroonafnntes qu'en admettant 
qwe j*ai mal gouverné le calcul dt^s corrections de température , 
lute de savoir dnns quel sens M. Ivorjr a enteadti les siennes. 
Quoiqu'il en soit, il me semble que cette comparaison des ré- 
kcillats des nonvelles tables avec les nôtres est un travail à refaire, . 
:ir; qu'on n« volt aucnne raison de préfé- 
rer des t^ibled purement empiriques a celles de l'illuslreauteiir 
de la Mécanique céleste , et que nos tiibles resteront en posses- 
•Mtt de régler les rcfraclions de tous les as Iro nom es -du monde. 
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Fidèle a la lâche qu'il s'est iBi]M)Sce, d« r:imeiiei' sus principu 
généralement avoués depuis vin|;t sièclei dis théories qua, dans 
ces derniers temps, quelques gi5omélres ont voulu faire dépeiti- 
dre de notions qui ne paraissent ]ias avoir encore obtenu l'assen- 
;al général, M. Durrando a consacré le premier article de 
celte livraison à démonlrer, sans s'écarter des anciennes doc- 
trines, les diverses propriétés que IVT. Poncdet a reconnu appnr- 
teniraut quadrilatères à la fois ïnscriptibles « un cercle et cir-- 
eomcriptibles h un autre; mais a ces pro)iriétés il en a ajouté 
plniieurs autres qui n'étaient pas encore connue» ; el il a donné, 
en particulier , en fonction des r^ayons de deux crrdes, la di^- 
» à laquelle leurs centres doivent être l'un de l'autre pour 
lo même quadrilatère puisse être à la fois inscrit ■■ pina 
grand et circonscrit au plus petit. 

Cet article de M. Durramle est suivi d'un autre dans lequel 
H>VecIen démontre une propriété nouvelle du quadriletèie ^ 
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complet dont yqîcî l'énoncé : Si, ppr (es sommets du triao^h 
formé par 1» |:encont|« doux à deux des trois diagonales d'un 
quadrilatère po^nplet , on m^ne àes parallèles aux côtés irespccf 
tivem^t opposés, ces parallèles formeront nn nouveau triangle 
prçposcrit an premier , dpnt c}iaque c6té aura quatre intersec- 
fions avec les côtés du quadrilatère dont il s'agît | ce qui feni 
4onze intersections en tout. Or j il arrivera que ces douze pointe, 
déjà distril>ués trois à trpis sur les quatre côtés du quadrilatère 
proposé, seront aussi distribués trois à trois sur les quatre c6lé9 
4*pn autre quadrilatère différent de celui-là. 

Dans l'article suivant 1^. Stein, après quelques remarque^ 
sur le développement des fonctions eu séries , et sur la ma- 
nière dont ce développement doit être complété, résout d*un^ 
manière foft simple la difficulté à laquelle donne naissance 1^ 
développement des puissances des sinus et des cosinus en séries 
dan^ le cas où l'exposant n'est point un nombre entier positif 
difficulté qui a tant occupé les géomètres dans ces derniers temp^ 
L'auteur ne pense pas que la théorie qu'il développe , quelque 
brièye qp'eUe puisse paraître , soit de nature à laisser le moindre 
nuage sur ce sujet. Dans le dernier article de la livraison, 
M. Gergonne s'occupe de la démonstration de quelques-unes des 
lois générales qui régissent les polyèdres , du genre de celles quç 
M. Legendre a déduites du théorème d'Euler, dans la VlU*. note 
de ses Étémens de géométrie. Par un calcul facile il découvre 
un assez grand nombre de ces sortes de lois , et indique com^ 
ment on pourrait en découvrir beaucoup d'autres. Il prouve., 
par exemple , que dans tout polyèdre le nombre tant des faces 
triangulaires que des sommets trièdres ne saurait être au-des- 
sous de huit; qu'un polyèdre dont toutes les faces sont des qua- 
drilatères, et dont aucun sommet n'a plus de cinq faces, a né- 
cessairement huit sommets trièdres; qu'un polyèdre dont tous 
les sommets sont à quatre faces et qui n'a pas de faces de plus 
de quatre côtés , a nécessairement huit faces triangulaires. 
M. Gergonne prouve, au surplus, par la théorie des pôles, plans 
polaire^et polaires conjuguées des surfaces du second ordre, que 
généralement toute condition de possibilité ou d'impossibilité, 
d'un polyèdre ne cesse pas d'être vraie, en y permutant entre 
eux les mots faces et sommets. Il termine en démontrant que , 
dans tout polyèdre , le nombre soit des faces, soit des sommets , 
est toujours plus grand que le tiers d'un nombre plus grand de: 




transcendantes. 

1 finq unilés qoe le nombre des anîiei , mais ptas ptflil que le tiers 
mbre plos grand d'une unité que le double de ces 
{ némes arêtes. 

a fin de la livraison , on trouve renoncé de ce thi'orème , 
ioai on propose de trouver la démoosIralioD : Si, dans une équa> 
tien de degré quelconque , les coefEciens p,q i ^t s , de quatre 
I Imnea conséeutifa quelconque», pris avec leurs signes, sont tels 
naît fg' — pr) [r^ — qt ) <o; celte équation aor« néeessat- 
I Knent deux racines imaginaires un moins; et, »! une pnreille 
pour plusieurs séries de quatre termes consécutifs, 
1 autant de couples de ncines iranginnires , nu 
I moins, qn'elle offrira de pareilles séries. Ainsi, par eieniple, on 
' Voit par-là sur-le>clianip , sans autre examen, que l'équation du 
guatrième degré xk — ■]x^-\-ix' — Qx-Jf-!i^= a a toutes ses ra- 
res , parce que les deux séries de coefficient 
-f-I, — 7,-1-5, — 6,— 7, 4-5, —6, + 4, satisfont à lo con- 
-<lîlion ci-des$u$. 

Sur la distbibctiqm oe la chaleur uass ub ausrau no- 
] 'une épaisseur consiniiie lorsque la lempéruiure 
da lieu où il est place vnrie d'un point à un aulre; par 
91. Poiisos. [ Connaissance des Temps , i3aG, p- afifl. ) 

L'auteur suppose non-seulement l'anneau liomogJno cl d'une 
épaisseur conslanle , mais aussi la facuiré rayonnante de sa sur- 
ace égale dans toute son étendue, cl la tempérniure égnlo pour 
ous les pointa d'une même section de l'anneau pcrjii ndionlidro 
sa longueui'. La l.'nipéralui'e de chaque point est compoii'c de 
«leuz parties, l'une variable .ivec le temps, l'autre invurinblf. 
Xà première a été disculée dans le içf. cahier do l'école poly- 
technique , elle devient nulle après un certain temps ; il ne rctie 
alors que la seconde qui fait l'objet de ce mémoire. Celte luio- 
pérature est exprimée par une série infinie qui procède suivant 
)g» sinus et cosinus des arc» -^ , '" ■ , etc. , / iiaiLt la dn- 
mi-longueur de l'anneau, 4? la distance du point (|ue l'on cnn«i- 
d^Te à un point quelconque Je l'anneau prùj pour uriU''"'' i'*'* 
> ponstantes arbitraires sont déterminées d'après lu condition que 
;H on donne n x les valeurs -|- / cl — /, correipoodantei a uu 
■pâme point dinmétralenienl oppoiiî à l'origine, la lempérulure 
fil son coefllcieat dilTércnticl doivent être k's mêmes. Il ne reste 
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alors dans le dérdoppemeiiC qn'ane constante dont la 'ralenr 
s'obtient de la manière smTante. Concevex une barre indéfinie, 
de même matière » même degré de poli, et même êpaisseorqne 
l'anneau , placée dans un milieu d une température constante. Si 
Ton entretient l'une de ses extrémités à une température con- 
stante y différente de celle du milieu , tons ses points parvien- 
dront, après un certain temps, à des températures fixes. Dans cet 
état si on prend le rapport des températares i l'extrémitë et k 
une distance égale au rayon de l'anneau supposé circulaire, le 
logarithme de ce rapport sera la constante qui entre dans l'ei- 
pression de la temjiérature d'un anneau de forme quelconque. 

M. Poisson disant ^application de ses formules à un grand 
cercle astronomique vertical placé dans un espace dont les coa- 
ches de niveau sont à la même température , variable d'nneoou* 
che à l'autre , en conclut que les dimensions du cercle, et par 
suite celles de la graduation , seront altérées et dans un rapport 
qui, pour un cercle de cuivre , s'élèverait à environ 0,00001 de 
son contour pour chaque degré de différence entre les tempé- 
ratures extérieures , au sommet du cercle et à son point le pla& 
bas. Il serait difficile de déterminer en général la nouvelle forme 
de l'instrument; mais dans certaines circonstances particulières, 
dont la principale est que les rayons résistent fortement à la 
flexion , et que le cercle oppose une résistance beaucoup moindre 
au changement de courbure , l'anneau pourra prendre la forme 
d'une ellipse. Il est remarquable que dans les cas très-particu- 
liers où le cercle aura pu prendre cette forme , les degrés égaux 
marqués auparavant sur son contour , répondront encore à des 
arcs égaux après sa déformation; en sorte que les observations 
faites avant et après , et avec des parties différentes de sa cir- 
conférence, ne présentent , pour cette raison du moins , aucune 
discordance. F. D. 

3o2. Essai sur la méthode directe du calcul intégral; par 
M. SiMONOFF. In-4. de 44 p. Paris; Arthus Bertrand. 

Ce mémoire se divise en deux parties. Dans la i*^ . l'auteur, 
après avoir appliqué l'intégration par séries aux expressions dii- 
férentielles qui renferment des puissances , des exponentielles» 
ou des fonctions circulaires, et déterminé par ce moyen les va- 
leurs de quelques intégrales déjà connues, montre que la for- 
mule de Jean Bernoulii, relative au développement des inté- 



transcendatites . SSg 

rnÎM (.impie*, «t comprise dans nne autre formiile plus gêné- 
iile, à laide de laquelle on peut développer «ai sÉrie nne intégrale 
iLuiUifile, Celle dernière formule élait déjà connue. On l'obtient 
imiiii 'liiitenietil en ohservanL qu'une inté-;r;ile multiple peut élre 
loujiiurs remplacée par «ne inlt'grale simple. 

Dans la seconde partie de son mémoire , M, SimonolT appli- 
que les principes exposés dans la i". h l 'in léj; ration de quel- 
ques équntioiis linéaires; mais les résullals auxquels il parvieal 
Kiiil on connus depuis long-temps , ou compris dans les formules 
queM.Gerlner Srhmidien a publiées dans un opuscule relatif à 
cet objet et présente à l'académie. 

L'auteur a suivi rusaj>e adopté par quelques savans étrangers 
il( réduire la différeiilieUe de la variable indépendante à Tunilé, 
H qu'on peut admettre à la rl^ieur , lorsqu'il s'agit d'équations 
difTcrentielles , mais non plus quand il s'agît d'intégrales dont le» 
finnens sont supposés infiniment petits. Dans ce dernier eas, la 
Kdactîon de la différenlielle i l'unité produit évidemment une 
naUlioQ défectueuse. ( Eslmit du rapport fait à l'Académie des 
^ &inK.'fi.^ Voyez les conclusions du rapport, cali. précédent, p. a6o. 

3oî. BEOlWSUr.EÏI I>EB DIFFEnENTHL, ITITf OH AAL , ClC. PrincIpCS 

du calcul différentiel el intégral , et du calcul des variations. 
'Ë In-8. de 5i6 p. La Uaye; i8i3; frères Vaocltf. 

Le premier volume, qui vient de paraître, contient l'exposition 
du gaIcuI différentiel. L'auteur a suivi une méthode qui lui est 
{ijirticalière : c'est en partant du calcul des différences, dont il 
(tose d'abord les principes, qu'il s'élève ensuite aux résultats 
Connus. Le chemin que j'ai suivi, dit- il, me paraît naturel, parce 
^up, sans l'embarras de mois étrangers et de considérations nou- 
''Velles , d*après la forme nécessaire du développement des diffé- 
rences des fonctions , j'ai démontré, à priori, par des roîsonne- 
AieDs fort simples, et liabituellemenl usités, le passage de l'état 
des différences à celui des dirTérentielles. Je démontre encore, 
•joote-f-il, sans le secours des fluxions , des infiniment petits , 
«les limites ou d'autres considérations étrangères au sujet, que 
In théorie des tangentes, des rayons de courbure, des quadra- 
tu(;es, des rectifications, des centres de gravité, etc. , peut être 
déduite de la considération seule du passage des différences de 
leur état positif a leur état négatif. L'auteur a éclairci sa mé- 
thode par la solution d'un grand nombre de problèmes dont lu 
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choix nous a paru fort heureux. [Rev, efncyclop., sept. i824,> 
page 665.) 

3o4* Mesu&e DU MÉRIDIEN DE DoRPAT , par M. Struyb. (i/x- 
tronom. Nachrkhten y n^* . Sa et 33.) 

M. Slruve, dans une lettre du Y ^^^^^ i8a3 , adressée & 
M. Schumacher, annonce qu'il lui envoie, ainsi qu'il en ayait 
fait la promesse, la carte de sa mesure du degré du méridien' 
L'arc mesuré contient près de trois degrés deux tiers. L'observa- 
toire de Dorpat en occupe le milieu. Durant l'été de i822,ootre 
auteur ne put consacrer que six semaines aux travaux de la me- 
sure du ^degré, parce ^u'il fallut placer le cercle méridien. Il 
employa ce court espace de temps à terminer ce qui concernait 
les six stations méridionales les plus voisines de Dorpat. Il fil 
usage de l'héliotrope à toutes les stations, excepté une. Comme 
il pouvait disposer de quatre héliotropes^ il en avait toujours nn 
avec lui. Il mesura les angles avec l'instrument universel deRei- 
chenbach , et à cette occasion il déclare qu'il ne peut assez louer, 
1°. la commodité de cet appareil inappréciable, pour mesnrer 
les angles en géodésie^ a<». la certitude qu'il garantit, après an 
petit nombre de répétitions, dès qu'il n'a point d'incertitude 
d'optique,, incertitude qui est levée complètement par l'emploi 
de riicliotrope. Aussi d'après cela tient-il pour suffisant l'angle 
multiple équivalant à 3a fois l'angle simple, afirf d'avoir ce der- 
nier à une demi-seconde près. L'erreur probable d'un angle, en 
se bornant à en mesurer le quadruple, est au-dessous d'une se- 
conde et demie, évaluation fondée sur la règle qu'il (M. Struve) 

» 

s'est faite de lire les degrés, chaque fois qu'il a mesuré le qua- 
druple de l'angle simple. 

M. Struve se flattait que, dans l'été de i8a3, il pourmit 
lier, au nord, sa triangulation avec celle du général Schubert, 
et parvenir, par ce moycn^ à établir une communication trigo- 
nométrique entre Pétersbourg et Dorpat. Il espérait qu'au sud 
ses triangles se l'éuniraient à ceux du général de Zenner , 
lesquels embrassent Wilna et vont jusqu'aux environs de Mémel. 
Ainsi, quand une fois Kœnigsberg et Mémel seront liés ensemble, 
Kœnigsberg/ Wilna, Dorpat et Pétersbourg le seront égale- 
ment. D'un autre côté , le général de Muffling a déjà pousse ses 
triangles jusqu'à Breslau, et il ne désire rien de plus que de les 
étendre jusqu'à Kœnigsberg. ( Jstronom. Nachrichten, no. 27.) 



SP 



HHka rénnissant ainsi par la Irigoiiamétrie des points fixes tres- 
l^^hpianés , en Europe, on pourra connnitre In grnndeur de la 
^^^^■nt les irrégularil^s de sa figure. En&a, nj ou te 91. Struve, 
^^^^^^faia trigonoméirique sera prolonge indubitablement plus 
^^^^^■Vs le nord, et le plus loin sera [e meilleur. Il se fi'licite 
I^PPPmvoir compter sur la coopération de M. Ârgélander, qui 
i^Tù i-tAi mil ItiuîfnMnrm nii'il a rççuts d'Abo, pouv y remplacer 
it l'espoir de profiler du TOjagc 
c lui le pIsQ d'opérations. 
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305. DiscoRso CRiTico-APOi.oGETico iNTORBO ai pregïadizj) 
abusi ed errori, etc. Discours critico-apologélique sur les pré- 
jugés, les abus et les erreurs, et sur les deux manières d'en- 
seigner les sciences abstraites; servant d'introduction à l'Es- 
prit de la dialectique de Licinto VENTEBUjtirE.ln-S. de i5a p., 
prii I lir. Gi ital. Venise ; 1834 ; Molinari. 

306. EiiiB SErE Méthode eur des infinitesimai, Kalevi,. 
Nouvelle méthode d'intégration , par le C'°, Georges de Bu- 
QBOT. In-^. de 47 p.; Leipzig; i8ai ; Breilhaupt. 

La mcibode de l'auteur consiste en ceci: Étant donnée la 
lonelion prime, on en déduit successivement les fonctions déri- 
vées, seconde, tierce, etc.; ensuite par une certaine loi de dë- 
leloppemens, on déduit une fonction de celle qui la précède 
immédiatement, et quelquefois il est possible d'arriver ninti par 
induction delafboction prime à la fonction directe. M. deB. dit 
qu'il est parvenu, pur cette mélbode , à découvrir des intégrales 
inconnues jusqu'ici. Toutefois dans celte brochure il se con- 
tente de donner de nouvelles approximations pour les fonctions 
transcendantes trigouom étriqués. Dans la 4°. section se trouve 
une application des formules à la théorie des martinets. T. 
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307. CoREESPOtTDANcE ASTRONOMIQUE, geogr.iphique , hydro- 
graphique Et statistique du baron deZach. Toni XI. n"". r et 2. 
Comme plusieurs des articles sont traités dans les deux nu- 
méros, nous les analyserons en commun. 

i". On rend compte de l'ouvrage du colonel Weiden sur 
le mont Bosa : des détails très-étendus sur diverses sommités 
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alpiiici» sorles'mœors dct habiUn», .nir lei potilémm g/iêfft' 
phiqaesi «te, sont oontennes dani àstte noliee. m*^«* M. Strnvil 
donne quelques idées de ses trartaux en Esllienie;^ flVatltçksà • 
montrer qnîl est plos utile et moins fantîf de réitérer le» Q lie i 
YatSons que de les répéter p e'est-irrdire, que de les a>eiiier beat 
à bout pour en prendre la rnoxenhoy ainsi qn'o» k-finiffferiî- 
nflire a^ec le cercle de Borda. M. de Zach ajouie à ce» de? ctop- i 
pemens son «w sur la nécessité de rendre le» obaertaCâinftfhH ; 
blés et inébranlables, et d'éviter les sitfîons sur le» seanefii 
d'édifices élevés , tels que les tours et les clo|shers. 3^ ILGees- 
lini refond plusieurs problèmes de calendrier» tels queCeui-ë: 
tronvfT les années où la filte de rAnnOnciation tombe le joardi 
vendredi saint , et celles où la fête de Fftques arrive ks ii iiinf 
«7 mars et sS avriL M. de Zach en prend occasion ât tndtetpHH 
sknrs objets relatif à l'astrologie, aux prédictions, à un swt [ 
jilmanachùis , etc. 4^. Une lettre de *M. Rûppel contient les èb^ 
«ervations qu'il a faites à Kurgos, et des détails sur sa stfuatioa, 
dans TarmÂe du pacba d'Egypte en Nubie. S*. Unen»6ocfar 
une nouvelle carte de l'ile de Bladagascar, levée |kar un nègcsde 
l'Ile Maurice, nommé lislet-Geoffroy, qui était, il y a qnelqoo 
années , correspondant de l'Académie des sciences de Far». 6*. 
M. de Zach donne un article, dans lequel il fait la comparaison j 
des bureaux des longitudes de Londres et de Paris. 7**. Ofi, troa^e \ 
un ancien calendrier très-curieux, gravé sur bois et imprimé, at- 
tribué à Jean de Gmûnden. Cette notice est suivie d'un procédé 
pour trouver les înstans où arrivent les phases lunaires : ce sujet 
qu'on trouve traité dans tous les livres de navigation depuis 
Bonguer, n'offre rien de nouveau dans la manière de pratiquer 
ce genre de calcul, ni dans les tables que M. de Zach croit devoir 
donner. 8**. Une lettre de M. Flaiigergues contient diverses ob- 
' servations faites par lui à Viviers. Ce savant croit devoir affirmer 
que la quantité d'eaux pluviales va en slv .mentant d'année en an- 
née dans le j'^y^ q^'i^ habite. Il donne ses remarques sur les 
taches et la rotation du soleil, et indique une correction à faire 
aux tables du 4^. satellite de Jupiter. 9^ M. Ricardi soutient que 
la fameuse coudée appelée Drovetti, conservée au musée de Ta' 
rin , et qui a fait le sujet des recherches de M, Jomard et de plu" 
sieurs autres antiquaires , n'est pas nne mesure, mais qu'elle rc 
présente l'ancien mois de février des Romains, lo**. M. de Zach 
donne des développemens très-ëtendos sur les traVMtx gétigra- 
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plùques faits en Grèce, et passe en revue It^s tlivers atlas del'Ap- 
t'hipel. 1 1<^. Enfin on trouve des détails sur les comètes de Tan 
1824 et de Tan 1821. F&aNcqeur. 

^8. Sua LES EFFETS ÉLECTEO-DYNAMIQUES PRODUITS I^EfTOÀlTT 

LA DECOMPOSITION DE l'eau oxicén^e par le conUct de di* 
tcrs corps et stir d'antres phénomènes électro -chimiques, par 
M. Becquerel (^x//*, du mémoire luaVAcad, roy. desSciend,^ 
le iS oct. 1814.) 

L'auteur a divisé son mémoire en trois chapitres : le premier 
traite des effets électriques produits pendant la décompositioa 
du peroxide d'hydrogène par divers corps qu'on y plonge. 

M. Thenard a découvert , comme on sait , que les métaux ^ à 
Texception du fer, de Tétain, de Tantimoine et du tellure, ten- 
daient tous à décomposer le peroxide d'hydrogène , que les plus 
oiigénables s'oxidaient et donnaient lieu en même temps à iin dé- 
gagement d'oxigène , tandis que ceux qui ne l'étaient pas conser- 
vaient leur éclat métallique. Ce célèbre chimiste a trouvé aussi 
qu'un grand nombre des corps jouissaient également de la pro- 
priété de décomposer .l'eau oxigénée. 

M. Becquerel a étudié successivement les effets électriques qui 
ontliea^ \^. dans le contact de l'eau oxigénée avec quelques-uns 
des métaux appartenant à chacune des deux classes dont on vient 
de parler ; 2^. dans son contact avec les oxides métalliques. * 

Des métaux qui décomposent Veau oxigénée sans s'altérer. — — 
h soumet ces corps de deux manières à Texpérience ; la pre- 
mière, qui donne les effets électriques les plus marqués, consiste 
à former des éponges métalliques, dans le genre de celles que 
l'on obtient avec rhydroclilorate ammoniacal de platine, chauffé 
du rouge dans un creuset. 

Il opère d'abord sur l'éponge de platine , qu'il fixe à l'une des 
extrémités du fil d'un galvanomètre très-sensible, et à l'autre il 
place une cuillère aussi en platine ^ dans celle-ci il verse de l'eau 
renfermant sept à huit fois son volume d'oxigène , puis il y 
plonge l'éponge ; au même instant il se manifeste autour d'elle 
une effervescence produite parle dégagement de l'oxigène, et 
Toii observe alors un courant électrique , qui va de l'eau oxigé- 
Bée à l'éponge, comme s'il y avait eu action chimique. L'auteur 
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iaXt Toîr que ce courant est nniquement dû â la décompdsltioil 
de l'eau oxigénée et non k nnè différence de température , parce 
que» dans ce dernier cas , il suivrait une direction dpposëe. 

L'or très-divisé , ptoTenant de lliydrochlorate d'or précipita 
{>ar le snlÊite de fer , et l'argent obtenu par le cuivre de la disso- 
lution de nitrate d'argent, donnent des résultats. absolnmefit 
semblables à celai du platine. 

On prépare les éponges d'or et d'argent en posant sur de^ 
lames de même métal des parties très-divisées d^or et d'argent^ 
et chauffant assez pour que celles-ci puissent adhérer àul laines^* 
sans qu'il y ait fusion , et par conséquent mélangé. 

Les effets électro-djrnamiques que l'on vient de rapporter tea- 
dent à prouver que la décomposition du peroxide d'hydrogène 
par les métaux qu'on y plonge et les actions chimiques en gêné- 
rai , proviennent d'une même cause , qui est l'électricité ; en 
effet, suivant la théorie qui a été développée pr^éderiiment,les 
particules des corps qui paraissent avoir une électricité qui leu^ 
est propi'e , et qui agissent sur l'électricité de l'espace , attirent 
celle de nom contraire et repoussent l'autre, de sorte qu'elle^ 
sont censées entourées d^atmosphèrcs électriques. C'est ainiii 
que l'on suppose que lès particules de l'oxigèné sont envelop- 
pées d'une atmosphère d'electriciré positive et celles dé l'hydro- 
gène d'une atmosphère , d'électricité contraire. D'àpt-ès cela ,' 
lorsque la décomposition du peroxide d'hydrdgène a lieu , leà 
particules de l'eau , qui sont positives par rapport à celles dé 
l'oxigèné, doivent reprendre leurs atmosphères d'électricité né- 
gative, qu'elles possédaient avant d'être combinées avec l'oxi- 
gèné; elles doivent donc décomposer l'électricité naturelle de la 
cuillère qui renferme l'eau oxigénée, attirer l'éleclricité négative 
et repousser rélectricité positive dans le fil du galvanomètre* De 
même les molécules de l'oxigèné devenant libres doivent repren-^ 
dre leurs atmosphères d'électricité positive , et comme le dégage- 
gement de gaza lieu d'abord aufour de l'éponge métallique, elles 
doivent décomposer l'électricité naturelle de celle-ci , attirer l'é- 
lectricité positive et repousser l'autre dans le fil; il doit donc 
résulter du concours de ces deux actions électriques un courant y 
dans la formation duquel l'électricité positive est fournie par la 
cuillère et l'électricité négative par l'éponge. 

L'auteur essaie ensuite de démontrer comment il peut se faine 
que la décomposition de l'eau oxigénée ait lieu, quand on y 
plonge une lame d'un métal non oxidable. 
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mx qui décomposent le jKroxide tThydrbgène en ab- 
partie de son nxtgène et dégageant l'autre. — Les 
■nomènes cleclriqnes qui se manifestf^nt qunnil on inrt en ron- 
;t le peroxide d'hydrogène avec un mêt.-il oiîdable , priivicn- 
it de deux cuuses : de ta dccom position du peioiîile et de 
:îdatioa du tnéial. Le courant électrique que l'on obtient est 
ic la somme ou la différence des deui courans partiels , seltyi 
ils vont dans le même sens on dans deax sen; différcns ; mais 
nme les effets électro-dynamiques relatifs à l'oxidalion varient 
5se ao juste eu connaître la cause, il est 
difficile d'eipliquer ce qui se passe dans ce cas-là, 
Action des arides en grni'ml sur feau arigënëe. — Pour oh- 
les pliéuomènes électriques produits par l'action de l'oiide 
'argent sur l'eau oslgénée, un prend une bande de papier Jo- 
Kph que l'on humecle suffisamment d'eau, pour que l'oxîde 
lequel on le met en contact puisse s'attacher à sa surface. 
AiaBÎ préparn: , on la fi se sur une lame de platine , commun! 
itrémités du fil d'un galvanomètre, et l'on évite 
Wgneusement qae la partie du papier qui est enconract nvecle 
platiuenc contienne de l'oxide d'argent. On plonge ensuilelepa- 
pindans une petite cuillèredeplatinercnferwant de l'eau oxigé- 
se manifeste aussilàt un courant électrique qui va de 
i l'eau oxigénée; ce courant suit donc une direction op' 
pojée à «loi que l'on observe dans le contact de l'eau oxigénée 
Avec un métal. 
la potasse se comporte comme l'oxidc d'argent. 
L'autt-ur, en s'apjiuyant encore sur la théorie électro-clilmi- 
qoe, rend compte de ces derniers résultats. 

Le chapitre II traite d'un nouveau procédé pour recounaftre 
les effets Électriques qui ont lieu pendant l'action chimique de 
deux dissolutions l'une sur l'autre. 

U. Becquerel, cherchant toujours r éviter les actions éleclm- 
fBOtrices des liquides sur les vases de platine qui les renfertiK'nt, 
:iCtions qui induisent en erreurs l'égard des phénomènes é!cc- 
parvenu â expérimenter d'une manière qui 
lébarrasse de cette cause d'erreur. 

Hprcnd quatre capsules ilc poriclaiiie, A , It, C, !)( il vers- 
dans les capsules A et D , de l'ncidc nitrique concentré, dans la 
léme acide, et dans la capsule C une dissolution 
dépotasse; il fait communiquer A avec B, Cavec 
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D y au moyen de tubes de Terre recourbés et remplis d'nne dis- 
solution de sel marin, et joint B et C avec une mècbe d'amiante 
dont les extrémités plongent dans les capsules extrêmes A et I> ; 
ensuite il fait communiquer les deux extrémités en platine du fi.1 
du galvanomètre avec les capsules A et D. D'après cet arrange- 
ment j chaque bout de fil en platine sera en contact avec un acide 
concentré au même degré; les actions électro-motrices seront 
donc égales de part et d'autre, et le courant électrique quisez^a 
alors produit ne proviendra que de l'action chimique. 

II examine d'abord ce qui se passe dans le contact des liquides 
des capsules avec les liquides contenus dans les syphons. Il mon^ ve 
que ces liquides, bien qu'ils agissent quelquefois chimiquement 
les uns &ur les autres , ne servent là que de simples condncteu .v^s. 
Pour le prouver , il prend deux vases ; dans le premier il yewrst 
un acide concentré, et dans l'autre une dissolution de teinti:x.re 
de violette, Tun et l'autre liquide ayant le même niveau^ il 
plonge, dans chaque vase, l'une des extrémités d'un tube kit^- 
courbé eu verre, de un à deux millimètres de diamètre, etpr^^ca- 
lablement rempli d'eau distillée. Quoique l'acide et la teintur^re 
communiquent ensemble par l'intermédiaire d'un canal non 'Ca- 
pillaire rempli d'eau, néanmoins il y a équilibre entre les for* ^es 
qui émanent de l'action capillaire et celles qui tendent à opéac^er 
la combinaison des trois liquides. La teinture reste dczzsnc 
bleue. 

Ce fait étant constaté, il a cherché à déterminer jusqu'à qu_^ie 
hauteur les liquides des vases exerçaient des actions sur le ^ /i- 
quides des tubes. Il prend pour un des liquides, de l'acide so7- 
furique, et de l'eau pure pour l'autre; il fait passer dans le sy-. 
phon, qui contient aussi de l'eau, une bande roulée de papier â 
la teinture de tournesol; puis il opère l'immersion. Au bout àe i^j.- 
quelques heures , la partie du papier qui se trouve du cêté de %:. 
l'acide sera rougie jusqu'à la distance d'un centimètre environ, »q\ 
et la teinte ira toujours en s'affaiblissant à partir de l'extrémité. .-tu 

D'après celte expérience, on peut donc faire communiquer deux 
liquides par riotermédiaire d'un troisième, sans que celui-ci 
exerce d'actions électro -motrices sur chacun des deux autres. 

Il est facile maintenant de voir ce qui se passe dans la combi- 
naison (les acides avec les alcalis ; il suffit de mettre un acide 
dans une des capsules du milieu, de l'eau dans l'autre, et de fixer 
à l'extrémité d'une mèche d'amiante, un petit morceau de soude 
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on àe potasse , puis 
troov« encore que 

Si l'on venl observer l'aclion des acides sur un métal, 
les deox capsules du milieu par une lame mclallique, 

>n se contente de prendre deui capsules, dont l'une contient 

icide el l'autre de l'eau, et on les fait communiquer ensemble 

ec le syphon recourbé ; ensuite on plonge dans cljacune d'elles 
le bout d'un fil du mËme métal , dont l'autre communique avec 
le galvanomètre. Les effets électriques qui ont alors liea sont les 
mêmes que ceui qui ont été décrits dans les précédens mémoi- 
; seulement on n'a plus ici à craindre d'actions électro- 
motrices de la'part de vases métalliques sur les liquides qu'ils 
renferment. 

M> Becquerel s'est servi des appareils qu'il a décrits dans son 
mémoire, pour découvrir quand le contact de deux corps est 
n d'nne action chimique. Il ^e sert de quatre capsules de por- 
celaine dans lesquelles il met de l'acide nitrique ; il joint la pre* 
fflière à la seconde avec un tube recourbé rempli du même acide, 
h ti-oisième à la quatrième de même avec un tube recourbé, puis 
il plonge les deux extrémités d'une lame d'or dans la seconde et 
la troisième ; il n'en résulte alors aucun effet électro -dynamique 
puisque tout est semblable de part et d'aulrej mais si l'on ajoute 
■ l'acide nitrique d'une des capsules du milieu, une seule goutte 
d'acide hydrocblorique ou même une parcelle très-petite d'un 
Iiydrocblorate , il se manifeste aussitôt un courant qui indique 
sur-le-champ l'action chimique. 

Cette indication le met à même de constater d'une manière 
très-simple la présence des bydrocbl orales et des nitrates dans une 
dissolution. 11 verse dans une capsule de porcelaine de l'acide 
nitrique pur , et jette au fond une très-petite quantité d'or pré- 
cipita de la dissolution par le sulfate de fer. Il met ensuite dans 
l'acide un fragment à peine sensible d'un hydrochlorate ou 
d'une substance qui en renferme : peu à peu l'or s'entoure d'un 
léger nuage jaune, signe certain qu'il a été attaqué et qu'i 
du chlore dans la pièce d'essai. 

En se servant d'acide bydrochlorîque on reconnaît un ni- 
I trate, mais la réaction n'est pas uussi prompte. M. Becquerel a 
avancé qu'il existe un moyen de l'accélérer. Il se propose de re- 
venir sur cette question. 
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309. Mi^MOi&E» SUR DiTEEs SUJETS d'optique; par M. Boui- 
Gais. In-8. obi. de 149 p. Paris; 1824. 

Dans le numéro 10, p. 24 > du Bulletin des Sciences , année 

i8a3, nous avons donné la substance d'un ouvrage ayant pour 

litre : Manuel d* optique expérimentale à V usage des artistes et des 

physiciens (2). L'auteur vient d'y ajouter, en forme d'appendice, 

5 nouveaux mémoires accompagnés de 4 nouvelles planches. 

Dans le premier il examine celte question : L'existence du 
principe des réfrangibilités iîiverses de la lumière et des couleurs 
est-elle réelle ^ et ce principe peut^il s* accorder avec notre organi' 
sation visuelle ? ^ 

Au moyen des expériences qui y sont décrites , l'auteur se 
trouve naturellement conduit à conclure qne les rayons de di- 
verses couleurs ne sont point différemment réfrangibles , et que 
cette propriété des rayons de la lumière, si elle pouvait exister , 
serait subversive de notre organisation visuelle. 

Dans le second mémoire sur le même sujet , il examine , dans 
un but semblable , plusieurs phénomènes qui le conduisent en- 
core aux mêmes conséquences que les expériences du premier 
mémoire. 

Dans le troisième il considère V influence exercée sur les pro- 
grès de V optique et des arts qui dépendent de cette science , par 
le point de doctrine des réfrangibilités diverses de la lumière et 
des couleurs , ainsi que par la distinction qu'on avait imaginée 
entre les lois que suivent les couleurs prismatiques et les lois que 
suivent les couleurs employées dans les arts. 

De la considération des expériences décrites dans ce mémoire, 
fil est de même naturellement conduit à reconnaître que le point 
de doctrine des réfrangibilités diverses a été plus nuisible encore 
aux progrès de l'optique, que la distinction qu'on avait imaginée 
entre les couleurs prismatiques et les couleurs matérielles, ne l'a 
été aux arts dont elles sont les moyens. 

Le quatrième mémoire a pour objet de reconnaître quelle est 
la cause génératrice des couleurs dans les corps solides^ fluides et 
aérjformes , et de V innombrable variété de leurs nuances. 

Dans Texamen de cette importante question^ l'auteur, par la 
comparaison des diverses classes de phénomènes colorifiques , est 

(a) 2 vol. in-i2 oblongs, avtc 44 pl- ^rix> en noir, 9 fr. A Paris, 
chez Tau leur , place Dauphioe, n. 3{. 
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déduit, il donne quelques ex eiiiplts des erreurs 
auxquelles on peut être exposé par l'application faite sans discer- 
nement des divers modes d'observations propres à fixer le carar- 
lère physique des phénomènes el des agens qui les produisent. 
Ces cinq mémoires ont été lus, soit à l'Académie royale des scien- 
ces, soit à la Société royale académique des sciences , du aj) dé- 
cembreiSai au ag janvier i8a4- C- ^- ^• 

3to. Àccideut de RÉFOiCTioa {The Americ. Journ. o/ Science, 
vol. 7,nov. iB'i3,p. 3.) 
M. Edme Hilchcook, traversant les marais salins au pied d'East 
Rock, près de Newliaven, vil l'ile de Long-Island beaucoup plus 
haute qu'à l'ordinaire. Elle paraissait aussi élevée qu'on la voit 
à z ou 3 milles de son rivage. Ce pbcnomcDC eut lieu dans un 
jour cLaud de juillet à la teiupérature de tjo". F. Est-ce qu'on 
penls'en readrc raison par un grand froid produit par uue rapide 
évaporation, et parla condensation de l'air k la sut face de l'eau? 
3ii. De li SEMI - DÉcuastTios des tcbbfs optiques; par W. 
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wl. Philos., ■"■.partie, i8a4 , 
sept. i8a4.) 

lit distinctement tes nerfs optî- 
I lui point sans qu'il y ait aucna 

erf* optliues, à peu de Jisinnee 
de leur origine , se réunissent cl pnrniiscnt uomplilemom incor- 
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pores loQ ayec Taatre; de ce poîMrde réunion partent i 
ner&y dont Tan aboatlt à l'œîl droit, et l'antre à l'onl gai 
On croit généralement que les fibres de ces deux nerfs, que 
mêlées , se prolongent dans la direction primitiTe, en sorte 
toutes celles qm ont leur origine à droite aboutissent à 
ganche, et réciproquement. 

M. Wollastcm, d*après le frit suivant, croit devoir adoptei 
opinion toute différente. 

A la suite d*un violent exercice, dit-il , jerecoanussond; 
ment que je ne pouvais voir que la moitié de la figure 
komme qui se tat>uva sur mon chemin ; le même effet avait 
quel que fût l'objet que je regardasse. Ayant essayé de 11 
nom Johnson sur une porte , je voyais seulement son ; le < 
menceraent du mot était totalement caché à mes regards. La ] 
de la vue, dans cet exemple particulier, avait eu lien à gauche 
que je regardasse avec l'un ou avec l'autre œiL Cette cécité n 
pas néanmoins tout-à-Êiit complète; mais les objets paraiss 
couverts d'une ombre intense et sans limites bien définie 
maladie dura peu de temps : en un quart d'heure elle s'était c 
rement dissipée. La sensibilité revint gradaeUeotent en partai 
centre ,. et «L s'avan^nt obliquement vers la gauche en mon 

Puisque les points eorrespondans des deux yeox sont si 
tanément malades, cette sympathie doit provenir de la co 
tntion même de ces organes. Deux points eorrespondans do 
recevoir des filamens partant du même nerf, et le siège de 1 
maladie dans laquelle des parties semblables des deux yeux 
affectées , sera situé à une certaine distance , sur lenerf d*o 
filament proviennent avant leur séparation , et probable 
dans l'un ou l'autre thalamus nervorum opticorum. 

Chaque nerf optique doit donc être considéré comme f 
de deux portions , dont l'une émane du thalamus de droi^ 
l'autre du thalamus de gauche. 

Lés fibres qui aboutissent au côté gauche de Tœil gaucl 
joignent à celles qui partent du côté gauche de Tœil droi 
après s'être réunies vont au côté gauche du cerveau. De i 
celles du côté droit de Toeil droit se réunissent avec cell< 
côté droit de l'œil gauche , et vont se terminer au côté drc 
cerveau. 

Cette distribution de fibres qui a été indiquée il y a ] 
temps par Jean Tayl or (Traité de l'Anatomie du globe de J 
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1738), rend raison de l'observalion très-curiense de M, Wollas- 
ur la cécité partielle ; mais ce savant physicien paruit a 

l penser qu'on pent expliquer par celte riistribulion des fibres, la 
lision simple avec les deni yeui. Or Je crois qu'on peut prouver 
'insuffisance de cette explication. 

En effet elle n'est applicable , ainsi qne toutes celles qui repo- 
sent sur l'es isl en ce de fibres sympadiiques, qu'an casoii les deux 

' images qui se forment dans les yeux sont symétriquement pla- 
cées, et déplus égales entre elles; ce qui n'a lieu que lorsque le 
corps est lui-même symétriquement placé relativement ans 

- deux yeux; mats dam tout aulre cas les impressions qui ont lieu 
dans chacun des yeux n'étant pas identiques, et ne correspon- 

j dant pas dans toute leur étendue avec des fibres sympathiques, 

I la sensation unique qui en résulterait dans l'hypothèse que nous 
examinons serait confuse. Or l'expérience prouve qu'elle est 
nette , donc cette hypothèse est fausse. Lebot. 
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m l'éiectbicitï. ( Giom. di 
i et juiniSa/, , p. a/,4.) 

Cet article renferme quelques détails relatifs à an grand ap- 
pareil galvanique de M. Pepys, qui a été décrit dans les Trans- 
actions philosophiques de i8a3, et quelques applications du 
galvanomètre multiplicateur à la rechercha des phénomènes 
Électro-magnétiques, qni résultent de l'action moléculaire. L. H. 

( Altgem. Konst en Letcerbode , i8aJl , n". 35. ) 
M. A. T. déclare qu'ayant lu dans les Annales de Chimie et 
de Physique, mai iSiS , une note de M. Poisson sur les formules 
exprimant les diverses vitesses de son , il a cru devoir produire 
les observations qu'il n faites lui-même en 181 S, et qui sont . 
contenues dans les deux tables ci-dessous. 11 fait observer 
qu'elles peuvent servir à faire connail're, »". à quelle dis- 
lance ou se trouve du lieu d'où part le son , pourvu que 
l'oo sache combien de temps s'écoule pour que le son arrive 
de là jusqu'à nous. i". Connaissant la distance , on pourra cal- 
culer combien de temps il faudra au son pour parcourir cet 
espace. Toutefois, il faut porter en compte l'effet du vent qui 
accélère on retarde la propagation du son ; il faut conna 
exactement cet effet , et l'évaluer en chiffres pour les ajouter 
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c^ik'ul ou pouL' les en rutraacber. L'auteur fait encore remarqoff f 
qu'il n'a pas compris dans les deux tables ci-dessous la tempe- F 
rature nébuleasti , et qu'il en a fait le sujet d'une table spéciale. 

A, Vitesse tla son rTune aliiiospkére tout-hfait sèche ou l 
fait humide, sous diverses températures. 
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B. Vitesse du son dans des atmosphères de divers degrés d'hu- 
midité sous une température de -J- io°. hy^. et soas une pref- 

aion de 7^0 , 760 et 780 millimètres. 
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^T't.MÉMOtsE snm l'ahilysr dk pikrkes et dx nts hëtédbiques, 
trouvés en Pologne; par M. Lsccier. ( Mémoires du IHuséum 
d'hist. nat.y t. 11, 2'. cah., p. 8g, ) 

Ce mémoire renferme l'analyse de deai pierres et de deux 
'Uti météoriques trouvés en Pologne , et qui ont été adressés par 
M. HorodecXi , professeur à Wilna. 

L'auteur, sans entrer dans les détails des annlyscs réitérées qu'il 
I faites de ces sub^lauces, se borne à exposer le procédé qu'il 
regarde comme le plus convenable pour .irriver à la détermina- 
tion exacte de tous les principes que les météorites peuvent offrir. 
Les deux météorites qu'il a analysés sont tombés en Pologne , 
l'un s Lîsna le 3o juin 1810 , l'autre â Zaborzyca en Volhynic 
l«3o mars 1818. lis ne lui ont présenté, quant à leur nature in^ 
n de particulier; ils renferment les principes contenus 
le plus ordinairement daus les aérolithes , et à peu près dans les 
mêmes proportions, à l'exception du nickel, qui n'y forme que 
I( quart de la quantité existant dans la plupart des aérolithes. 
On se rappelle que, deux de ses mémoires lus à l'académie des 
Sciences, ont prouvé que les aérolithes pouvaient être entîère- 
œenl privés de ce métal , et n'en contenir pas moins le chrûme et 
Its autres principes essentiels à leur 
Voici le résultat de l'analyie de c 
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s deux aérolithes : 
HéCéori 



Liïr 



Oxide de fer 

Silice 

Magnésie 

Alamine 

Mickel 

Chrdme 

Chans i 

Traces de enivre et de manganèse. 
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Le fer météorique trouvé a Brahinen 1809, et dont il a i 
■ lysé deux variétés connues sous le nom de bleuâtre et de blan- 
■■ châtre , lui a fourni des résultats plus intéressa n 
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La variété bleuAtre surtout lui a offert la plus grande confer- 
mité avec le fer météorique de Sibérie, auquel les deux variétés 
de Brahin ressemblent beaucoup par leurs caractères physiques; 
elles sont comme lui remplies de cavités , revêtues intérieure- 
ment d'une substance jaune verdâtre, comme vitreuse , qui s'en 
détache aisément, et que les naturalistes ont considérée comme 
de Tolivine ou du péridot. 

Dans un mémoire lu à l'académie dés Sciences en 1817, et in- 
titulé , Expériences propres à confirmer l'opinion émise par des 
naturalistes sur V identité d'origine entre le fer natif de Sibérie 
et les aérolithes ^ l'auteur avait annoncé pour la première fois la 
présence , dans ce fer , du soufre , du chrome, de la silice et de la 
magnésie. Il désirait trouver une occasion de vérifier ces faits. Le 
fer météorique de Brahin la lui a fournie , et il l'a saisie avec em- 
pressement. Il a retrouvé, surtout dans la variété bleuâtre, tons 
les principes qu'il avait signalés dans le fer météorique de Sibérie. 

0|i ]>eut en juger d'après les résultats suivans , obtenus par l'a- 
nalyse des deux variétés du fer météorique de Brahin. 

Tariété bleuâtre. Variété blanche. 

Fer pur. 87,35 9i>5o 

.Silice 6^3o 3 

Kickel » . . . . 2,5o i,5o 

Mcignésie a,iO .2 

Soufre 1,85 i 

Chrome o,5o traces seulement. 

100,60 99 

3l5. Sun LES RESULTATS DE l'aNALTSE DES PRINCIPALES SOURCE^ 

d'eau saumatre de New- York ; par G. Chilton. ( The Jiner» 
Journ, of sciences y février 1824 )P* 344*) 

Galles. Pesanteur spécifique, i,o544* ioi32 grains, tjui repré- 
sentent 38 pouces cubes environ , donnèrent à Tévaporation 884 
grains d'une matière solide , composée de: mur. de chaux , 5 gr.; 
mur. magnésie, 3; suif, de chaux, 21 ; carb. de chaux, i ; silex, 
o,5o ; muriate de soude , 853,5o ; total, 884. 

Montézuma. Pesant, spécif. 1,0161. io823, qui représentent 
42,7 pouces cubes environ , donnent à Tévaporation 266 de ma- 
tière solide , composée de : mur. de chaux, 9gr.; mur. de magné- 
sie, 5 ; suif, de chaux, x5,5o ; carb. de chaux, i ; mur. de soude, 
235,5o; total, 266. 
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Ononilngo. Pesant, spécif, i,og58. r)6oo grains, quirepréspn- 
lent 3^,6 polices cubes environ, donnent à l'évaporalion j357 
de matière solide , compnsêe de:innr. de chnui[,8gr. ; 
le magniisie, a; snlf. de cliaui, 37 ; carb. de cliaus.a; 
e sonde , i3o8 ; total, 1357. M. 

ISiS. SvK vv VBiouiiiT DK csAiBOi' roitnc, par Lakoheb Ya- 
>. (Jaam. des Scieac. nat.dePhiiad., avril i8a4,p. 371.) 

Cet écliantiilon fut envoyé au docteur Cooper par le profes- 
1' fessenr Macneven de New- York, qui l'avait lui-même obtenu en 
I *e servant dudi^flagrateur de Hare. Mon opinion, dit M. Lard- 
I ner, était que ce cbarbon fondu provenait des impuretés que 
f renferme ordinairement le charbon, et dont nous avons des 
I exemples journaliers par la grande quantié de cendre que l'on 
• recueille dans sa combustion. 

' Ce fragment présentait deux globules de volume différent , 

\ et réunis par une espèce de fil ou petite barre de la roéme na- 

Inre. Il était noir, sans lustre , parfaitement opaque et pesait 

a,5 centigramme», ou o, 385 de grain. Lh potasse était sansaclion 

snr lui, ce dont nous fûmes convaincus en le soumettant au cha- , 

H lameau avec un morceau d'nkali. Le morceau fut, après l'action, 

Ilaré, séché et n'avait rien perdu de son poids. 
Il fut ensuîle traité par l'acide nitrique dans une petite cap- 
sule de platine. L'action n'eut lien qu'à chaud , avec dégagement 
I d'acide niireux. La partie non attaquée était atlirable à l'aimant, 
et fut complètement dissoute après avoir été bien divisée, La 
liqueur fat évaporée à sîccité, et le résidu, traité par l'acide 
Biiirialique , donna pour dépôt une matière blaneliâtre qui rcs- 
•emblait â la silice; mais la quantité était trop petite pour s'as- 
I ' surcr de sa nature, car elle pesait o,oo2S grammes. 

L'ammoniaque versé dans In liqueur donna un précipité rou- 
. geâtre de pcroxide de fer : ce précipité lavé et calciné pesait 
, 0,0175, et, par conséquent, représent.iit o,oia grammes de fer. 
t Ces expériences donnent pour l'analyse: fer, o,oiao , silice, 
r o ooaS, perte, 0,0 [o5. Elles démontrent de plus que ce préten- 
|> du charbon fondn était un composé de silice et de fer. La perte 
' éprouvée dans l'nnalj'se est due à l'action violente de t'acide ni- 
I' trique , car an .ivail agi dans une petite capsule, et à la dîfScuIté 
|, que présente l'analyse lorsque l'on opère sur une aussi faible 
.quantité. B. 
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3l 7 . EZAMEH Vm& BIFFI&RBKS PROC^Dis EMPLOYAS POUR PRiPiml. ' ^ 
l'hydrogène , ET REMARQUES GÉNÉRALES SUR LA CHIMIE PirTO*li ^ 

matique; par le docteur Gustay Bischof , professeur à Bonn* l^. 
( Archives de Physique de Kastner^ vol. I , p. 179.) 

L'auteur a examiné , 1 ^. le gaz dégagé par l'action de l'acide 
muriatique sur la fonte crue. 

II s'est assuré que ce gaz contenait de l'hydrogène pnr^de V.^^ 
]*aîr et un troisième gaz formé de carbone et d'hydrogène on 
d'oxîgène. Il s'est convaincu que ce troisième gaz n'était pas de 
l'acide carbonique , mais il n'a pu décider si c^était de l'oxide de 
carbone ou de l'hydrogène carboné. II. Le gaz dégagé par l'actioa 
du zinc sur l'acide muriatique sous le mercure. Ce gaz absorbait 
0,4742 de son volume d'oxigène ( moyenne de 4 expériences). 
L'autenr , dans le courant de ses travaux sur sa préparation et 
son analyse, a été conduit a observer.que le mercure^ combiné 
avec une petite quantité de zinc , avait la propriété de s'emparer 
facilement de l'oxigène. L'amalgame de zinc produisait aussi de 
l'hydrogène avec la dissolution aqueuse de potasse. M. Bischof & 
reconnu, IV. que le gaz obtenu par ce procédé absorbait Oy5o8 de 
son vol. d'oxigène. Y. il a observé le gaz dégagé par l'action d^ 
zinc sur l'acide sulfurique étendu. Ce gaz absorbait o,43o4 ^ 
son vol. d'oxigène. ( Moy. de 5 exp. ) VI. le gaz dégagé par l^ 
pile voltaïque de Teau bouillie. L'on paraît eroire généraleme^^ 
que ce gaz est le plus pur possible. L'auteur ayant répété l'e^'^ 
périence avec le plus grand soin , le gaz hydrogène qu'il a r^^ 
cueilli absorbait d'autant moins d'oxigène que le dégagemeiR^ 
avait duré plus de temps. Il attribue ce fait à ce que, par Fin ^ 
termède de l'eau sous laquelle on recueille l'hydrogène , un^ 
partie de ce gaz serait remplacée par une certaine quantité d'ai^ 
atmosphérique , quantité qui dépendrait de la durée de l'opé-^ 
ration et de l'éteâdue de la surface liquide en contact avecrair- 
Bôkmann et Bitter ont émis l'opinion que l'hydrogène , dégagea 
au pôle négatif, est mélc d'oxigène provenant de la déeomposi'- 
tion de Teau , et l'oxigène du pôle positif, mêlé d'hydrogène^ 
également produit par l'action galvanique. M. Bischof, ayant es^ 
sayé l'oxigène , n'y a point reconnu de trace d'hydrogène ; il e» 
conclut que l'hydrogène n'est souillé que par l'oxigène de l'air 
atmosphérique mélangé. Il a tenté en vain d'obtenir de l'hydro^ 
gène coraplclement dépouille d'oxigène, par la diminution de la 



Chimie. 557 

irfaceliqaide en contact avec l'afmosphère.L'oxigène dnpéle po« 
tlf n'a donné à l'analyse qu'environ 0,978 de son vol« de gaz pur* 

VU. M. Bischof a anssi essayé le gaz hydrogène ^ que Ton ob- 
ent en remplissant un creuset de platine d'acide sulfurique 
en du d'eau bouillie, le renversant dans ce liquide, l'en recou- 
ant et plaçant sur son fond une plaque de zinc : procédé in« 
que par Fuchs. ( Journ. de SchTreigger, vol. XV, p. 494* ) Ce 
iz absorbait 0,468 de son vol. d'oxig. (moy. de 3 expér.) Par- 
ut de ce fait établi par les expériences de MM. Gay-Lussac et 
3 Humboldt, que Fhydrogène parfaitement pur, absorbe, pour 
>rmer de l'eau , la moitié de son^volume d'oxigène , il sera fa- 
le , en rapprochant les résultats précités , de classer, par ordre 
e mérite, les différens procédés employés pour se procurer le 
az hydrogène. 

L'auteur termine ce mémoire par des réflexions sur les 
)hénomènes que lui ont offerts ses expériences , et par les 
)bservations générales qui suivent : i^. les gaz mis en pré- 
puce exigent un certain temps avant que leur mélange soit 
complet , alors même que leur surface de contact est très-grande 
relativement à leur volume ; 2^. l'exactitude des expériences 
est en rapport avec le pouvoir qu'a l'eau de la cuve d'absorber 
iegaz, et le plus ou moins de facilité avec laquelle peut s'éta- 
blir un échange entre le gaz et l'air atmosphérique. Aua. Pe&d« 

B18. Essais sua les moyens dr aecomnaitre la valeur béellk 

DES SOCFRES DESTIItis A LA FABRICATION PE l'aCIOE SULFURIQUE; 

par MM.A.PATENetA'. Chevallier. [Journ. de Pharm.^ oct. 
1824» p- 5oo.) 

Le soufre qui nous arrive de Sicile , et que l'on emploie pour 
la fabrication sulfurique , ne contenant jamais la même propor* 
tion de soufre réel,MM.Payen et Chevalier ont cherché à fournir 
aux fabricans qui en font usage les moyens d'en estimer la richesse. 

Voici en quoi ils consistent : on pulvérise un échantillon 
commun , pris dans vingt endroits du tas de soufre dont on veut 
apprécier la valeur; on en pèse exactement une quantité quel- 
conque^ 100 grammes, par exemple; on le dessèche à Téinve 
sur un bain de sable ou sur la table d*un poêle ; on rec&nnait 
la perte qu^il a éprouvée par l'évaporation do l'eau qu'il conte- 
nait ; nous supposerons qu'elle soit égale à 4 centièmes; on opé- 
rera la combustion complète dr» tf} centièmes de soufre A^n* 
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une capsule de terre cuite ou de platine , placée ûxù: des charbons 
ardens et à l'air libre , sans élever la température jusqu'au rouge- 
brun; après le refroidissement, on pèsera le résidu de la combus- 
tion y et l'on ajoutera le poids trouvé à celui qui s'est perdu par 
la dessiccation. 

Si, par exemple, le poids du résidu est égal à 5 grammes, 
en additionnant ces 5 grammes avec les 4 grammes perdus par 
la dessiccation, on aura une perte égale ià 9 grammes. On pourra 
conclure de cette expérience que le soufre essayé contenait an 
plus 100 — 9, ou 91 trentièmes de souA*e pur; mais il serait 
possible qu'il en contint moins encore. £n effet, quelques ma- 
tières étrangères peuvent être altérées pendant la combustion da 
soufre, de manière a dinûnuer le poids que formerait le résida* 

Si Ton veut obtenir des résultats plus exacts , on pourra sui- 
vre le procédé suivant : on prend un poids donné de soufre; on 
l'introduit dans une petite cornue de verre; on adapte à la 
partie inférieure de la cornue un ballon surmonté d'un tobe 
de sûreté, dont on fait plonger l'extrémité dans l'eau; on lute 
les jointures; on chauffe la cornue pour volatiliser le sonfire. 
Quand toutes les parties volatiles sont passées , on arrête le feoy 
on laisse refroidir l'appareil, ensuite on le délùte, et on pèse sé- 
parément et le soufre et le résidu de la distillation. On voit 
par les rapports obtenus quel était le degré de pureté de ce 
corps. D. 

3 1 9. Observations DE M. le prof. Dôbereiner. {Journ, fiir Che- 
mie und Physiky vol. 12, cah. i, p. 60.) 

Si dans un tube fermé à l'une de ses extrémités, on chauffe 
Thydrochlorate ammoniaco de platine jusqu'à complète décom- 
position , ou que Ton traite une dissolution de platine par le aùnc 
métallique , une partie des parois intérieures de ce tube se recou' 
vre d'une mince couche de platine qui y adhère assez fortement. 
Si ensuite en fait passer sous Teau , dans ce tube , un mélange 
d'hydrogène et d'oxigène , la combinaison des deux gaz s'effectue 
lentement à une température moyenne, et finit par devenir com- 
plète. Le phénomène a également lieu lorsque Ton metxes gaz 
en contact avec le platine en éponge humectée d*eau ou d'alcohol. 
£ssaie-t-on de substituer Tammoniaque liquide ou l'acide nitrique 
à l'eau ou à l'alcohoi, les gaz ne réagissent plus l'un sur l'autre. 
M^ Dôbereiuer pense que cette différence d'effets tient à ce que 
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■n on l'ticobol absorbent le ntéluage gazeux, et établissent ainsi 
icontact immédiat a.fK le plalioe, ce qui n'arrive pas avec l'am- 
bniaque ou l'acide nitrique. On peut , par l'emploi de vases 
converls intérieurement de platine , dùpouiller coro pi clément 
hydrogène d'oxigèae. Oa réussit tependant encore mieui en le 
iltant en comacr, dans des éprouvettes bien sèches, sous le 
Tcore , avec une boule poreuse formée d'argile et de platine 
«icbement calciné. iM. Dubereincr décrit un appareil simple, 
;opre à délermiuer facilement la formation de l'eau par t'inler- 
»ide du platine. 

A peu de distance de l'ouverture d'un niatras de 4 à 5 ponces 
(ibea de capacité, est soudé un tube qui, d'abord tiorizoat^, 
traque le matras est droit , descend ensuice verticalement , et se 
innine par une pièce en cuivre portant un robinet. Ce matras 
ncetle fiole (phiole), comme l'appelle l'auteur, est fermé her- 
lélîqaement par un bouchon dont l'aie est traversé par an fil de 
termine une boule poreuse d'argile et de platine ea 
ponge, de a à ^ lignes de dL-imèlre. C'est dans cette partie de 
appareil que la combustion de l'Lydrogène a lieu. On y fait d'a- 
nrd le vide , puis on visse la pièce en laiton sur une pièce tem- 
kiable qui surmonte une cloche graduée de fio, 90, ou 1 5o pou- 
cubes de capacité, dans laquelle on a fait passer le mélange 
Je deux volumes d'iiydrogcnc et de un d'oitgène. On ouvre d'a- 
lord le robinet de la cloche pour ne plus y toucher jusqu'à la fin 
« l'opèraiion, puis le robinet supérieur que l'on referme prct- 
ue aussitôt; la partie du mélange gazeux qui a passé dans le ma- 
r«s, entre sur-le-clianip en combustion , l'eau ruisselle le long 
les parais, le platine devient incandescent, et le vide se forme de 
ouveau. Le métal étant suffisamment refroidi, on fait arriver 
iiK nouvelle quantité d'hydrogène et d'oxigèue , et ainsi de itûte. 
renl'On éviter toute cniiate que le courant du gaz, venant à 
feaflannuer, nefossesauter la cloche graduée, l'on n'a qu'à placer 
Ure les deux parties de l'appareil une boule de même capacité 
ae le matras , et ne jamais êtublir la communication que succes- 
[vemcnt d'un récipient au suivant. Kva. Pkhd. 

to. Sua LE CAS BinnooiNE su s fho s phobique ; par le D', 
Tkomsoh. [ÂnnaU oj Philoi., ocl. i8a4, p, a^j.) 

Le docteur Thomson annonce, par une lettre, à l'édîtenr 
es Annals of Phiiosophy , qu'il s'est trompé dans la valctir de 



S6o Chimie. 

la pesanteur spécifique da gaz hydrogène snbphospkorîqtte qu^il 
a donnée à la page ao5 dun^. de septembre. 

Cette pesantenr spécifique , au lieu d'être 0,9027 , est 0,6944* 
Ce gaz contient neuf fois autant de phosphore que d'hydrogène, 
et on peut le regarder comme composé de 4 atomes d'hydrogène 
et 3 atomes de phosphore. D. 

3a 1. Sua l'analtse de quelques-ons des composes aériformes 
DU niteogèice, par le D'^. Heuet. {Armais of Philosophy^ 
oct. i8a4 % p* 299. ) 

Le D^. Henry s'est servi d'une méthode nouvelle pour faire 
l'analyse de l'oxide nitreux et de l'acide nitreux. Elle consiste à 
mélanger dans les proportions convenables l'oxide nitreux et 
l'oxide de carbone, et à faire détoner le mélange au moyen 
d'une étincelle électrique. L'oxide nitreux qu'il a employé pour 
celte analyse a été obtenu par la décomposition du nitrate d'am- 
moniaque. Il ne contenait pas plus de 3 o de gaz non absorbable 
par l'eau privée de tout gaz par une longue ébullition. L'oxide 
de carbone provenant de la décomposition de la craie par de la 
limaille à une température rouge , on doit apporter beaucoup de 
soin dans le mélange des gaz pour obtenir une parfaite décom- 
position I parce que lorsqu'on a mis trop d'oxide nitreux, il reste 
un peu d'oxigène libre'^dans le résidu, et si on n'en avait pas mis 
un léger excès ^ on n'aurait pas pu produire la combustion par- 
faite de l'acide carbonique. 

D'après cette analyse on trouve qu'un volume d'oxide nitreux 
est décomposé par un volume d'oxide de carbone, et que les 
produits sont un volume d'acide carbonique et un volume de 
nitrogène , et pour convertir le volume d'oxide de carbone dans 
un volume égal d'acide carbonique , il faut ajouter \ volume 
d'oxigène. Donc un volume d'oxide nitreux doit être composé 
d'un volume de nitrogène , plus 7 volume d'oxigène au lieu 
d'un. D. 
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